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PREFACE 


Dans  V ouvrage  que  je  présente  aujourd'hui  au 
public,  j'ai  essayé  de  donner  une  idée  du  livre  coréen, 
tant  de  V extérieur  du  livre  que  dti  contenu  : l'étude 
pmrement  bibliographique,  en  effet,  eût  été  bien  seche, 
s'appliquant  a une  littérature  presque  totalement 
ignorée  jusqit'à  ce  jour,  et  l'analyse  des  œuvres  sans 
la  description  matérielle  des  livres,  eût  perdu  en 
précision  et  en  in  térêt  ; il  ne  m'a  pas  semblé  possible 
de  séparer  l'une  de  l'autre.  J'ai  de  plus  été  amené, 
par  la  rareté  des  travaux  existants  relatifs  à la  Corée, 
(I  donner,  dans  un  grand  nombre  de  notices,  des 
indications  sur  la  géographie,  l'histoire,  les  mœurs, 
la  littérature  proprement  dite,  la  philosophie  de  ce 
pays  ; ces  renseignements  n'auraient  pu  se  trouver 
autre  part,  j'espère  qu'ils  ne  paraîtront  pas  déplacés  ici. 
Aussi  bien,  cette  péninsule,  qui  si  longtemps  a été  en 
dehors  des  préoccupations  européennes,  attire  en  ce 
moment,  et  bien  involontairement,  l'attention  sur  elle. 
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pa7'  ses  ironhles  hitérievrs  et  par  tes  compétitions 
qui  reiitoureut  ; peut-être  aussi,  après  avoir  parcourut 
ces  volumes,  reconnaitra-i-on  qu'elle  est  digne  d'un 
intérêt  d'un  autre  genre,  'par  le  rôle  tout  spécial 
qu'elle  a joué  dans  la  civilisation  de  l'Extrême 
Orient, 

La  nouveauté  du  sujet,  tout  en  accroissant  l'intérêt 
qu'il  offre,  en  augmentait  aussi  les  diffcultés  : f ai 
dû  chercher  les  renseignements  de  tous  côtés,  dans 
les  écrits  les  plus  divers,  coréens,  chinois,  japonais, 
dans  les  ouvrages  des  Européens  et  dans  les  conver- 
sations des  indigènes  ; trop  souvent  je  ne  suis  parvenu 
qu'à  des  résultats  incomplets,  peu  satisfaisants,  nom- 
breuses aussi  doivent  être  les  erreurs  commises  et  que 
les  travaux  postérieurs  auront  à redresser. 

J'ai  conscience  de  n'avoir  négligé  aumm  moyen 
d'investigation  à ma  portée,  ni  à Séoul  où  cet  ou- 
vrage a été  commencé,  ni  à Péking  et  à Paris  où  je 
l'ai  continué,  ni  à Tokyo  enfin  où  il  s'achève.  Je 
demande  donc  l'indulgence  du  lecteur  et  je  prie  qu'il 
se  souvienne  que  je  marchais  sur  une  voie  à peine 
frayée. 

Il  me  reste  à dire  combien  cet  ouvrage  doit  à 
M.  Collin  de  Plancy,  qui  était  Commissaire  du  Gou- 
vernement Français  en  Corée  au  moment  où  j'ai 
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entamé  ce  travail  : la  première  idée  lui  en  est  due^ 
et  quant  aux  renseignements  sûrs  qu'il  m'a  fournis^ 
aux  excellents  conseils  qu'il  m'a  donnés^  je  ne  les 
saurais  énumérer  : je  le  prie  d'agréer  ici  l'expression 
de  ma  gratitude. 

Tôhyd,  novembre  1894. 


Maurice  Courant. 


CoifÜire  de  cérémonie, 


1.  Tiré  du  Tjin  tchan  eut  kouei. 
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INTKODÜCTION. 


I. 

Après  un  long  séjour  en  Corée,  bien  des  rési- 
dents ne  se  doutent  pas  qu’il  existe  des*  livres  œréens  ; 
ceux  même  que  leur  situation  met  en  rapports  fré- 
quents avec  les  indigènes  et  qui  étudient  leur  langue, 
savent  à peine  s’il  y a une  littérature  coréenne. 
Quelle  est  la  raison  d’un  fait  aussi  particulier  ? 

A Séoul  et  en  province,  dans  les  ruelles  tortu- 
euses et  sales  comme  sur  les  places  poudreuses,  on 
voit  de  petits  étalages  en  plein  vent,  abrités  du  soleil 
par  une  toile  grossière  ; et,  près  de  l’étalage,  un  jeune 
garçon  se  tient  accroupi,  vêtu  de  chanvre  écru,  avec 
la  longue  natte  pendant  sur  le  dos  ; il  vend  des 
épingles  de  cheveux,  des  senre-tête  en  crin,  des  miroirs 
de  poche,  des  blagues  et  du  tabac,  des  pipes  com- 
munes, toutes  .sortes  de  boîtes,  des  allumettes  japo- 
naises, des  pinceaux,  de  l’encre,  du  papier  et  des 
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livres.  Le  même  commerce  d’objets  hétéroclites  se 
fait  aussi  dans  des  échoppes  d’un  ordre  un  peu  plus 
relevé,  large  ouvertes  sur  le  cliemin  ; l’étalage  est 
disposé  en  pente  douce  sur  un  plancher  établi  à un 
pied  et  demi  ou  deux  pieds  du  sol  et  qui  s’étend 
jusqu’à  la  rue  ; le  marchand,  un  homme  fait,  portant 
les  cheveux  relevés,  le  serre-tête  à anneaux  de  corne, 
l’épingle  rouge  au  sommet  du  toupet,  est  au  fond, 
près  de  la  porte  qui  conduit  à sa  pauvre  habitation. 

Les  livres  de  ces  humbles  commerçants  ne  paient 
pas  de  mine  ; format  variant  habituellement  entre  l’in- 
octavo  et  l’in-douze,  épaisseur  peu  considérable;  cou- 
verture en  papier  grossier,  d"une  nature  un  peu  résis- 
tante, de  couleur  jaune  abricot,  orné  d’une  sorte  de 
grecque  serrée,  brillante,  en  léger  relief,  qui  est  produite 
par  compression  à l’aide  d’une  planche  tailladée 
d’un  gaufrage  ; cette  couverture,  sans  dos,  est  formée 
de  deux  feuilles  simples,  repliées  tout  autour  à la  façon 
de  l’ourlet  d’une  étoffe  ; comme  garde,  si  le  livre  n’est 
pas  tout  à fait  commun,  une  feuille  imprimée,  collée 
à l’envers.  Le  volume  est  cousu  de  cinq  ou  six  points 
au  moyen  d’une  ficelle  rouge.  Le  papier  est  grisâtre, 
très  mince,  très  mou,  ayant  des  trous,  contenant  des 
brins  de  paille,  de  petits  paquets  de  poussière  ou  de 
terre  : naturellement,  l’impression  ne  prend  pas  sur  tous 
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ces  points  défectueux,  et  elle  prend  fort  mal  sur  le 
reste  ; le  papier  est  plié  en  feuilles  doubles,  comme  pour 
les  livres  chinois,  la  pliure  formant  la  tranche,  la 
feuille  n’est  donc  imprimée  que  d’un  côté.  Les  marges 
sont  très  étroites  ; le  texte  de  chaque  feuille  est  souvent 
encadré  d’une  ligne  noire,  deux  lignes  plus  minces, 
au  milieu  de  la  feuille,  réservent  un  espace  libre  qui 
sert  pour  la  pliure  ; on  y met,  vers  le  haut,  le  titre 
de  l’ouvrage,  vers  le  bas,  le  numéro  du  feuillet  ; au 
premier  quart  de  la  hauteur,  à partir  du  haut,  se 
trouve,  en  blanc  sur  noir,  un  monogramme  ressemblant 
.à  un  trèfle,  qui  est  la  marque  à peu  près  constante 
des  livres  coréens.  Presque  tous  ces  ouvrages  vulgaires,, 
sont  en  caractères  coréens  ; le  prix  en  est  infime,  il 
atteint  rarement  dix  sapèques^’^ 

Tels  sont  les  livres  qui  s’imposent  à la  vue  de 
l’étranger  dès  son  arrivée  en  Corée  et  qui  se  présentent 
à lui,  dans  les  villes  de  province  comme  à la  capitale, 
à chaque  détour  de  la  rue  ; l’aspect  misérable  qu’ils 
offrent,  peut  expliquer  la  prévention  dont  ils  sont  l’objet. 
En  province,  on  ne  voit  que  ces  ouvrages  ; à Séoul, 
on  en  rencontre  d’autres,  mais  ceux-ci  étant  presque 

1.  Cent  sapèques  forment  une  ligature,  ryang,  ^ et  dix  ligatures 
forment  un  koan,  J’ai  vu  le  change  de  la  piastre  mexicaine  varier 
de  un  à trois  koan  eu  1890,  1891  et  1892. 
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tous  imprimés  en  caractères  chinois,  on  en  conclut, 
trop  hâtivement,  qu’ils  sont  chinois  et  qu’en  Corée, 
l’art  d’écrire  un  livre  et  celui  de  l’imprimer  sont  à 
peine  dignes  d’être  mentionnés.  Il  n’est  cependant 
pas  besoin  d’un  examen  bien  approfondi  pour  constater 
que,  sur  dix  de  ces  ouvrages  que  l’on  prend  peur 
chinois,  huit  ou  neuf  ont  été  imprimés  en  Corée  : en 
dehors  des  indications  fournies  par  le  texte,  il  est  des 
signes  extérieurs,  grandeur  du  format,  solidité  et  belle 
qualité  du  papier,  qui  ne  permettent  pas  de  les  con- 
fondre avec  les  livres  venant  de  Chine.  Parfois,  dans 
ces  petites  échoppes  dont  j’ai  parlé,  on  rencontre,  parmi 
les  livres  communs,  quelques-uns  de  ces  volumes  plus 
grands  et  mieux  imprimés,  mais  ils  sont  incomplets, 
dépareillés,  salis,  ils  ont  les  feuillets  coupés  et  rongés 
des  vers. 

Habituellement  les  livTes  soignés  font  l’objet  d’un 
commerce  spécial  et  on  ne  les  mélange  pas  avec  les 
blagues  à tabac  et  les  serre-tête.  Les  boutiques  des 
libraires  sont  toutes  réunies  vers  le  centre  de  la  ville, 
dans  la  large  rue  qui  part  du  pavillon  de  la  cloche 
et  mène  par  une  courbe  allongée  jusqu’à  la  porte  du 
sud,  ayjrès  avoir  traversé  le  pont  de  pierre  sur  lequel 
les  Coréens  vont  à minuit,  le  15  de  la  P”  lune,  se 
promener,  pour  so  préserver  des  rbumatismus  pendant 
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toute  l’année.  Les  librairies  sont  non  loin  de  ce 
pont  de  pierre,  établies  ainsi  à proximité  des  cinq  ou 
six  maisons  à étage  qui  sont  le  siège  des  plus  impor- 
tantes corporations  de  marcbands  ; des  bazars,  cours 
rectangulaires  entourées  sur  les  quatre  côtés  de  bou- 
tiques sombres  et  étroites  où  se  vendent  les  curiosités 
et  les  objets  de  luxe  ; de  la  place  centrale  où  se  bous- 
culent, discutent  et  s’injurient  les  soldats  au  feutre 
noir  et  rouge  et  aux  vêtements  bleus,  les  palefreniers 
chargeant  et  déchargeant  les  sacs  de  grain,  les  com- 
merçants et  les  promeneurs  avec  leurs  chapeaux  de 
crin  noir  et  leurs  manteaux  blancs  à plis  amples,  les 
femmes  esclaves  coiffées  en  bandeaux  et  la  tête  nue, 
les  femmes  du  peuple  couvrant  leurs  cheveux  et  leur 
visage  de  leur  manteau  vert,  bordé  de  rouge  et  doublé 
de  blanc.  Un  peu  à l’écart  du  bruit  qui  se  fait  dans 
ce  centre  des  affaires,  assez  près  pour  profiter  du 
mouvement  des  allants  et  venants,  le  libraire  trône 
accroupi  au  fond  de  sa  boutique,  derrière  son  étalage 
disposé  en  pente  sur  le  plancher  qui  est  im  peu  en 
retrait,  de  façon  que  les  clients  soient  à l’abri  tandis 
qu’ils  font  leurs  acliats  ; ce  libraire  est  un  homme  de 
bonne  mine,  qui  porte,  avec  des  vêtements  de  soie,  la 
petite  tiare  en  crin  réservée  aux  nobles,  qui  fume  sa 
longue  pipe  en  causant  avec  quelques  visiteurs  assis 
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près  de  lui  et  qui  ne  se  dérange  que  pour  les  acheteurs 
importants.  H rougirait  de  mettre  en  montre  ces 
volumes  communs  et  à bas  prix  qui  sont  écri's  en 
langue  coréenne  ; s’il  en  a,  il  les  relègue  dans  un  coin  ; 
ce  qu’il  expose,  ce  sont  des  livres  en  langue  cliinoise, 
des  exemplaires  neufs  des  classiques,  des  exemplaires 
d’occasion  des  ouvrages  les  plus  variés  par  le  sujet, 
les  plus  diiférents  par  la  date,  les  uns  imprimés,  les 
autres  manuscrits  ; parfois  des  éditions  assez  communes 
parfois  des  éditions  royales,  de  grand  format,  d’une 
typographie  soignée,  sur  un  papier  souple  et  fort,  de 
teinte  légèrement  ivoirine  et  rappelant  le  papier  im- 
périal du  Japon.  D’ailleurs,  la  reliure  est  toujours  la 
même  que  celle  des  livres  vmlgaires  : seulement  le 
papier  jaime  de  la  couverture  est  plus  beau,  la  garde 
est  de  papier  non  imprimé  ; la  ficelle  rouge  est  de 
rigueur  ; il  n’y  a guère  que  quelques  manuscrits  qui 
soient  recouverts  en  papier  blanc  jaunâtre  et  reliés  de 
ficelle  bleue  ou  verte. 

Ce  n’est  pas  seulement  chez  les  marchands  que 
l’on  trouve  des  livres,  il  existe  aussi  un  assez  grand 
nombre  de  cabinets  de  lecture‘‘\  qui  possèdent  surtout 
des  ouvrages  communs,  romans  ou  chansons,  presque 


1.  Syei  Ichâik  ka,  H ‘flü’ 
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tous  en  langue  coréenne,  les  uns  imprimés,  les  autres 
manuscrits  ; souvent  les  exemplaires  de  ces  établisse- 
ments sont  plus  soignés,  imprimés  sur  meilleur  papier  que 
ceux  qui  sont  à vendre  dans  les  boutiques.  Le  maître 
loue  ces  volumes  pour  un  prix  minime,  un  ou  deux 
dixièmes  de  sapèque  par  jour  et  par  volume  ; fréquem- 
ment il  exige  un  dépôt  de  garantie,  en  argent  ou  en 
nature,  une  somme  de  quelques  ligatures,  un  fourneau 
portatif,  une  marmite  par  exemple.  Assez  répandu  jadis 
à Séoul,  ce  genre  de  commerce  est  devenu  plus  rare,  m’ont 
affirmé  quelques  Coréens  ; je  n’ai,  d’ailleurs,  jamais 
entendu  dire  qu’il  existe  en  province,  même  dans  les 
grandes  villes,  telles  que  Syong  to,  Tai  ko^l,  Rpyeny 
ycm(f^.  Ce  métier  est  peu  lucratif,  mais  il  est  tenu 
pour  honorable  et,  comme  tel,  adopté  volontiers  par  les 
gens  de  petite  noblesse  qui  sont  tombés  dans  la  gêne. 
Les  emprunteurs  coréens  sont  peu  exacts  à rendre  les 
livres  loués,  aussi  le  fond  d’un  cabinet  de  lecture 
diminue  rapidement  et  ne  correspond  jamais  que  très 
imparfaitement,  comme  j’ai  eu  l’occasion  de  m’en 
assurer,  à la  liste  grossière  qui  tient  lieu  de  catalogue  : 
chaque  fois  que  j’ai  demandé  un  ouvrage,  d’après  une 
de  ces  listes,  on  m’a  répondu  qu’il  était  égaré  ; elles 
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m’ont,  du  moins,  fourni  un  certain  nombre  de  titres 
qui  ont  trouve  place  dans  cette  Bibliographie,  et  j’ai 
eu  la  chance  de  rencontrer  par  la  suite  une  bonne 
partie  des  livres  qui  m’étaient  ainsi  connus  de  nom 
seulement. 

Pendant  le  séjour  de  deux  ans  que  j’ai  fait  à 
Séoul,  ma  curiosité  ayant  été  éveillée  par  tous  ces 
livres  sur  lesquels  les  ouvrages  européens,  non  plus 
que  les  résidents  étrangers,  ne  me  donnaient  que  de 
maigres  renseignements,  je  commençai  par  examiner 
ceux  que  possédait  M.  Collin  de  Plancy,  Commissaire 
du  Gouvernement  Français,  et  qu’il  a donnés  depuis 
lors  à la  Bibliothèque  de  l’Ecole  des  Langues  Orien- 
tales. Mis  en  goût  par  ces  premières  recherches  et 
encouragé  des  conseils  bienveillants  de  mon  chef,  je 
poursuivis  mes  investigations  : la  plupart  des  boutiques 
de  Séoul  furent  fouillées,  les  fonds  de  librairie  me 
passèrent  sous  les  yeux  ; j’achetais  à mesure  ce  qui 
me  semblait  le  ])lus  intéressant  et  je  ]>renais  des  notes 
jiréciscs  sur  le  reste.  J’eus  recours  aussi  aux  résidents 
étrangers,  presque  tous  montrèrent  le  plus  grand  em- 
pressement à me  laisser  consulter  les  ouvrages  qu’ils 
avaient  entre  les  mains  ; les  Coréens  se  prêtèrent 
moins  facilement  à mon  enquête,  il  en  est  cependant 
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quelques-uns  à qui  je  dois  d’avoir  vu  des  livres  fort 
curieux.  A la  faveur  de  ces  circonstances,  je  fis 
connaissance  avec  un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont 
plusieurs  sont  rares  et  presque  introuvables  aujour- 
d’hui. Qu’il  me  soit  permis  d’offrir  ici  mes  remercie- 
ments à tous  ceux  dont  l’aide  m’a  été  précieuse  pour 
ce  travail,  et  spécialement  à S.  G.  Mgr.  Mutel,  Vicaire 
apostolique  de  Corée,  dont  l’obligeance  m’a  fourni 
plus  d’un  renseignement  et  qui,  depuis  mon  départ 
de  Séoul,  a bien  voulu  continuer  à chercher  pour  moi 
plusieurs  ouvrages  que  je  n’avais  pu  voir  pendant 
mon  séjour. 

Pendant  un  congé  passé  en  Europe,  j’ai  visité 
diverses  collections  importantes  de  livres  coréens  : à 
Paris,  celle  de  la  Pibliothèque  Nationale  qui  remonte 
à l’expédition  de  l’Amiral  Eoze,  en  186G  ; la  collec- 
tion formée  en  1888  par  M.  Varat  et  déposée  aujour- 
d’hui au  ^lusée  Guimet  ; je  ne  parle  pas  de  celle  de 
l’École  des  Langues  Orientales  Vivantes,  que  j’avais 
étudiée  à Séoul,  avant  qu’elle,  eût  été  envoyée  en 
Prance  ; à Londres,  j’ai  vu  en  détail  l’importante 
collection  du  Musée  Pritannique  : je  suis  particulière- 
ment obligé  à M.M.  Peprez  et  Peer,  Conservateurs 
à la  Eiblioilièque  Nationale,  à M.  B.  K.  Pouglas, 
Conservateur  au  Musée  Britannique,  de  toutes  les 
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facilités  qu’ils  m’ont  données  pour  étudier  les  livres 
confiés  à leur  garde.  M.  G.  von  der  Gabelentz  a bien 
voulu  me  communiquer  le  catalogue  de  sa  collection 
particulière  et  je  le  prie  d’agréer  l’assurance  de  ma 
gratitude.  Malheureusement,  il  ne  m’a  pas  été  possible 
d’obtenir  la  liste  des  ouvrages  coréens  qui  existent  à 
Saint-Pétersbourg,  ces  volumes  n’ayant  pas  encore  été 
classés.  A Tokyo  enfin,  soit  chez  les  libraires,  soit 
dans  la  bonzerie  de  Zô  djû,  soit  à la  Pibliothèque 
d’Ouyéno,  j’ai  trouvé  divers  ouvrages  intéressants  que 
je  n’avais  pu  consulter  en  Corée. 

Je  n’ai  pas  borné  mou  travail  aux  volumes  qu’il 
m’a  été  donhé  de  voir,  mais  j’y  ai  compris  aussi  la 
nomenclature  de  ceux  dont  j’ai  trouvé  mention  dans 
les  livres  consultés  au  cours  de  mes  recherches  : 
les  collections  des  statuts  et  règlements''^  diverses 
œuvres  historiques  et  géographiques^’^  m’ont  fait  con- 
naître un  grand  nombre  de  titres  ; le  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  Royale  de  SeouP,  dont  M.  Collin  de 
Plancy  réussit  à se  procurer  une  copie,  enrichit  con- 
sidérablement ma  liste.  En  même  temps,  quelques 

■ 1.  Tai  ii/cn  hoi  liloiiff,  ii?  1461  ; Fijouk  iycii  (i/o  rijei,  n?  1462  ; 
Htong  vioun  koan  tji,  n?  1694, 

2.  Moiin  hen  pi  ko,  n?  2112  ; Tai  tong  oun  ok,  n"  2108  ; Hou  (Jà 
kgcng  hpijen,  n"  2116  ; Tong  kgciig  (jap  keiil,  u7  2202. 

3.  Nui  kak  (Jung  sije  houi  Itpgai,  ii"  2068. 
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ouvrages  m’ont  donné  des  indications  intéressantes 
sur  la  composition  des  principaux  livres  coréens,  les 
éditions  qu’ils  ont  eues,  la  vie  des  auteurs,  et  ont 
complété  les  renseignements  déjà  trouvés  dans  les 
préfaces  et  avertissements  que  j’avais  lus.  Il  m’est 
donc  devenu  possible,  à la  nomenclature  sèclie  des 
titres  et  aux  renseignements  purement  bibliograpliiques, 
d’ajouter  l’analyse  des  principaux  ouvrages,  les  circon- 
stances de  la  composition  et  de  la  publication,  les 
faits  les  plus  importants  de  la  vie  des  auteurs,  et 
d’indiquer  ainsi  les  traits  saillants  de  l’histoire  littéraire 
et  philosophique  de  la  Corée  ; je  me  suis  efforcé,  par 
là,  de  reconstituer  la  physionomie  intectuelle  de  ce 
pays  et  j’espère  avoir  réussi,  dans  une  certaine  mesure, 
à marquer  sa  place  dans  la  civilisation  de  l’Extrême 
Orient. 

C’est  dans  le  Tai  long  oun  et  le  Illong 

moun  kocui  que  j’ai  trouvé  le  plus  grand  nombre 


1.  Le  Tai  long  oun  ok  (n®  2108)  est  un  dictionnaire  encyclopé- 
dique des  choses  coréennes,  rangé  par  ordre  de  rimes;  il  contient  de 
très  intéressantes  indications  sur  la  géographie,  l’histoire,  les  légendes, 
la  littérature,  les  sciences.  L’auteur,  qui  vivait  au  XVIî  siè>cle, 
n’émet  pas  d’opinions  personnelles,  il  se  borne  à rapporter  les  faits 
qu’il  tire  des  anciens  ouvrages,  et  .ajoute,  toujours  avec  le  plus  grand 
soin  la  source  où  il  les  a puisés. 

2.  Le  Hlong  moitn  koaniji  (n?  1694)  a été  composé  eu  1720  et  a 
eu,  depuis  lors,  plusieurs  éditions  augmentées;  la  dernière-  est  de  1882 
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d indiciitions  sur  l’Iiistoire  littéraire  et  sur  la  biographie 
des  auteurs  ; nialheureusement  le  premier  de  ces 
ouvrages  est  déjà  ancien  et  le  second  ne  s’occupe  que 
d’une  partie  des  écrivains,  de  ceux  qui  appartiennent 
à lu  demi-noblesse,  appelée  souvent  classe  des  inter- 
prètes ; et  comme,  de  plus,  l’histoire  des  derniers  siècles 
n’est  pas  imprimée,  que  les  ouvrages  qui  s’y  rapportent, 
circulent  seulement  sous  le  manteau,  j’ai  été  réduit,  pour 
la  période  qui  commence  avec  le  XVII=  siècle,  aüx 
hasards  des  renseignements  oraux.  Le  Mo^ui  lien  pi 
résultat  de  la  vaste  enquête  instituée  par  le  roi 


avec  supplément  de  1889.  L’auteur  primiiif  et  ceux  qui  ont  revu 
l’ouvrage,  étaient  des  fonctionnaires  de  la  Cour  des  Interprètes  ; ils 
out  travaillé  en  partie  d’après  des  documents  officiels,  en  partie 
d’après  des  mémoires  privés  ; l’ouvrage  est  fait  avec  un  grand  luxe 
de  détails  : outre  la  liste  de  références  qui  se  trouve  en  tête,  on 
rencontre  dans  le  texte  des  indications  sur  les  ouvrages  cités  et  des 
reuseiguements  précis  sur  les  livres  qui  ont  été  pulrliés  par  la  Cour 
des  luterprètes. 

1.  Le  Moun  henpi  ko  (n®  2112)  a été  rédigé  sous  le  règne  du  roi 
Yeng  tjopg  et  achevé  en  1770  par  uue  commission  de  hauts  fonction- 
naires et  de  lettrés  choisis. par  le  Roi  : c’est  un  recueil  <k  documents 
sur  tout  ce  qui  concerne  la  Corée,  sciences,  rites,  administration,  com- 
merce, géographie  ; chacun  de  ces  points  est  traité  à part,  non  seule- 
ment pour  le  XVIIIf  siècle,  mais- aussi  historiquement,  en  remontant 
aux  plus  lointaines  origines.  Dans  cette  revue  générale  des  choses 
coréennes,  on  ne  peut  guère  constater  rahscuce  que  de  trois  points  : 
l’histoire  propreracut  dite,  la  langue  coréenne  et  les  religions  non 
officielles,  bouddhisme  et  taoïsme.  Aux  documents  cités,  les  auteurs 
ajoutent  souvent  des  remarques  et  des  discussions  critique.^,  rédigées 
très  clairement  et  dans  un  esprit  de  stricte  impartialité. 
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Yeng  tjong^^^  sur  l’ensemble  des  choses  coréennes,  m’a 
fait  connaître  une  multitude  de  faits  intéressants  et  dont 
j’ai  profité,  mais  parmi  lesquels  un  bien  petit  nombre 
se  rapportent  à l’histoire  littéraire  ou  philosophique  ; 
de  plus,  cet  ouvrage  néglige  totalement  ce  qui  touche 
à la  langue  coréenne  et  aux  religions  bouddhique  et 
taoïste,  négligence  facilement  explicable  par  le  discrédit 
où  se  trouve  auprès  des  lettrés  tout  ce  qui  est  d’origine 
populaire  : pour  ces  différents  points,  j’ai  du  cliercher 
autre  part,  et  j’ai  trouvé  peu  de  cliose.  j 

Pour  les  œuvres  chinoises  qui  se  sont  implantées 
en  Corée,  et  même  pour  quelques  ouvrages  coréens, 
le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Péking‘% 
m’a  été  précieux  par  ses  copieuses  notices  ; pour  le 
bouddhisme,  j’ai  eu  largement  recours  à la  traduction 
du  Catalogue  du  Tripitaka  de  M.  Bunyiu  Nanjio'®^  ; 
cette  œuvre  de  patience  et  d’érudition  m’a  fourni  des 

2.  Le  Ciitaloguc  de  la  Bibliothèque  Impériale  (voir  Liste  des 

Kéférences)  a été  compilé  dans  les  années  Khicn  (1736- 

1795)  par  une  commission  formée  des  savants  et  des  lettrés  les  plus 
autorisés  de  la  Chine,  sous  la  direction  active  de  l’Empereur  Kao 
tsoHff,  ^ ^ 5 cet  ouvrage  ne  contient  pas  seulement  la  nomenclature 
de  titres,  que  pourrait  faire  prévoir  le  nom  de  Catalogue,  mais  des 
notices  historiques,  littéraires  et  critiques  rédigées  avec  le  plus  grand 
soin  et  d’après  les  meilleures  sources  ; il  est  bien  connu,  d’ailleurs, 
de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  littérature  chinoise. 

3.  Cf.  Liste  des  Références. 
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détails  circonstanciés  sur  les  traductions  cliinoises  des 
ouvrages  bouddhiques  et  sur  les  traducteurs,  elle  m’a 
donné  le  moyen  d’identifier  avec  les  titres  sanscrits  un 
assez  grand  nombre  de  titres  que  je  ne  connaissais 
qu’en  chinois  ; il  en  est  cependant  plusieurs  encore  dont 
je  n’ai  pu  trouver  ni  l’équivalent  ni  le  sens  exact.  Pour 
le  taoïsme  et  les  croyances  populaires,  le  Tsi  choe 
tshiiien  tchcn^^^  du  P.  ITocing  m’a  fourni  de  nombreux 
et  sûrs  renseignements,  tirés  des  meilleures  sources 
cliinoises. 

J’ai  souvent  éprouvé  des  difficultés  considérables 
pour  déterminer  les  noms  des  auteurs,  ceux  des  localités 
d’où  ils  sont  originaires  ou  dans  lesquelles  les  ouvrages 
ont  été  publiés,  et  enfin  pour  fixer  les  dates  d’une 
façon  précise  : ces  difficultés,  d’une  nature  toute  spéciale 
et  ignorées  du  public  européen,  méritent  quehiucs 
explications. 

Tout  Coréen,  en  effet,  a un  nom  de  famille'"’,  et 
un  postnom'*’  qui  joue  le  rôle  dévolu,  chez  nous,  au 
prénom  habituel  : mais,  tout  d’abord,  il  arrive  que, 
pour  une  raison  rituelle  ou  par  simple  caprice,  un 


1.  Cf.  Liste,  des  Références. 

2.  Syeng, 

3.  Myeng, 
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liomme  change  de  postnora.  De  plus,  toute  personne 
qui  prétend  au  titre  de  lettré,  a un  surnom*’^  qui  peut 
être  aussi  changé,’ et  un  nombre  variable  de  noms 
littéraires  ou  pseudonymes^*',  limité  seulement  par  le 
bon  plaisir  du  possesseur  : si  généralement  un  seul 
semble  suffisant,  il  n’est  pas  rare  de  trouver  des  gens 
qui  en  ont  deux  ou  trois,  et  quelques  auteurs  en  ont 
bien  davantage,  jusqu’à  sept  *cu  huit  ; souvent  'les 
pseudonymes  sont  tirés  de  noms  de  localité,  ce  qui 
prête  à confusion.  Les  grands  fonctionnaires,  qui  se 
sont  distingués  par  leurs  services,  reçoivent  du  Eoi  des 
titres  nobiliaires®  de  leur  vivant,  des  noms  posthumes® 
après  leur  mort.  Ces  noms,  postnoms,  surnoms,  pseu- 
donymes, titres  nobiliaires,  noms  posthumes  sont  usités 
concurremment  pour  désigner  celui  à qui  ils  appartien- 
nent ; parfois  aussi  on  parle  d’un  fonctionnaire  en 
employant  le  nom  de  sa  fonction  actuelle,  ou,  s’il  est 
mort,  de  la  fonction  qu’il  a remplie  de  son  vivant,  oü 
de  la  fonction  qui  lui  a été  accordée  après  sa  mort. 
S’il  est  rare  que  deux  Coréens  aient  même  nom  et 
même  postnom,  les  similitudes  de  pseudonymes  sont 
moins  rares,  et  celles  de  titres  nobiliaires  ou  autres 
sont  très  fréquentes.  La  même  confusion  règne  parmi 


1.  Tjà, 

2.  Ho, 


3.  Pong  ho,  JiJ" 

4.  Si  ho;  ^ 
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les  noms  chinois  ; et  biea  souvent  les  différentes  dé- 
signations d’un  personnage  coréen  pourraient  aussi  s’ap- 
pliquer à un  Chinois  ou  réciproquement.  Comme  il 
n’existe  aucun  ouvrage  complet  et  méthodique  pour 
débrouiller  ce  chaos,  ce  n’est  qu’à  force  de  lectures  et 
de  notes  qu’on  parvient  à rapprocher,  tant  bien  que 
mal,  les  noms  qui  s’appliquent  au  môme  personnage  et 
à reconstituer  sa  personnalité. 

De  môme  qu’un  homme  peut-ôtre  désigné  à peu 
près  indifféremment  par  ciiKj  ou  six  expressions  au  moins, 
de  môme,  en  Corée  comme  en  Chine,  une  localité  a 
plusieurs  noms  : une  ville,  à côté  du  nom  officiel,  qui 
change  à peu  près  à chaque  dynastie,  et  parfois  môme 
pendant  la  durée  de  la  dynastie,  a souvent  un  nom 
vulgaire  et  de  nombreux  noms  littéraires  qu’il  est 
élégant  d’employer  à la  place  du  nom  ordinaire  ; il 
en  résulte  qu’une  bourgade  secondaire  peut  avoir  cinq 
"ou  six  désignations  différentes  ; le  nombre  des  noms 
employés  pour  un  endroit  augmente  avec  l’importance 
du  rôle  qu’il  joue.  Il  faut  ajouter  que  le  môme 
nom  qui  est  appliqué  aujourd’hui  à telle  ville  du 
nord,  a pu  être,  sous  une  autre  dynastie,  celui  d’une 
autre  viUe  située  à l’extrémité  méridionale  de  la 
contrée  ; que  beaucoup  de  villes  coréennes  ont  les 
mêmes  noms  que  des  villes  chinoises  : on  aura  ainsi 
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une  idée  de  la  confusion  qui  règne  en  cette  matière. 
Pour  les  noms  géographiques  chinois,  les  recherches 
sont  rendues  faciles  par  l’excellent  ouvrage  de  M. 
Playfair  et  par  le  Xi  chi  oou  tchong  ho  khan^^^  ; 
mais,  pour  la  Corée,  le  problème  reste  fort  obscur, 
puisqu’il  n’existe  aucun  travail  méthodique  sur  le 
sujet  ; j’ai  dû  me  contenter  des  renseignements  du 
Han  ryei  lioui  tchan  (n?  29)  et  du  Ko  sa  tchoal 
y O (n?  2105),  et  de  ceux  qiii  m’ont  été  fournis  par 
une  liste  manuscrite.  La  longue  étude  sur  la  géo- 
graphie ancienne,  qui  fait  partie  du  Moun  lien  pi 
îco,  ne  m’a  été  que  d’une  médiocre  utilité,  tant  elle 
est  touffue  et  contradictoire  dans  certaines  parties  : 
pour  coordonner  les  faits  qu’elle  contient,  et  qui  sont 
puisés  aux  sources  anciennes,  tant  cliinoises  que  coréennes, 
il  serait  besoin  d’un  ouvrage  spécial  ; et,  sans  doute, 
cette  étude  vaudrait  la  peine  d’être  faite  et  modifierait 
ou  confirmerait  un  certain  nombre  des  données  admises 
sur  la  géographie  ancienne  et  l’ethnographie  de  la 
Corée  et  de  la  Mantchourie  ; mais  ce  n’était  pas  le 
lieu,  dans  le  présent  ouvrage,  de  faire  ce  travaiL 

Si  l’obscurité  est  la  même  pour  les  noms  géo- 
graphiques que  pour  les  noms  d’hommes,  elle  n’est  pas 


1.  Voir  Liste  des  Références. 
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moindre  pour  la  chronologie,  i^ar  suite  du  même  manque 
de  précision  et  de  la  même  recherche  de  l’élégance 
aux  dépens  de  la  clarté.  Les  Coréens  ont  emprunté 
aux  Chinois  l’usage  des  caractères  cycliques,  rangés  en 
deux  séries  l’une  de  dix  (troncs  célestes),  l’autre  de 
douze  (branches  terrestres),  et  employés  pour  désigner 
les  directions  dans  l’espace  (points  cardinaux  et  inter- 
médiaires), ainsi  que  les  heures  du  jour  et  les  mois  de 
l’année.  Ces  caractères  forment  entre  eux  soixante 
combinaisons  qui  se  succèdent  dans  un  ordre  fixe  et 
s’appliquent  aux  jours  successifs,  aux  mois  successifs, 
aux  années  successives,  à partir  d’une  origine  donnée. 
Si  l’on  connaît,  par  exemple,  les  caractères  cycliques 
d’une  année,  on  saura  par  là  même  son  rang  dans  le 
cycle  sexagénaire  des  années  ; il  restera  à savoir  de 
quel  cycle  il  s’agit.  Souvent  l’écrivain  se  contente 
d’une  indication  aussi  vague  et,  si  le  texte  daté  de  la 
sorte  ne  renferme  pas  quelque  élément,  nom  de  fonction, 
allusion  à un  fait  historique,  ou  autre,  qui  précise  l’époque, 
nous  en  sommes  réduits  aux  * hypothèses.  D’ailleurs, 
il  arrive  fréquemment  que,  par  « recherche  de  style,  le 
Coréen  substitue  aux  caractères  cycliques  ordinaires  les 
termes  correspondants  de  deux  séries  usitées  dans  la 
haute  antiquité  chinoise  ; ces  termes  sont  composés 
chacun  de  deux  ou  trois  caractères,  chaque  année  est 
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donc  désignée  par  quatre  ou  cinq  caractères  au  lieu  de 
deux  ; et  ]ias  un  seul  Coréen,  j’en  suis  persuadé,  n’est 
capable  d’identifier  de  mémoire  les  termes  d’une  série 
avec  ceux  de  l’autre  : mais  les  expressions  anciennes 
sont  plus  élégantes,  et  c’est  une'  raison  suflfisante  îX)ur 
les  employer. 

Dans  la  moitié  des  cas,  l’auteur  ajoute  aux  carac- 
tères cycliques  de  l’année  le  nom  du  roi  régnant  ou 
le  numéro  d’ordre  de  l’année  depuis  l’avénement  de 
celui-ci  : comme  il  est  bien  rare  que  deux  rois  com- 
mencent leur  règne  sous  les  mêmes  caractères  cycliques, 
une  telle  notation  est  satisfaisante,  et  elle  le  serait 
complètement,  si  elle  était  employée  d’une  façon  métho- 
dique. Seulement,  s’il  est  admis  en  général  que  l’on 
appelle  première  année  d’un  règne  non  pas  celle  de 
l’avènement,  mais  celle  qui  commence  le  1”  jour  de  la 
lune  suivante,  des  considérations  morales  font  aban- 
donner cette  cohvention,  lor^ue  le  monai-que  qui  cesse 
de  régner,  est  considéré  comme  indigne  et  a été  ren- 
versé par  une  révolte  légitime  : il  est  malaisé  pour 
nous  de  savoir  quelles  sont  les  révoltes  légitimes,  et 
une  divergence  d’une  année  peut  résulter  de  notre 
erreur  sur  ce  point  de  morale  politique.  Le  souci 
de  l’élégance  ne  permet  d’ailleurs  pas  aux  écrivains 
de  désigner  un  monarque  toujours  par  son  nom  de 
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temple”',  ce  qui  serait  fort  clair  : on  remplace  donc  parfois 
ce  nom  par  le  nom  de  son  tombeau®  ; puis  il  arrive  qu’au 
secondcaractère  du  nom  de  tombeau,  Teun(f'\  on  substitue 
le  mot  (temple),  qui  est  aussi  l’équivalent  des 

mots  //o®  et  tjovg^^\  employés  comme  seconds  carac- 
tères dans  les  noms  de  temple.  De  la  sorte,  on  ne 
peut  savoir  si  l’expression  Yeng  mycP'^  doit  être  prise 
pour  Yeng  tjà^\  nom  d’un  roi  du  XVIIB  siècle,  ou  pour 
Yeng  reung^^\  nom  du  tombeau  du  roi  Syei  tjong^^^\ 
qui  a régné  trois  siècle  plus  tôt  ; Hyen  désigne 

le  roi  Hyen  tjoug'^'^\  ou  le  roi  Monn  tjong'^^\  dont  le 
tombeau  s’appelle  Hyen  reung'^*^  : ces  deux  princes  ont 
régné  l’un  au  XV?,  l’autre  au  XVII?  siècle  : on  voit 
assez  par  ces  deux  exemples  quelles  confusions  peuvent 
se  produire. 

Les  souverains,  cliinois,  dès  avant  l’ère  clirétienne, 
ont  pris  l’habitude,  soit  à leur  avènement,  soit  à propos 
d’une  circonstance  importante,  de  choisir  une  expression 
de  deux,  trois,  ou  quatre  caractères  présentant  un 


1.  Myo  ho, 

8.  ^11- 

2.  Reung  ho,  ^ SÊ- 

9. 

3. 

10. 

4.  ]i^. 

11.  §00. 

5.  M- 

12. 

6- 

13.  % 

7. 

14.  m 
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sens  favorable,  et  de  la  donner  comme  nom  à une 
période  d’années  : ces  expressions  s’appellent  noms  de 
règne^*^  et  l’on  désigne  les  années  comme  première, 
deuxième,  troisième  de  telle  période  ; le  nom  de 
règne  reste  en  usage  jusqu’à  ce  qu’un  décret  impérial 
en  choisisse  un  autre  ; il  est,  en  somme,  le  nom  d’une 
ère  qui  dure  plus  ou  moins  longtemps,  suivant  la 
volonté  du  souverain.  Depuis  la  dynastie  des 
l’usage  s’est  établi  de  laisser  durer  chaque  période 
autant  que  le  règne,  la  première  année  d’une  période 
correspond  donc  à la  première  année  du  règne,  c’est 
à dire  à l’année  qui  commence  au  1®/  jour  de  la  Dî* 
lune  qui  suit  l’avènement®. 

Les  ouvrages  officiels  coréens  et  un  grand  nombre 
d’ouvrages  non  officiels  emploient  les  noms  de  règne 


1.  Nyen  ho,  ^ Sfe- 

2.  m 

3.  Il  n’en  a pas  toujours  été  ainsi,  et  les  changements  de  noms 
de  règne  étaient  jadis  très  fréquents  et  avaient  souvent  un  effet 
rétroactif  sur  la  partie  de  l’année  écoulée  jusqu’au  jour  du  change- 
ment de  période.  Tous  les  monarques  de  l’Asie  Orientale  ont,  à un 
moment  ou  à un  autre,  imité  l’Empereur  de  Chine  et  donné  des  noms 
de  bon  augure  aux  périodes  d’années  ; mais,  tandis  que  les  états 
qui  refusaiént  de  reconnaître  dans  toute  son  étendue  la  suprématie 
chinoise,  le  Japon  et  l’Annam  par  exemple,  ont  continué  jusqu’à 
présent  à employer  des  noms  de  règne  spéciaux,  la  Corée,  dès  le  X? 
siècle,  a affirmé  sa  fidélité  de  vassale,  en  adoptant  définitivement  les 
noms  de  règne  chinois, 
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chinois  : cette  notation  chronologique  est  très  claire. 
Mais  la  Corée,  bien  qu’ayant  reconnu  dès  1637  la 
suzeraineté  des  Mantchous,  et  devant  par  suite  employer 
les  noms  de  règne  de  la  dynastie  des  Tshino^\  ne  s’est 
conformée  qu’à  regret  et  incomplètement  à cette  obli- 
gation : par  un  sentiment  de  loyalisme  à l’égard  des 
Ming  qui  avaient  rendu  de  si  grands  services  à leur  pays, 
un  grand  nombre  d’écrivains  coréens,  parfois  même  dans 
des  ouvrages  semi-officiels,  s’en  sont  tenus  à la  période 
Tithliong  tcheng^^\  où  régnait  le  dernier  empereur  de 
race  chinoise  : ils  datent  par  exemple  une  préface  de 
la  2371  année  Tchhong  tcheng  (1868)  ; c’est  ainsi  que 
la  fidélité  exaltée  de  certains  lettrés  a doté  la  Corée 
d’une  ère  de  longue  durée,  ressemblant  aux  ères  occi- 
dentales plus  que  les  brèves  périodes  correspondant 
aux  noms  de  règne.  Enfin,  depuis  que  des  relations 
existent  entre  la  Corée  et  les  puissances  occidentales, 
les  pièces  officielles  sont  datées  au  moyen  d’une  ère 
qui  commence  en  1392,  date  de  la  fondation  de  la 
dynastie  régnante^®^ 

1.  m- 

2.  (1C2S-1G4  0- 

3.  Pour  établir  lu  concorclance  entre  les  dates  européennes  et  les 

noms  de  règne  ebinois,  je  me  suis  servi  des  ouviugcs  de  W.  F.  Mayers 
et  du  P.  : pour  les  qaclquos  dates  jupon. ai  se?  que  j’ai  citées, 

j’ai  eu  recours  aux  t.ubles  de  William  Bram«en. 
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n. 

Telles  sont  les  circonstances  où  est  né  ce  livre, 
tels  sont  les  renseignements  que  j’ai  trouvés  et  les 
difficultés  qui  se  sont  présentées  à moi.  Je  me  propose 
maintenant  dans  cette  introduction  de  dégager  des 
documents  rassemblés  les  conclusions  les  plus  générales 
relatives  au  livre  coréen,  au  triple  point  de  vue  du 
livre  matériel,  si  je  puis  dire  ainsi,  de  la  langue  em- 
ployée et  des  idées  exprimées. 

Le  papier  coréen  est  fait  avec  l’écorce  de 
l’arbre  sorte  de  mûrier  qui  pousse  en  grande 

quantité  en  Corée  et  au  Japon  ; cette  écorce  macère 
dans  l’eau  pendant  un  certam  temps,  puis  elle  est 
battue,  aplatie,  séchée  au  soleil,  blanchie  ; mais  elle 
n’est  jamais  complètement  broyée,  de  sorte  qu’un  grand 
nombre  de  fibres  subsistent  intactes  dans  le  papier. 
Le  plus  beau  se  fabrique  à l’autonme  : il  est  très  dif- 
ficile à déchirer,  épais,  lisse  et  d’un  ton  ivoirin  ; la 
déchirure  est  cotonneuse,  il  a d’une  étoffe  la  résistance 
et  presque  la  souplesse.  La  première  qualité  est  d’un 
usage  rare,  elle  ne  sert  guère  que  pour  certaines  pièces 
officielles,  pour  des  listes  de  cadeaux  envoyés  par  le 

1.  ; japonais  kôzou  (kouzu,  2.  5^),  broussonetia  papyirifera. 
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Roi  et  pour  quelques  impressions  très  soignées.  Les 
qualités  secondaires,  avec  là  même  texture,  sont  moins 
épaisses,  étant  plus  battues,  ce  qui  permet  de  la  même 
quantité  de  matière  de  faire  plus  de  feuilles  ; lorsque 
ce  papier  est  très  mince,  les  baguettes  des  claies,  sur 
lesquelles  on  le  fait  séclier,  y laissent  une  légère  trace 
transparente,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  vergé.  Les 
belles  esi)èces  de  papier  de  seconde  qualité  sont  en 
usage  pour  écrire  les  compositions  des  examens  ; ces 
compositions  sont  ensuite  achetées  par  des  industriels 
et  passées  à l’huile,  le  papier  acquiert  amsi  plus  de 
résistance  et  devient  complètement  imperméable,  il  sert 
alors  à faire  des  manteaux  pour  la  pluie  et  à tapisser 
le  sol  des  habitations,  on  en  recouvre  des  paniers,  on 
en  fait  des  éventails.  Le  papier  commun  est  préparé 
avec  les  parties  les  plus  grossières  de  l’écorce  et  avec 
le  résidu  de  la  fabrication  des  plus  belles  qualités,  on 
y ajoute  aussi  de  la  paille  et  d’autres  corps  étrangers  : 
au  battage,  il  s’ammcit  inégalement  et  présente  des 
trous  à côté  de  parties  épaisses.  Avec  le  papier  de 
seconde  qualité  enduit  d’une  teinture  jaune  gommeuse, 
on  fait  les  couvertures  de  livres. 

Dans  les  livres  coréens  de  quelque  époque  qu’ils 


1.  Tai  ho  tji,  ^ 0 iK>  et  autres. 
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soient  le  papier  présente  les.  mêmes  caractères,  souplesse 
et  texture  cotonneuse  ; dans  les  ouvrages  les  plus  anciens, 
bien  qu’assez  mince,  il  a résisté  à l’injure  du  temps  : 
témoin  les  livres  de  la  dynastie  de  Ko  rye  qui  se  trou- 
vent dans  quelques  bonzeries,  dans  quelques  collections 
d’Europe,  et  qui  sont  à peine  jaunis  et  sans  mangeures. 
J’ignore  à quelle  époque  la  fabrication  du  papier  a 
pris  naissance  en  Corée  : je  n’ai  trouvé  mention  d’au- 
cune autre  matière  employée  pour  écrire  et,  puisque  les 
livres  étaient  déjà  fort  répandus  au  ÏXt  siècle,  qu’il 
existait  des  études  régulièrement  organisées,  que  des 
bibliothèques  furent  fondées  au  siècle  suivant,  il  est 
vraisemblable  que  le  papier  se  préparait  déjà  dans  le 
royaume.  La  dynastie  régnante  a,  dès  son  avènement, 
fondé  une  papeterie  officielle,  qui  a subsisté  jusqu’^ 
1882  et  qui  fabriquait  le  papier  employé  pour  les  com- 
positions de  félicitations,  les  prières,  etc. 

A l’imitation  des  Chinois,  les  Coréens  impriment 
au  moyen  de  planches  de  bois  gravées.  On  choisit 
un  bois  d’un  grain  fin  et  serré,  du  bois  de  cerisier  en 
général,  et,  sur  la  plauclie  de  deux  centimètres  d’épais- 
seur aplanie  avec  soin,  on  colle  la  feuille  à graver, 

1.  Je  ne  ferai  exception  que  pour  quelques  ouvrages  du  XVIIIJ 
siècle,  dont  le  papier  est  jaune,  parfois  assez  foncé,  cassant,  et  semble 
d’une  tout  autre  uatuie. 
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l’endroit  étant  contre  la  planche,  de  sorte  que  les 
caractères  apparaissent  à l’envers  ; le  graveur  creuse 
tout  ce  qui  est  en  blanc,  les  caractères  et  encadrements 
ressortent  donc  en  relief.  Qn  a ainsi  l’imitation  exacte 
du  manuscrit  employé,  ce  qui  permet  d’obtenir  facile- 
ment des  fac-similé  d’autographes  : aussi  les  titres, 
préfaces  et  postfaces  sont  très  souvent  écrits  par  l’auteur 
même  ou  par  un  personnage  de  marque,  et  le  volume 
reproduit  telle  quelle  l’œuvre  du  calligraphe.  La  planche 
est  toujours  gravée  pour  la  feuille  entière,  une  seule  face 
de  celle-ci  reçoit  l’impression,  après  quoi  elle  est  pliée 
par  le  milieu  et  forme  un  recto  et  un  verso  ; l’intérieur 
de  la  feuille  demeure  blanc  ; le  papier  est  d’ailleurs 
trop  mince  et  trop  transparent,  pour  qu’il  soit  possible 
d’imprimer  ou  d’écrire  sur  les  deux  côtés. 

Mais,  pour  l’art  de  l’imprimerie,  la  Corée  a dépassé 
la  Chine et  devancé  l’Europe  : en  1403,  un  décret 
de  Htai  tjon^^\  troisième  roi  de  la  dynastie  régnante, 
ordonna  de  fondre  des  caractères  en  cuivre.  “Pour 
“ gouverner,  dit  le  décret  royal,  il  faut  répandre  la 
“ connaissance  des  lois  et  des  livres,  de  façon  à remplir. 
“ la  raison  et  à rendre  droit  le  cœur  des  hommes  : de 

1.  Les  types  mobiles  n’ont  jamais  été  employés  dans  ce  pays 
que  par  exception. 
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“ la  sorte,  on  réalisera  l’ordre  et  la  paix.  Notre  pays 
“ est  situé  à l’orient,  au  delà  de  la  mer,  aussi  les  livres 
“ de  la  Chine  y sont  i-ares.  Les  planches  gravées 
“ s’usent  facilement,  de  plus,  il  est  difficile  de  graver 
“tous  les  livres  de  Tunivere.  Je  veux  qu’avec  du 
“ cuivre,  on  fabrique  des  caractères,  qui  serviront  pour 
“ l’impression,  de  façon  à étendre  la  diffusion  des 
“ livres  : ce  sera  un  avantage  sans  limites.  Quant  aux 
“ frais  de  ce  travail,  il  ne  convient  pas  qu’ils  soient 
“ supportés  par  le  peuple,  mais  ils  incomberont  au 
“trésor  du  Palais En  exécution  des  ordres  du 
Loi,  on  choisit  les  caractères  les  plus  usuels  du 
Chi  hinfjf  du  Chou  king  et  du  Tso  tchoan^^^  et  on 
fondit  cent  mille  types  en  cuivre  ; tous  les  successeur 
du  Roi  Iltai  tjong  s’intéressèrent  à cette  invention  et, 
jusqu’en  15 JJ,  on  trouve  mention  de  onze  décrets-  royaux 
relatifs  à la  fonte  de  caractères  ou  à l’impression  d’ou- 
vrages à l’aide  de  types  mobiles.  Les  plus  habiles 
calligra])hes  du  royaume  furent  chargés  d’écrire  pour 
les  fondeurs  des  caractères  élégants  ; on  imita  aussi  des 

m ^ m ^ JS  ÏE  ^ ^ ÎE  tïî  ® 

0 ¥ S 15 m 

^ f U Li  mm  Z M ^ üL  jst  s 

^ s ^ ^ ^ (Postface  du  Moun  hen  }n  ko) — Cf.  aussi  nî  1673. 
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caractères  tirés  d’une  édition  chinoise  du  JK.avg  inon^^\ 
on  prit  comme  modèles  des  autograplies  d’anciens  calli- 
graphes  chinois.  A mesure  que  le  besoin  se  faisait 
sentir  de  caractères  qui  n’étaient  pas  dans  la  fonte 
primitive,  on  les  fabriquait  aussitôt.  Jusqu’en  1434,  on 
n’eut  qu’une  seule  fonte  ; à cette  époque,  pour  l’impres- 
sion du  Kauff  mou,  le  Roi  fit  faire,  en  plomb,  de 
nouveaux  caractères  de  calibre  double.  C’est  par  cent 
raille  et  deux  cent  mille  que  les  souverains  coréens 
faisaient  fabriquer  les  types  mobiles  ; et  l’entliousiasrae 
royal  alla  si  loin  que,  le  cuivre  manquant,  on  mit  au 
creuset  les  cloches  des  bonzeries  ruinées,  les  vases  et 
instruments  appartenant  aux  administrations  et  aux 
partieuhers. 

A toutes  les  éditions  imprimées  à cette  épo(pie  par 
le  nouveau  procédé,  les  Rois  firent  mettre  des  postfaces 
relatant  l’origine  et  le  développement  de  l’invention  du 
Roi  Htai  tjong.  Après  1544  et  jusqu’en  1770,  le 
silence  se  fait  sur  les  impressions  en  caractères  mobiles, 
soit  que  les  querelles  intestines  et  les  guerres  extérieures 
qui  marquèrent  cette  période,  aient  absorbé  toute  l’atten- 
tion royale,  soit  pour  tout  autre  motif.  En  1770,  le 
Roi  Yeng  tjong^"^^  fit  fondre  en  cinq  mois  et  demi  les 
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caractères  nécessaires  à l’impression  du  Moun  lien  fi  ho  ; 
il  fit  mettre  à la  fin  de  l’ouvrage  une  postface  rappelant, 
avec  les  origines  de  l’imprimerie  en  caractères  mobiles, 
la  nouvelle  application  qui  en  était  faite.  En  quelques 
années,  on  fondit  encore  trois  cent  mille  caractères,  qui 
furent  déposés  en  partie  à la  Bibliothèque  Eoyale  et 
en  partie  dans  le  Palais  Tchyang  hyeng^'^\  on  fabriqua 
aussi  trente-deux  mille  poinçons  en  bois,  qui  servirent 
de  modèles  pour  la  confection  de  nouveaux  types  en 
cuivre.  De  1770  à 1797,  un  grand  nombre  d’ouvrages 
furent  imprimés  par  le  procédé  du  Koi  Mtai  tjong^  qui 
a encore  été  employé  fréquenunent  dans  ce  siècle  : mais 
je  n’ai  pu  avoir  aucun  renseignement  précis  sur  l’état 
actuel  de  la  typographie  coréenne  et  le  peu  que  j’ai 
entendu  dire,  me  fait  penser  que  les  dépôts  de  types 
mobiles  sont  en  fort  mauvais  état. 

11  faut  regarder  d’assez  près  pour  distinguer  un  livre 
imprimé  en  types  mobiles  d’un  livre  gravé  sur  planches  : 
la  similitude  frès  grande  des  caractères  qui  sont  répétés 
dans  le  texte,  rend  probable  la  première  alternative  ; 
parfois  les  types  en  cuivre,  insuffisamment  maintenus, 
ont  glissé,  et  le  caractère  est  un  peu  déplacé.  M.  Satow, 
dans  son  intéressant  article  sur  les  anciennes  impressions 
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japonaises  pense  qu’une  autre  marque  des  impressions 
en  caractères  mobiles  peut  être  cherchée  dans  l’aspect 
des  raies  verticales  séparant  les  colonnes  de  caractères: 
si  ces  raies  ne  vont  pas  jusqu’à  l’encadrement,  cela  tient 
à l’imperfection  de  ‘la  typographie,  les  filets  de  cuivre 
employés  pour  les  imprimer  étant  insufiBsamment  assu- 
jettis, souvent  trop  courts,  et  glissant  de  leur  place 
après  que  la  feuille  a été  composée  ; M.  Satow  part 
de  cette  explication  plausible  pour  établir  que  l’irapri- 
merie  en  caractères  mobiles  existait  en  Corée  dès  l’an 
1317  H ne  m’est  pas  possible  de  me  ranger  à cette 
opinion,  attendu  que  le  décret  du  Koi  Htai  tjong  fixe 
nettement  à 1403  l’invention  de  la  typographie  et  parce 
que  j’ai  vù  plus  d’un  ouvrage  gravé  sur  planches  où 
les  lignes  verticales  n’atteignent  pas  non  plus  l’encadre- 
ment. 

J’ai  vu  quelques  ouvrages,  imprimés  à l’aide  de 
types  mobiles,  comme  semble  le  prouver  la  déviation 
d’un  assez  grand  nombre  de  caractères,  et  qui,  loin 
d’offrir  la  netteté  des  éditions  faites  au  moyen  de  types 
en  cuivre,  présentaient  des  caractères  peu  nets  et  à bords 
baveux  : des  Coréens  m’ont  dit  que  ces  livres  avaient 
été  imprimés  à l’aide  de  types  en  terre  cuite  et  que  ce 

1.  Voir  Liste  des  Références. 
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procédé  avait  été  usité  dans  leur  pays  ; mais  je  n*ai 
pu  obtenir  à ce  sujet  aucune  indication  précise  écrite, 
ni  même  orale  ; d’autre  part,  quelques  traces  de  cette 
méthode  se  retrouvant  au  Japon,  il  n’est  pas  impossible 
qu’elle  ait  été  employée  en  Corée. 

- Les  livres  coréens  peuvent  se  ranger,  d’après  l’aspect 
extérieur,  en  quelques  classes  qui,  sans  être  nettement 
délimitées,  ont  cependant  chacune  àes  marques  spéciales, 
format  et  st}de  des  caractères,  suffisamment  indiquées 
et  communes  à tous  les  individus  composants. 

Parmi  les  ouvrages  anciens,  quelques-uns,  le  Kon^ 
tjà  ha  e (n?  229),  le  Hyei  tjyo  syen  sa  e roh  (n?  2678), 
le  Ko  tcliyou  Jipyen  (n?  329),  par  exemple,  sont  imprimés 
en  caractères  grêles,  anguleux,  qu’on  dirait  tracés  d’une 
main  malhabile,  avec  un  pinceau  trop  dur  et  trop  fin  ; 
le  premier  de  ces  livres  remonte  manifestement  au 
commencement  du  XIYl  siècle  ; les  deux  autres,  sans 
qu’il  me  soit  possible  d’en  fixer  la  date  d’une  façon 
aussi  précise,  sont  également  fort  anciens,  si  je  m’en 
rapporte  à l’aspect  archaïque  des  volumes^  et  à la 
vétusté  du  papier.  Ces  trois  ouvrages  peuvent  servir 
de  type  à une  série  de  livres,  dont  le  trait  principal 
est  la  gaucherie  et  la  gracilité  • des  caractères,  qui  se 
rattachent,  bien  que  d’un  peu  loin,  à l’école  de  calli- 
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graphie  dite  des  Song'^\  Des  représentants  de  cette 
classe  se  trouvent  encore  au  XVt  siècle  et  jusqu’aujour- 
d’hui ; l’École  des  Langues  Orientales  possède  plusieurs 
exemples  de  ce  style,  qur  datent  du  XVI®  siècle 
Les  anciens  spécimens  sont  souvent  sm’  grand  papier 
et  d’impression  soignée,  et  la  gaucherie  de  l’écriture 
de  cette  époque  semble  indiquer  que,  depuis  deux 
siècles,  l’art  des  scribes  et  des  graveurs  a fait  de  sensibles 
progrès  ; actuellement,  en  effet,  on  ne  confie  à des 
artisans  aussi  maladroits  que  des  ouvrages  communs,  qui 
sont  imprimés  sur  papier  grossier,  de  format  in-octavo, 
in-douze  ou  au-dessous,  généralement  des  manuels  épisto- 
laires  ou  des  manuels  de  sorcellerie. 

Les  livres  bouddhiques,  depuis  les  origines  de 
l’imprimerie  jusqu’à  la  fin  du  XVII?  siècle,  forment  une 
classe  plus  nettement  définie,  remarquable  par  la  grandeur 
des  formats,  grands  in-folio  carrés,  in-folio  ordinaires 
et  in-quarto,  et  par  la  beauté  des  caractères  qui  n’ont 
rien  du  style  calligraphique  des  Song  et  se  rapprochent 
des  caractères  écrits  ordinaires  par  l’arrondissement  des 
formes  et  la  diminution  graduelle  du  plein  au  délié  ; 
ce  style  d’écriture  rachète  un  peu  de  lourdeur  par  de 
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grandes  qualités  de  solidité,  de  plénitude  et  d’élégance 
sévère  ; dans  quelques  volumes  du  XYII?  siècle,  ces 
traits  distinctifs  ont  été  exagérés  jusqu’à  faire  le  caractère 
plus  large  que  haut.'  Les  ouvrages  bouddhiques  n’ont 
pas,  à la  pliure,  la  quadruple  ou  sextuple  feuille  en  blanc 
sur  noir,  qui  existe  dans  presque  tous  les  autres  livres 
coréens.  L’édition  du  Tripitaka  (n?  2621),  gravée  au 
commencement  du  XI?  siècle  et  dont  un  exemplaire 
imprimé  au  XV?  siècle  se  trouve  à Tokyo,  mérite  une 
place  à part  : c’est  un  grand  in-folio  dont  l’écriture  est 
sensiblement  la  môme  que  celle  des  livres  bouddhiques 
postérieurs,  à part  quelques  formes  anciennes  tombées  en 
désuétude  et  quelques  autres  qui  sont  plus  spéciale- 
ment coréennes  ; il  n’y  a ni  encadrement  autour 
des  pages,  ni  filets  pour  séparer  les  colonnes  de 
caractères.  Quelques  exemplaires  d’ouvrages  imprimés 
sous  la  dynastie  de  Ko  rye  par  les  soms  du  Conseil 
du  Bouddhisme,  existent  en  Europe  : l’aspect  en  est 
analogue  à celui  du  Tripitoka,  auquel  ils  sont  postérieurs 
comme  gravure,  les  filets  verticaux  n’ont  pas  apparu 
entre  les  colonnes,  mais  chaque  page  a un  encadrement, 
le  format  est  un  peu  plus  petit,  je  n’y  ai  pas  remarqué 
de  formes  archaïques  ; le  papier  est  mince,  mais  bien 

1.  N?  2625  ; 2636. 
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conseiTe  maigre  cinq  cents  ans  d’existence  ; les  ouvrages 
de  cette  époque  sont  fort  rares  en  Corée.  Avec  le 
temps,  les  formats  diminuent  jusqu’à  l’in-quarto,  mais 
les  signes  distinctifs  restent,  en  somme,  les  mêmes.  Au 
XVIII?  et  au  XIX?  siècles,  beaucoup  de  livres  boud- 
dhiques ont  été  imprimés  dans  les  formats  et  le  style 
des  autres  classes.  Presque  tous  les  volumes  bouddhiques 
de  la  dynastie  régnante  débutent  par  un  ou  plusieurs 
feuOlets  de  gravures  représentant  le  Bouddha  entouré 
d’Arhans,  ou  quelques  scènes  tirées  de  l’ouvrage,  ou 
encore  une  sorte  de  tablette  où  sont  inscrits  des  vœux 
pour  la  rehgion  et  le  royaume  ; ces  gravures  sont 
d’aspect  purement  cbinois,  les  plus  anciennes  sont 
habituellement  les  plus  soignées.  Je  ne  connais  qu’un 
hvre  bouddhique  imprimé  en  caractères  mobiles,  c’est  le 
Ouen  hah  hyeng  (n?  2631).  La  plupart  des  ouvrages 
de  cette  rehgion  sont  publiés  aux  frais  d’une  bonzerie, 
ou  au  moyen  de  souscriptions  des  fidèles,  ou  grâce  à 
la  générosité  d’un  donateur  riche  qui  veut  assurer  le 
repos  de  l’âme  de  ses  parents  ou  l’heureux  succès  d’mi 
vœu  : car  c’est  œuvre  pie  que  de  publier  et  répandre 
la  parole  du  Bouddha. 

Les  ouvrages  gravés  par  ordre  royal  offrent  aussi 
des  signes  distinctifs  extrêmement  nets  ; d’ailleurs  le 
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nom  de  la  Bibliothèque  Royale  ou  de  rimprimerie 
Royale  se  trouve  souvent  à la  page  du  titre  ; le  sceau 
de  la  première  de  ces  administrations  se  rencontre  parfois 
gravé  à la  fin  de  la  préface.  Tous  les  volumes  de  cette 
série  qui  me  sont  connus,  datent  de  la  dynasitie  actuelle  ; 
fréquemment  la  date  de  gravure  se  lit  sur  la  page  du 
titre,  ou  à la  fin  de  la  préface,  mais  il  s’en  faut  qu’elle 
se  trouve  toujours  et,  lorsqu’elle  manque,  il  est  bien 
difficile  de  coimaître  exactement  l’époque  du  livre  ; 
l’apparence  extérieure,  papier,  style  des  caractères,  est, 
en  effet,  toujours  la  même  du  XYl  siècle  au  XIX?. 
Le  papier  employé  est  de  belle  qualité,  de  grand  format, 
variant  de  l’in-folio  au  grand  in-octavo  ; les  marges 
sont  larges  ; les  caractères,  d’une  belle  calligraphie,  un 
peu  plus  massifs  que  ceux  de  l’écriture  cliinoise  moderne, 
différant  de  ceux  des  Song,  se  rattachent  visiblement 
au  style  employé  pour  les  ouvrages  bouddhiques  anciens. 
Presque  tous  ces  hvres  ont  un  titre  en  grands  caractères, 
imprimés  en  noir  ou  en  bleu,  et  dus  au  pinceau  d’un 
Roi  ou  d’un  haut  fonctionnaire  ; ce  sont  aussi  de  grands 
persoimages  qui  composent  et  écrivent  les  préfaces  ; 
elles  sont  accompagnées  de  décrets  royaux,  adresses 
de  présentation,  listes  des  lettrés  chargés  de  composer 
et  revoir  l’ouvrage,  avertissements,  listes  de  références. 
Les  livres  imprimés  par  ordre  du  Roi,  avec  les  sujets 
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les  plus  divers,  littérature,  administration,  histoire, 
sont  toujours  des  ouvrages  de  grande  valeur  littéraire 
ou  documentaire.  C’est  parmi  ces  impressions  royales 
que  j’ai  trouvé  le  chef  d’œuvre  de  l’imprimerie  coréenne, 
une  collection  non  datée  d’extraits  des  livres  canoniques 
et  classiques  (n?  173)  ; le  bon  état  des  planches  me 
fait  croire  qu’elle  ne  peut  remonter  plus  loin  que  la 
fin  du  XVIII?  siècle  ; un  exemplaire  s’en  trouve  à 
la  Bibliothèque  de  l’Ecole  des  Langues  Orientales  : les 
caractères,  dépassant  de  beaucoup  le  calibre  ordinaire, 
sont  d’une  élégance  parfaite,  de  formes  pleines  et 
gracieuses,  et,  quand  l’ouvrage  est  imprimé  sur  le 
papier  de  première  qualité,  épais,  lisse,  à tons  ivoirins, 
c’est  un  des  plus  beaux  hvres-  que  l’on  puisse  voir. 

Des  impressions  royales,  on  peut  rapprocher  les 
nombreux  ouvrages  publiés  par  la  Bibliothèque  Loyale, 
la  Cour  des  Interprètes,  la  Cour  des  Médecins  Royaux, 
les  Camps  des  Gouverneurs  de  province,  spécialement 
du  Ham  hyeng,  du  Hpyeng  an,  du  Tjyen  ra,  du 
Kyeng  syang^^^  : ce  sont,  pour  la  plupart,  des  éditions 
des  classiques,  des  dictionnaires  et  manuels  de  langues 
diverses,  des  livres  de  médecine,  d’astronomie,  des  notices 
historiques,  telles  que  le  Htong  moun  hoan  tji  (n?  IG94). 
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L’impression,  bien  qu’inférieure  à celle  de  la  classe  précé- 
dente, est  encore  très  nette,  les  caractères,  d’un  tjrpe 
analogue,  sont  plus  grêles’,  le  papier  est  bon,  le  format 
varie  de  l’in-folio  au  petit  in-octavo.  Mais  les  livres 
de  ce  genre  sont  d’un  aspect  beaucoup  moins  un  que 
les  ouvrages  royaux  ou  les  ouvrages  bouddhiques 
antérieurs  au  XVIIl?  siècle  et  ils  forment  une  dégra- 
dation presque  insensible  depuis  les  impressions  royales 
jusqu’aux  volumes  communs. 

La  plupart  des  livres  imprimés  à l’aide  de  carac- 
tères mobiles  sont  des  éditions  royales  et,  pour  la 
qualité  du  papier,  le  format,  les  titres,  préfaces,  aver- 
tissements, adresses  de  présentation,  offrent  les  mêmes 
marques  distinctives  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  à propos 
des  ouvrages  gravés  par  ordre  royal  ; les  titres  en 
grands  caractères,  les  préfaces  fac-similé  du  manuscrit 
de  l’auteur  sont  imprimées  au  moyen  de  planches  ; 
assez  fréquemment  la  page  du  titre  porte  mention  de 
l’emploi  des  types  mobiles.  Le  style  des  caractères 
usités  dans  la  typographie  coréenne  à l’origine,  est 
celui  de  l’écriture  des  Song  ; les  formes  un  peu 
anguleuses,  les  déliés  très  minces  qui  le  caractérisent, 
conviennent  bien  au  travail  du  métal  ; ce  style  a, 
d’ailleurs,  continué  d’êfre  employé  jusqu’aujourd’hui 
sans  différence  sensible  et,  à défaut  de  date  ou  d’in- 
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dications  sur  l’époque  du  livre,  l’aspect  seul  des  carac- 
tères ne  saurait  faire  soupçonner  si  le  volume  est  du 
XV?  siècle  ou  du  XIX?  : pendant  la  première  période 
de  la  typographie  coréenne;  on  a surtout  imprimé  des 
ouvrages  d’histoire  et  de  morale  ; c’est  au  XVIII?  et 
au  XIX?  siècles  que  des  livres  de  littérature  et  d’ad- 
ministration ont  été  publiés  au  moyen  de  ce  procédé  ; 
je  citerai,  comme  principales  éditions,  le  Sam  hang 
hàing  sil  to  (n?  253),  de  14.34,  le  I ryoun  hàing  sil 
to  (n?  275),  de  1518,  le  Maliâvaipulya  sütra  (n?  2634) 
de  1465,  le  Thong  kien  kang  mou  (n?  2145),  de  1438, 
le  Moîtn  lien  pi  Tco  (n?  2112),  de  1770,  le  Ryouh 
tyen  tyo  ryei  (n?  1462),  de  1866.  Des  types  mobiles 
différents  des  précédents,  d’une  forme  légèrement  cumive 
et  très  élégante,  ont  été  fondus  et  employés  sous  le 
règne  de  Tjyeng  tjong^^\  principalement  pour  le  Ryoun 
eum  qui  est  indiqué  au  n?  1472  et  date  de  1776,  pour 
‘le  Myeng  eui  roh  (n?  2042),  de  1777,  le  Kàing  tjyang 
roJc  (n?  1903),  de  1786,  le  Sa  heui  yeng  syen  (n?  2119), 
de  1796. 

Ce  procédé  d’impression  n’est,  d’ailleurs,  pas 
resté  renfermé  dans  la  Bibliothèque  Royale  : diverses 
administrations  s’en  sont  servi,  ainsi  la  Cour  des  Inter- 

1.  îE^. 
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prêtes  pour  le  Tong  moun  ho  ryak  (n?  1744)  ; mais 
il  ne  paraît  pas  avoir  été  fort  répandu,  probablement 
à cause  des  frais  considérables  qu’entraîne  la  confection 
de  types  en  cuivre.  Les  ouvrages  imprimés  en  carac- 
tères mobiles  par  ces  administrations  et  par  des  parti- 
culiers, car  il  en  existe  quelques-uns,  sont  loin  d’avoir 
l’élégance  des  impressions  royales  dues  au  même 
procédé. 

En  dehors  des  quelques  classes  que  je  viens  d’in- 
diquer, il  existe  encore  un  bon  nombre  de  livres,  en 
caractères  chinois,  qu’il  est  difficile  de  faire  rentrer 
dans  aucune  d’elles  et  qu’aucune  ressemblance  ne  permet 
de  réunir  ensemble,  format,  papier,  style  des  caractères, 
tout  étant  différent  ; ce  sont  des  livres  de  bttérature, 
d’histoire,  des  reproductions  d’ouvrages  chinois,  des 
œuvres  des  lettrés  célèbres,  publiées  aux  frais  des 
collèges  où  ils  sont  honorés,  ou  par  les  soins  de  leur 
famille  ; très  restreint  est  le  nombre  des  livres  de  la 
sorte  qui  sont  imprimés  par  les  libraires  dans  un  but 
commercial.  Comme  quantité,  ces  ouvrages  forment 
au  plus  un  quart  de  ceux  que  l’on  rencontre  chez  les 
marchands  de  lÙTes  ; avec  les  volumes  tout  à fait 
communs,  presque  tous  en  coréen,  qui  composent 
plus  de  la  moitié  d’un  fonds  ordinaire,  ils  sont  seuls 
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à constituer  l’objet  habituel  et  direct  du  commerce 
de  la  librairie  ; car  les  ouvrages  imprimés  par  ordre 
royal,  les  livres  administratifs  et  les  livres  bouddhiques 
sont  destinés  à l’usage  des  bonzeries,  des  yamens  et 
du  Palais,  ainsi  qu’aiLX  dons  que  fait  le  Iloi,  et  ils 
n’entrent  dans  les  librairies  que  par  occasion  ; ils  y 
forment  cependant  peut-être  aussi  un  quart  environ  du 
fonds  total,  à cause  du  petit  nombre  des  livres  publiés 
pour  être  mis  en  vente. 

Le  peuple  coréen,  en  effet,  est  trop  pauvre  géné- 
ralement pour  qu’un  livre  puisse  se  vendre,  s’il  coûte 
plus  de  quelques  sapèques  ; ce  prix  est  celui  des  volumes 
communs  que  l’on  voit  partout  en  si  grand  nombre. 
Toute  édition  plus  soignée  et  plus  chère  n’a  qu’un 
débit  très  peu  considérable,  et  le  libraire  n’en  stfurait 
faire  les  frais  ; si  parfois  il  se  hasarde,  c’est  en  s’assu- 
rant d’avance  quelques  souscriptions.  Aussi,  un  ou- 
vrage n’est-il  jamais  tiré  qu’à  un  petit  nombre  d’exem- 
plaires et,  comme  les  planches  subsistent,  on  continue 
de  l’imprimer  au  fur  et  à mesure  des  besoins  , mais 
ces  planches,  sujettes  à être  gâtées  ou  détruites  par 
l’humidité,  le  feu,  les  mites,  ne  restent  pas  longtemps 
au  complet  ; habituellement,  au  bout  de  quelques  dizaines 
d’années,'  l’ouvrage  ne  peut  plus  être  imprimé,  à moins 
d’en  graver  à nouveau  une  partie  plus  ou  moins  iinpor- 
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tante  ; et  les  livres  pour  lesquels  on  se  décide  à faire 
ce  travail,  forment  une  petite  minorité.  Pour  ceux  qui 
sont  imprimés  par  la  Bibliothèque  Royale  et  les 
diverses  administrations,  les  choses  se  passent  à peu 
près  de  même  : on  ne  tire  d’exemplaires  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  les  besoins  du  service  et  pour 
les  dons  que  fait  le  Roi,  les  planches  sont  gardées 
en  magasin  ; cinquante  ans  après,  elles  sont  pourries. 
Pour  les  éditions  en  caractères  mobiles,  il  n’existe, 
bien  entendu,  que  les  exenîplaires  imprimés  à l’ori- 
gine. Le  hvre  coréen  de  valeur  est  donc  une  rareté 
dès  le  jour  où  il  paraît.;  on  parle  d’éditions  de 
neuf  exemplaires,  de  vingt  exemplaires  ; avec  l’impos- 
sibilité de  le  réimprimer  qui  arrive  bien  vite,  avec 
l’action  du  temps  et  le  manque  de  soin,  non  moins 
destructeur,  il  ne  tarde  pas  à devenir  presque  unique 
ou  même  introuvable  : c’est  ainsi  que  du  Moun  hen 
pi  ko,  qui  date  de  1770,  il  subsiste  quatre  exem- 
plaires à la  Bibhothèque  Royale  et  deux  seulement 
ont  passé  dans  les  librairies  depuis  une  dizaine  d’an- 
nées, ils  ont  été  achetés  par  des  Européens.  Quant 
aux  livres  communs,  ils  sont  imprimés  à profusion,  tel 
petit  volume  bouddhique,  de  quatorze  feuillets  (n?  2648) 
a été  tiré  à deux  mille  exemplaires  ; mais  les  planches 
et  les  volumes  mêmes  sont  encore  plus  exposés  que  ceux 
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des  olUTages  plus  chers  ; l’édition  s’épuise,  les  a'oI urnes 
s’égarent,  et  on  ne  les  fait  parfois  graver  de  nouveau 
qu’après  bien  des  années 

Les  impressions  en  caractères  vulgaires  peuvent 
se  ramener  à trois  types  : les  éditions  communes  de 
romans  et  recueils  de  chansons  sont  grossièrement 
gravées  sur  planches,  imprimées  sur  mauvais  papier,  elles 
se  rencontrent  partout  et  le  bas  peuple,  ainsi  que  les 
femmes,  fait  ses  délices  'de  cette  lecture  ; le  caractère 
employé  est  im  coréen  à peu  près  carré,  ayant  ce- 
pendant quelques  hgatures  cursives  ; les  livres  de  ce 
genre  sont  tous  de  notre  siècle.  Les  rares  ouvrages 
imprimés  en  coréen  par  ordre  royal  ont  presque  tous 
un  texte  chinois,  dont  le  coréen  n’est  que  la  traduction 
et  l’explication  ; les  caractères  coréens  sont  réguliera, 
avec  les  pleins  bien  accentués,  mais  d’aspect  fort  lourd  ; 
chaque  groupe  coréen,  corresiwndant  à une  syllabe, 
occupe  le  même  espace  qu’un  caractère  chinois  : je  citerai 
comme  exemples  le  Sam  hantj  hliini/  sil  io  (n?  253), 
imprimé  en  1484  en  caractères  mobiles,  le  En  Jcai  htài 


1.  Tout  ce  paragraphe  ne  s’applique  qu’à  l’état  actuel  des  choses  : 
j’ai  lieu  de  croire  qu’au  XVIï  siècle,  la  librairie  était  plus  tlorissnnte 
qu’aujourdîhui  ; mais  trouvant  les  renseignements  sur  l’époque  anté- 
rieure dans  un  ouvrage  que  je  viens  d’acquérir,  le  Ko  sa  tchoul  yo  (n? 
2105),  je  suis  forcé  de  les  renvoyer  à un  supplément. 
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San  tjip  yo  (n?  2506),  gravé  en  1506,  le  Sam  oun  syeng 
houi  (n?  66),  gravé  en  1751  ; ces  ouvrages  sont  imprimés 
sur  beau  papier,  les  deux  premiers  de.  format  in-folio. 
Enfin  la  Mission  Catholique  de  Séoul,  a imprimé  récem- 
ment des  ouvrages  de  religion  en  caractères  vulgaires  ; 
ce  sont  des  volumes  de  petit  format,  d’aspect  soigné, 
les  plus  anciens  sont  d’un  type  de  caractères  un  peu 
cursif,  ils  étaient  gravés  sur  planches  ; depuis  une  dizaine 
d’années,  la  Mission  se  sert  de  caractères  mobiles  de 
forme  réguhère. 

Dans  un  pays  où  l’imprimerie  est  usitéè.  depuis 
aussi  longtemps,  le  rôle  du  manuscrit  a été  tout  différent 
de  ce  qu’il  a été  en  Europe.  La  planche  gravée  exige 
une  première  mise  de  fonds  plus  considérable  que  le 
pinceau  et  l’encrier  du  copiste,  mais  elle  permet  de 
reproduire  l’ouvrage,  sinon  indéfiniment,  du  moins  à 
un  grand  nombre  d’exemplaires  ; de  plus,  le  travail 
de  l’imprimeur  est  plus  simple  et  moins  payé  que 
celui  du  scribe  ; l’art  de  la  copie  des  ouvrages  ne 
saurait  donc  prendre  beaucoup  de  développement  à côté 
de  l’imprimerie.  En  Chine,  par  exemple,  où  la  main 
d’œuvre  du  graveur  coûte  fort  bon  marché,  où  le  papier 
se  vend  peu  de  chose,  le  manuscrit  existe  à peine  ; au 
Ja}X)n,  où  l’imprimerie  n’a  pris  un  grand  développement 
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quà  partir  de  la  fin  du  XVI?  siècle,  le  manuscrit 
est  déjà  bien  moins  rare.  En  Corée,  il  se  rencontre 
fréquemment,  malgré  l’ancienneté  de  l’imprimerie  et 
le  haut  degré  de  perfection  où  elle  a atteint  : c’est 
que,  comme  je  l’ai  dit,  le  livre  sérieux  imprimé  est 
toujours  resté  d’un  prix  très  élevé  ; pour  la  majeure 
partie  de  la  population,  même  lettrée,  il  est  demeuré 
rare.  La  copie  se  vend  encore  plus  cher,  il  est  vrai, 
mais  chacun  peut  faire  celle  qu’il  désire,  car  le  temps 
ne  coûte  rien  ; le  noble,  sans  déroger,  occupe  ses 
loisirs  à faire  des  copies,  serait-ce  même  pour  les 
vendre,  alors  que  le  travail  manuel  lui  est  interdit 
par  la  coutume  ; le  magistrat  emploie  à faire  des 
copies^ quelques  clercs  de  son  yamen,  sans  leur  donner 
de  salaire  spécial,  tandis  qu’il  lui  faudrait  engager  des 
ouvriers  pour  faire  graver  et  imprimer  l’ouvrage  dont 
il  désire  posséder  un  exemplaire,  ou  la  collection  de 
ses  œuvres,  dont  il  veut  faire  présent  à un  ami. 

Les  manuscrits  coréens  varient  de  l’in-folio  au 
petit  in-octavo  ; ils  sont  sur  un  papier  semblable  à 
celui  des  imprimés,  parfois  tout  blanc,  parfois  avec 
encadrement  et  filets  verticaux,  ces  ornements  sont 
ajoutés  à l’avance  sur  chaque  feuille  au  moyen  d’une 
planche  gravée  ; la  reliure  est  la  même  que  celle  des 
autres  ouvrages.  L’écriture  est  très  variable,  tantôt 
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peu  soignée  et  pleine  d’abréviations,  tantôt  d’une 
élégance  remarquable  et  ressemblant  aux  plus  belles 
impressions  : je  citerai  comme  exemple  les  superbes 
volumes  du  Tcliam  pong  îcong  you  ko  (n?  714),  qui 
sont  dans  la  Collection  Yarat.  Parmi  les  manuscrits, 
on  rencontre  des  œuvres  diverses  de  personnages  d’une 
petite  notoriété,  n’ayant  pas  eu  les  honneurs  de  l’im- 
pression ; des  ouvrages  administratifs,  qui  sont  souvent 
des  copies  ou  des  recueils,  faits  par  des  fonctionnaires 
pour  leur  usage  personnel  ; des  traités  géographiques, 
comme  le  Tony  konk  ti  H kai  (n?  2231),  en  coréen; 
des  romans,  en  chinois  ou  en  coréen  ; des  ouvrages 
historiques,  relatifs,  pour  la  plupart,  à la  dynastie 
régnante,  tels  que  le  Tjyo  y a hoi  htong  (n?  1876),  le 
Tjyo  y a tjenp  yo  (n?  1877),  le  Ton  g kouk  keui  sà 
(n?  1884),  le  Tjyeng  tjong  tjyo  keui  sà  (n?  1885),  le 
Ita)i  tchyo  (n?  1886). 

Je  ne  dois  pas  manquer  de  citer  deux  manuscrits 
anciens  qui  ne  sont  plus  des  copies  bien  faites,  mais 
des  œuvres  d’art  ; l’un  de  1446  se  trouve  dans  la 
Collection  Yarat,  il  était  renfermé  dans  l’intérieur  d’une 
statue  bouddhique,  l’autre  est  au  Musée  Britannique  ; 
ce  sont  un  volume  du  Mahâvaipulya  pümabuddha 

1.  Par  example  le  Pâik  hen  yo  ram,  n®  1467  ; le  Tai  myeng  ryoul, 
n?  1777  ; le  Eun  tai  pyen  ko,  n?  1517  ; le  Syoul  i,  n?  1518. 
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sûtra  prasannârtlia  sûtra  (n?  2684,  II)  et  un  volume 
du  Euddhâvatamsaka  mahâvaipulya  sûtra  (n?  2635,  Y)  : 
ces  deux  manuscrits  sont  en  forme  de  paravent,  sur  un 
papier  très  épais,  recouvert  uniformément  d’une  peinture 
bleu  sombre  ; les  caractères  d’une  belle  écriture,  les 
miniatures  très  finies  sont  exécutés  en  or. 

Les  manuscrits  qui  sont  à la  Bibliothèque  Na- 
tionale depuis  l’expédition  de  l’Amiral  Boze,  sont  non 
moins  intéressants  : ce  ne  sont  pas  des  ouvrages  destinés 
à la  publication,  mais  les  comptes  rendus  détaillés  et 
ornés  de  dessins  en  couleurs,  de  diverses  cérémonies 
qui  ont  eu  lieu  au  Palais  ; la  calligraphie  et  l’exécu- 
tion des  dessins  sont  inégales,  mais,  presque  partout, 
très  soignées  : la  beauté  du  papier  qui  est  d’une  qualité 
tout  à fait  supérieure,  le  format  grand  in-folio,  la 
couverture  en  soie  verte  brochée,  le  dos  soutenu  par 
une  baguette  plate  en  bois  et  maintenu  par  une 
armature  de  cuivre  ciselé,  en  font  des  ouvrages  extrême- 
ment curieux. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  livres  : le  texte 
est  accompagné  de  figures  explicatives,  ainsi  dans  le 
Syeng  hak  sip  to  tjap  tjâ  (n?  284),  dans  les  ouvrages 
astronomiques,  mathématiques,  militaires,  médicai^^*^; 


Vojr  surtout  les  n?  2494  ef  2495. 
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ces  planches  sont  dessinées  au  trait,  d’une  façon  aussi 
simple  que  possible,  ce  sont  presque  des  figures 
schématiques  et  elles  n’ont  aucune  prétention  artistique. 
Les  ouvrages,  manuscrits  ou  imprimés,  relatifs  aux 
rites  renferment  de  nombreuses  gravures  du  même 
genre,  qui  représentent  les  cort^es,  les  vêtements,  les 
instruments  de  toutes  sortes  employés  dans  les  céré- 
monies ; elles  sont  parfois  très  indistinctes  à cause  de 
l’usure  des  planches,  parfois  au  contraire  d’une  impres- 
sion nette  et  d’un  dessin  ferme  ; dans  celles  qm 
représentent  des  danses,  les  mouvements  et  les  plis 
des  vêtements  sont  assez  bien  saisis,  mais  la  perspective 
est  presque  nulle  et  les  personnages  sont  simplement 
juxtaposés.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  contiennent 
aussi  des  dessins  de  fêtes  célébrées  dans  le  Palais,  de 
temples,  de  portes  monumentales  : ces  dessins  sont 
toujours  d’une  précision  très  sèche  à cause  de  l’absence 
des  ombres,  mais  la  perspective  est  observée  exacte- 
ment ; le  point  de  vue  est  placé  très  haut  et  l’effet 
est  analogue  à celui  de  beaucoup  de  dessins  européens 
du  Moyen-Age.  Les  scènes  de  la  \\e  de  Confucius 


1.  O ryei  eui  (n?  1047)  ; Sang  ryei  po  hpyen  (n?  1316)  ; Soa 
syeng  syeng  yek  eui  kouei  (n?  1299)  ; Tjin  tjyak  tjyeng  ryei  eui  kouei 
(n;  1302)  ; Tjin  tchan  eui  kouei  (n*?  1305,  1306,  1307)  ; Ouen  Ming 
tjyeng  ri  eui  kouei  (n®  1398). 
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du  Kouel  ri  tji  (n?  282)  et  du  Syeng  tjyeh  to  (n?  283), 
les  machmes,  les  forteresses  du  Yen  po  to  syel  tjeup 
y O (n?  2480)  et  du  Tjeung  po  tjeuh  heuh  rôle  (n?  2481), 
reproduites  de  dessins  chinois,  sont  loin  de  dépasser, 
à aucun  point  de  vue,  les  oeuvres  coréennes.  Les 
planches  sont,  naturellement,  ou  manuscrites  ou  gravées 
sur  bois. 


m. 

Ces  livres,  dont  je  viens  de  décrire  l’aspect  exté- 
rieur, sont  ou  en  caractères  chinois,  ou  en  lettres 
coréennes  ; quelques-uns  seulement  contiennent  un 
mélange  des  caractères  chinois  avec  les  lettres  indigènes. 
Mais  ce  mélange  est  tout  différent  de  celui  que  font 
les  Japonais  des  idéogrammes  avec  les  signes  de  leurs 
syllabaires  : le  coréen  est  mis  à côté  du  texte  chinois 
soit  pour  le  transcrire,  soit  pour  le  traduire,  ü sert  à 
expliquer  un  passage,  à indiquer  la  prononciation  d’un 
caractère,  mais  la  phrase  en  chinois  se  suffit  à elle-même 
et  le  coréen  n’est  ajouté  qu’à  titre  de  secours  pour 
le  lecteur  peu  lettré  ; ce  système  est  celui  qui  est 
sum  dans  presque  tous  les  dictionnaires,  dans  un  bon 
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nombre  d’ouvrages  sur  les  langues  étrangères,  la  méde- 
cine, l’astrologie,  dans  quelques  éditions  des  classiques, 
dans  certains  livres  bouddhiques  et  taoïstes.  L’emploi 
simultané  des  deux  sortes  de  caractères  concourant  à 
former  une  ‘ seule  et  même  phrase,  où  les  lettres 
coréennes  sont  réservées  pour  les  particules  grammati- 
cales, n’existe,  à ma  connaissance,  que  dans  un  recueil 
manuscrit  de  chansons,  le  Ka  hoh  ouen  ryou  (n?  424). 
Les  caractères  chinois  sont  presque  toujours  usités  en 
Corée  sous  la  forme  correcte  ; toutefois,  dans  des 
volumes  tels  que  le  You  sye  hpil  tji  (n?  43),  le  Sye 
tjyen  tai  moun  (n?  187),  dans,  certaines  pièces  officielles, 
un  sinologue  remarquera  des  caractères  employés  de 
façon  inexplicable,  et  d’autres  caractères  qui  n’ont 
rien  des  lettres  coréennes  et  ^ qui  ne  sont  pas  non 
plus  chinois.  Un  bref  examen  des  livres  coréens  nous 
conduit  donc  à rechercher  quelle  part  ont,  dans  l’écriture, 
ces  trois  sortes  de  caractères,  coréens,  chinois  propre- 
ment dits  et  semi-chinois,  et  d’abord  quelle  en  est 
l’origine. 

Les  documents  sont  peu  nombreux  relativement 
à l’introduction  et  à l’emploi  des  caractères  chinois  en 
Corée  : cependant  le  Sa7n  kouh  sà  keui  (n?  1835)’, 
ouvrage  écrit  en  chinois  au  XL  siècle,,  cite  quelques 
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faits  intéressants,  qui  montrent  tout  d’abord  que  l’his- 
toire de  l’écriture  chinoise  a été  différente  dans  les 
divers  États  qui  se  divisaient  alors  la  péninsule.  Le 
Ko  kou  jye,  situé  dans  la  Corée  du  nord-ouest,  paraît 
s’être  étendu,  à certaines  époques  sur  * une  notable 
partie  de  ce  qui  est  aujourd’hui  la  Mantchourie  ; par 
sa  position  même,  il  avait,  avec  les  royaumes  de  la 
Chine  du  nord,  des  rapports  ou  de  commerce  ou  de 
guerre  ; c’est  aussi  sur  le  territoire  du'  Ko  kou  rye 
que  les  légendes  et  l’histoire  fixent  l’emplacement  des 
états  de  Tan  kotm,  de  Keui  tjà,  de  Oui  luan^^^  ; or 
les  deux  derniers  étaient  des  réfugiés  chinois  ; c’est 
donc  là  qu’a  dû  apparaître  pour  la  première  fois  la 
civilisation,  tout  au  moins  la  forme  chmoise  de  la 
civilisation.  En  effet,  le  Sam  honh  sa  keui  note  qu’en 
l’an  600,  onzième  année  du  Koi  ïéng  yang,  ce  prince 
ordonna  à Bi  Moun  tjin,  docteur  du  Collège  des 
Lettrés,  de  résumer  les  anciennes  histoires  du  pays  ; 
Bi  Moun  tjin  en  fit  un  oqvrage  en  cinq  volumes. 
Le  Sam  kouk  ajoute  les  paroles  suivantes  : “ Dès 
“ l’origine  du  royaume,  on  avait  commencé  à se  servir 
“ des  caractères  et,  à . cette  époque,  il  existait  cent 
“ volumes  de  mémoires  écrits  par  diverses  personnes  : 
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“ on  les  appelait  rijou  heui  (choses  écrites  pour  rester). 
“ Arrivé  à cette  époque,  on  en  fixa  le  texte 
L’antiquité  d’un  usage,  au  moins  restreint,  des  carac- 
tères chinois  dans  ce  pays  est  encore  appuyée  par  le 
fait  qu’à  partir  de  Htai  tjd^\  qui  monta  sur  le  trône 
en  53  de  l’ère  chrétienne,  les  noms  des  rois  sont  tous 
explicables  en  chmois  : jusque  vers  la  fin  du  lY?  siècle, 
l’expression  chinoise  employée  est  à la  fois  le  nom 
du  souverain  et  celui  de  la  localité  où  était  situé  son 
tombeau  ; par  la  suite,  les  désignations  adoptées  sont 
plutôt  bouddhiques.  , C’est  en  37 2,  deuxième  année  du 
Roi  Syo  syou  rim,  que  la  nouvelle  religion  fut  introduite 
dans  le  Ko  kou  rye  où  elle  amena  une  recrudescence 
des  études  chinoises  ; des  livres  bouddhiques  furent 
apportés  et  le  Roi  établit  une  école  nommée  Htai 
haJc,  pour  y instruire  les  jeunes  gens^^'. 

Pour  le  royaume  de  Pâik  tjyei,  situé  au  sud  du 
Ko  kou  rye,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Corée,  le 
Sam  houh  sà  Jce%ii  se,  borne  à rapporter,  d’après  des 

1.  

^ M\  ^ (Sam  k(mk  sà  keui,  liv.  20). 

2.  icMï- 

pg  ^ |5pJ  ^ ^ (Sam  kouk  sà  keui,  liv.  18). 
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documents  plus  anciens,  que,  sous  le  règne  de  Keun 
syo  ko  (346  à 375),  on  commença  à se  servir  de 
récriture  pour  noter  les  faits  qui  se  produisaient^'^: 
s’agit-il  là  seulement  de  l’origine  des  annales  écrites  ? 
et  ne  serait-il  pas  bien  invraisemblable  qu’un  royaume 
possédant  l’art  de  l’écriture,  eût  existé  plus  de  trois 
siècles  et  demi,  sans  que  personne  eût  eu  l’idée  d’écrire 
le  récit  des  évènements  importants  ? Je  serais,  pour 
ma  part,  tenté  de  croire  que  l’écriture  y était  ignorée 
jusqu’à  cette  époque  et  qu’elle  a été  apportée  par  les 
missionnaires  bouddhiques  qui  pénétrèrent  alors  dans 
toute  la  péninsule Ce  n’est  qu’une  centaine  d’années 
plus  tard  que  les  noms  des  rois  du  Pàik  tjyei  cessent 
d’être  de  simples  transcriptions  privées  de  sens  en 
chinois  et  prennent  l’aspect  de  noms  de  temple  ; d’ail- 
leurs les  noms  des  particuliers,  dans  le  Pâik  tjyei 
comme  dans  le  Ko  kou  rye,  restèrent  presque  tous, 
jusqu’à  l’absorption  de  ces  états  par  le  Sin  ra,  de 
pures  et  simples  transcriptions. 

D est  vrai  que  les  vieux  livres  historiques  japonais 

(Sam  kouk  sa  keui,  liv.  24). 

2.  Le  bonze  Mârânauda,  ^ ^ ^ Pb>  vint  en  384  dans  le  Pâik 
tjyei. . 

3.  H fâ,  Ni  bon  gi. 
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font  venir  au  Japon,  en  285,  le  lettré  Wa  qui 
était  originaire  du  Pâik  tjyei  et  qui  apporta  avec  lui 
le  Loen  yu  et  le  Tshien  tseu  oen  ; ce  fait  a été 
accepté  par  la  plupart  des  savants  européens.  Mais  M. 
Aston®  a établi  combien'  les  vieilles  annales  japonaises 
sont  peu  dignes  de  foi  ; en  particulier,  il  a montré 
que  toute  une  période  des  relations  entre  le  Pàik  tjyei 
et  le  Japon  a été  interpolée  par  les  anciens  auteurs 
japonais,  de  façon  à combler  les  vides  de  la  chronologie 
demi-fabuleuse  qu’ils  trouvaient  dans  les  traditions  ; 
se  rencontrant  sur-  ce  point  avec  le  savant  japonais 
Moto  ori^®’,  M.  Aston  rapproche  de  cent  vingt  ans,  ou 
deux  cycles,  les  évènements  de  cette  époque  : l’mtro- 
duction  des  caractères  chinois  au  Japon  aurait  donc 
eu  lieu  au  commencement  du  V?  siècle  et  cette  date 
coïncide  fort  bien  avec  celle  de  l’emploi  de  l’écriture 
dans  le  Pâik  tjyei.  ' Quant  au  nom  du  Tshien  tseu 
oen  cité  à cette  époque,  il  ne  fait  pas  difficulté,  puisque 
cet  ouvrage  semble  avoir  eu  une  première  rédaction, 
avant  celle  du  YI?  siècle  qui  est  venue  jusqu’à  nous. 

Le  Sm  ra,  occupant  le  sud-est  de  la  péninsule, 
était  plus  éloigné  de  la  Chine  que  ses  deux  voisins  ; 


1.  ïfi- 

2.  Early  japanese  history  ; cf.  Liste  des  Références. 
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il  s’ouvrait  vers  les  régions  orientales  encore  barbares, 
n est  donc  assez  étonnant  de  lire,  dans  le  Sam  houh  sà 
Jceîiiî  que  le  roi  You  ri,  en  la  neuvième  année  de  son 
règne,  32  de  l’ère  chrétienne,  donna  aux  habitants  des 
six  cantons  de  son  royaume  des  noms  de  famille 
chinois,  ceux  de  Bi,  Tchoi,  Son,  Tjyeng,  Pài  et  SyeP^''  ; 
les  trois  familles  royales  étaient  appelées  Paie,  Syeh  et 
Kim'^’^.  Si  l’exactitude  de  ces  assertions  était  prouvée, 
on  pourrait  en  conclure  à la  connaissance  des  caractères 
chinois  par  les  gens  du  Sin  ra  dès  cette  époque 
reculée  : on  ne  manquerait  pas  d’apporter,  comme 
preuve  à l’appui,  l’histoire  de  ces  Chinois  qui  seraient 
venus  au  pays  des  Tjin  ou  Tjin  han'^^^  pour  fuir  la 
tyrannie  de  l’empereur  CM  des  TsMn^*^  et  qui  auraient 
donné  au  pays  où  ils  débarquaient,  le  nom  même  de 
la  dynastie  qui  les  chassait  de  leur  patrie.  : les  auteurs 
chinois  ont,  en  effet,  rapproché  les  deux  noms.  On 
citerait  aussi  les  réfugiés  venus  de  la  Corée  du  nord, 
des  états  de  Keui  tja;  donc  Chinois  d’origine,  que  men- 
tionnent les  premières  lignes  du  Sam  houh  sà  keui. 
Mais  tout  cela  est  le  terrain  mouvant  dq  la  légende 

1.  ^ 

^ ^ ^ ^ (iSbm  kouk  sà  keui,  liv.  1). 

2. 

3*  M î M 1$  > plus  tard  royaume  de  Sin  ra. 

4.  (221-209). 
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et,  en  fait,  si  l’on  parcourt  le  Sam  houk  même,  ce  n’est 
pas  avant  la  fin  du  YI?  siècle  que  l’on  commence  à 
trouver  des  personnages  à noms  cliinois  ; jusque-là, 
tous  les  noms  employés  ont  l’apparence  manifeste  de 
mots  transcrits  d’une  langue  étrangère  ; de  même  tous 
les  vieux  noms  coréens  que  l’on  rencontre  dans  les 
annales  japonaises,  n’ont  quoi  que  ce  soit  de  chinois. 
Les  trois  noms  royaux,  Tak^  Syek  et  Kim,  se  trouvent, 
il  est  vrai,  dès  le  commencement  du  Ylt  siècle  ; mais 
les  explications  du  Sam  kouh  au  sujet  de  ces  noms 
indiquent  justement  l’emploi  d’un  caractère  chinois  à 
la  place  d’un  mot  indigène,  auquel  il  ressemble  par  le 
son,  tout  au  moins  dans  deux  cas  sur  les  trois.  De 
plus,  quelle  est  la  valeur  documentaire  du  Sam  kotik 
sà  keui  pour  cette  période  antique  ; c’est  une  question 
que  j’examinerai  plus  loin. 

Enfin,  quand  même  les  noms  de  famille  en  ques- 
tion auraient  été  en  usage  dès  l’origine  du  royaume, 
il  n’en  résulterait  pas  que  les  caractères  chinois  eussent 
été  dès  lors  employés  dans  le  pays  : si  l’on  admettait, 
en  effet,  comme  exact  le  fait  d’une  ancienne  immigration 
chinoise,  il  ne  serait  pas  étonnant  que  les  descendants 
de  ces  fugitifs,  en  oubliant  presque  tout  de  la  culture 
de  la  mère-patrie  et,  avec  le  reste,  l’habitude  de  l’écriture, 
eussent  conservé  les  coutumes  les  plus  simples  de 
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cette  civilisation,  avant  tout  leurs  propres  noms  de 
famille,  et  même  une  tradition  des  signes  mystérieux 
qui  les  représentaient.  Mais  cela  n’est  qu’une  hypothèse, 
et  le  fait  qui  ressort  de  la  lecture  du  Sam  houh,  c’est 
que  jusqu’à  la  seconde  moitié  du  VU  siècle,  ces  noms 
n’étaient  pas  usités. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  noms  propres 
des  rois  de  Sin  ra,  nous  constatons  que,  jusqu’au  roi 
SU  syeng  qui  monta  sur  le  trône  en  402,  ils  sont 
transcrits  d’une  langue  étrangère  ; si  le  nom  même  de 
SU  syeng  a une  apparence  chinoise^‘\  celui  de  son  succes- 
sour  Noul  tji  (417-458)  a deux  orthographes  et  semble' 
bien  être  encore  une  transcription  du  coréen®;  Tjà 
qui  régna  ensuite  (458-479),  pourrait  avoir  pris  son 
nom  aux  livres  bouddhiques^®^,  mais  des  deux  désigna- 
tions du  roi  suivant  (479-500),  l’une  au  moins.  Pi 
tchye,  n’a  rien  de  chinois®.  A partir  de  là,  les 
expressions  employées  pour  désigner  les  rois  sont 
facilement  explicables  et  ressemblent  à des  noms  de 
temple  chinois. 

C’est  le  roi  T^i  tjeung^  en  503,  qui  abandonna 
le  premier  son  titre  coréen  de  ma  rip  Ican  pour  le 


1. 

2.  llK  ou  ll^ 


3. 

4. 
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titre  chinois  de  oang'^'^.  En  même  temps,  les  grands 
fonctionnaires  lui  demandèrent  de  fixer  définitivement 
le  nom  du  royaume  : jusque-là,  on  l’avait  appelé  Sa  ra, 
Sà  ro,  Sin  ra  ; ils  furent  d’avis  qu’on  s’en  tînt  à la 
dernière  appellation,  faisant  observer  que  nouveau, 
indique  la  vertu  toujours  renouvelée  et  que  ra  signifie 
réunir  les  contrées  des  quatre  points  cardinaux® 
Quant  aux  raisons  données  pour  l’adoption  dix  titre 
de  oang,  elles  sont  tirées  de  l’emploi  des  mots  oang, 
roi,  et  tyei,  empereur,  dans  les  histoires  chinoises  et 
témoignent  d’une  connaissance  sérieuse  de  la  langue  du 
pays  voisin.  E est  bien  difficile  de  prendre  au  pied 
de  la  lettre  l’assertion  que,  pendant  plus  de  cinq  cents 
ans,  le  royaume  n’avait  pas  eu  de  nom  fixé  ; d’ailleurs 
les  mots  Sâ  ra.  Sa  ro,  Sin  'ra,  très  voisins  phonétique- 
ment, ne  sont  sans  doute  que  diverses  transcriptions 
d’un  même  mot  indigène  ; ce  qui  n’était  pas  fixé 
jusqu’alors,  c’étaient  les  caractères  employés  pour  trans- 
crire ce  mot  ; le  besoin  d’une  orthographe  invariable 


1.  ï,  roi. 

t3È  (Sam  kouk  sa  keui,  liv.  4). 
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correspond  à une  période  où  la  langue  cliinoise  prend 
une  influence  considérable  et  devient  la  langue 
officielle.  C’est  à peu  près  à la  même  époque  (517) 
que  le  Sam  houh  commence  à doimer  un  assez  grand 
nombre  de  titres  administratifs,  qui  tous  sont  explicables 
en  chinois  ; auparavant,  il  cite  peu  de  noms  de  fonctions 
et  d’administrations  et  cèux  que  l’on  trouve,  sont 
presque  tous  transcrits  du  coréen. 

L’introduction  du  bouddhisme  paraît  remonter 
au  milieu  du  Vt  siècle,  le  bonze  Meuh  ho  étant 
venu  du  Ko  kou  rye  au  Sin  ra,  sous  le  règne  du  roi 
Noul  tji  (417-458),  et  le  bonze  A avec  ses 
disciples  s’étant  établi  dans  le  royaume  sous  le  règne 
de  Pi  tchye  (479-500).  Mais  le  Sam  houh  sa  hetii 
nous  avertit  que  l’exactitude  de  ces  renseignements  est 
contestée  ; la  prédication  ne  remonte  d’une  façon  certaine 
que  jusqu’à  528,  quinzième  année  du  roi  Pep  lieung^^\ 
La  diffusion  de  la  nouvelle  religion  fut  rapide,  celle 
de  la  langue  chinoise  marcha  du  même  pas  : aussi 
voyons-nous,  en  545,  le  roi  Tjin  heung^^^  prescrire  de 

1*  M É9 

2.  Hît- 

3.  ^ n æ L 3:  ^ tJ  m L PT  M m =f 

â 

1”i  M ^ — A ïïl*  ^ (Sam  koiik  S(i  keui,  liv.  4), 

4.  JJ 


INTKODUCTIOÎî. 


LXXVn 


rédiger  désormais  Thistoire  du  royaume.  Ce  n’est 
qu’un  peu  plus  tard  que  fut  fondé  le  Collège  des 
Lettrés imitation  de  la  Ciiine  ; c’est  vers  la  même 
époque  qu’on  trouve  mention  de  gens  du  Sin  ra  versés 
dans  la  langue  chmoise,  tels  que  Kim  TcJiyoun  tchyo'iPy 
ainsi  que  son  fils  Kim  In  moun^^K 

Ainsi,  tandis  que  le  développement  des  études 
chinoises  remonte  pour  le  Ko  kou  rye  à la  fin  du 
IV?  siècle  et  que  vers  la  même  époque  les  caractères 
furent  introduits  dans  le  Pàik  tjyei,  le  royaume  de 
Sin  ra  ne  paraît  avoir  profité  de  ce  progrès  de 
civilisation  que  plus  tard,  .après  le  Japon,  dans  le 
cours  du  VI?  siècle. 

Maintenaat,  jusqu’à  quel  point  sont  exacts  les 
faits  que  j’ai  cités  et  qui  sont  tous  tirés  du  Sam  houh 
sa  heiii  ? c’est-à-dire  quelle  est  la  valeur  documentaire 
de  cet  ouvrage  ? Il  a été  composé  par  un  grand 
fonctionnaire  de  la  Cour  des  rois  de-  Ko  rye,  Kim  Pou 

(.Samkouksakeui, 

liv.  4). 

1-  — (.Sam  kouk  so  keui, 

liv.  8). 

2*  ^ > il  régna  de  654  à 661  et  est  connu  sous  le  nom 

de  Htai  ijong,  ;ic  ^ ï- 


Lxxvin 


INTRODUCnON. 


qui  vivait  à la  fin  du  XI?  siècle  et  au  commence- 
ment du  XII?,  deux  siècles  et  demi  après  la  disparition 
du  dernier  des  trois  royaumes  dont  il  écrivait  l’histoire, 
à une  époque  où  la  monarchie  de  Ko  rye  avait  déjà 
beaucoup  emprunté  à la  Chine  des  Song  : les  anciennes 
langues  et  les  anciermes  mstitutions  étaient  oubliées  ou 
n’étaient  plus  comprises,  encore  plus  à cause  du  mépris 
des  lettrés  de  l’école  chinoise  pour  leurs  ancêtres 
barbares  que  par  suite  de  l’opposition  entre  le  Ko  rye, 
monarchie  septentrionale  et  militaire,  et  le  Sin  ra, 
royaume  du  sud,  le  dernier  anéanti  des  États  ; 

les  tribus  du  Ka  les  royaumes  de  Pâik  tjyei 

et  de  Ko  kou  rye,  absorbés  paj  le  Sin  ra  au  VI?  et 
au  VII?  siècles,  étaient  encore  bien  plus  oubliés.  Ces 
diverses  circonstances  étaient  peu  favorables  à la  com- 
position d’une  histoire  exacte  et  impartiale  ; cependant, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  Sarii  Jconk  sa  heuî 
est  le  plus  ancien  ouvrage  coréen  existant  aujourd’hui 
sur  l’histoire  de  Corée  ; l’aùthenticité^^^  n’en  a jamais 

2. 

3.  ^ ; État  situé  entre  le  Sin  ra,  le  Pâik  tjyei  et  la  mer. 

4.  Le  Sam  kouk  sa  keui  est  à présent  un  ouvrage  fort  rare. 
L’édition  que  j’ai  consultée,  semble  imprimée  au  moyen  de  types 
mobiles  ; un  assez  grand  nombre  de  caractères  ont,  en  effet,  une 
position  oblique,  qui  pourrait  s’expliquer,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant 
des  impressions,  par  un  déplacement  du  type  après  la  composition  ; 
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été  contestée,  le  style  très  simple  porte  des  marques 
d’antiquité  et  de  bonne  foi,  le  plan  de  l’ouvrage  est  très 
clair  et  tout  à fait  imité  de  celui  des  Mémoires  his- 
toriques de  Seu  ma  TsMen^^\ 

De  plus,  ce  livre  ayant  été  composé  par  ordre 
royal,  Kim  Pou  sik  a dû  avoir  à sa  disposition  tous 
les  documents  alors  existants  et  aujourd’hui  disparus  ; 
il  en  indique  quelques-uns,  sans  en  donner  nulle  part 
une  liste  complète,  et,  comme  il  n’a  pas  inséré  dans 
son  ouvrage  quelques  chapitres  d’histoire  littéraire,  s’écar- 
tant en  cela  des  exemples  chinois,  nous  n’avons  sur 

d’autre  part,  la  postface  parle  de  .la  gravure  des  planches  d’impression  ; 
cette  diflBculté  pourrait  être  levée,  en  admettant  que  mon  édition  est 
une  reproduction  exacte,  sans  date  et  sans  indication  d’aucune  sorte, 
faite  au  moyen  de  caractères  mobiles,  d’une  ancienne  édition  gravée. 
La  date  de  la  gravure  n’est  pas  non  plus  donnée  clairement,  mais 
les  titres  des  fonctionnaires  qui  s’en  sont  occupés,  permet  de  la  fixer 
à 1394  ou  1454. 

D’ailleurs,  la  première  édition  du  Sara  kouk  était  à cette  époque 
perdue  depuis  longtemps,  et  c’est  d’après  une  copie  manuscrite  retrouvée 
dans  la  province  de  Kyeng  syang,  ^ qu’ont  été  gravées  les  planches 
nouvelles  : cette  copie  était  incomplète  sur  quelques  points,  puisque, 
dans  plusieurs  livres,  on  trouve  des  lignes  inachevées,  où  le  sens  est 
interrompu  ; vraisemblablement,  l’ouvrage  était  précédé  d’une  dédicace, 
d’une  préface,  d’un  avertissement  qui  n’ont  pas  été  conservés. 

La  Bibliothèque  de  Tôkyô  possède  une  copie  manuscrite  du  Sam 
kotik,  faite  d’après  un  exemplaire  manuscrit  qui  se  trouve  à l’École 
Normale  de  cette  ville  ; cette  copie  présente  d’assez  nombreuses  lacunes 
qui  n’existent  pas  dans  mon  exemplaire  ; je  n’ai  pu  savoir  quelle  est 
l’origine  de  la  copie  de  l’École  Normale, 
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rancienne  littérature  que  des  indications  fragmentaires 
et  peu  nombreuses.  Du  moins,  savons-nous  que  Kim 
Tou  sik  Ta  consultée,  ainsi  que  les  archives  et  les 
autres  documents,  et  constatons-nous  que  son  livre  est 
d’accord,  dans  l’ensemble,  avec  les  histoires  chinoises  et 
avec  quelques  anciens  ouvrages  coréens  d’une  époque 
postérieure,  assez  reculée  toutefois  pour  être  tirés  des 
mêmes  sources.  Quel  était  donc  le  degré  d’exactitude 
des  documents  qu’a  eus  Kim  Tou  sik  ? Livres  ou 
archives  d’un  genre  quelconque,  si  ceux  qui  concernent 
le  Ko  Itou  lye  semblent  dater  indirectement  des  origines 
mêmes  de  ce  royaume,  ils  ne  sauraient  remonter  plus 
loin  que  la  fin  du  lY*  siècle  pour  le  Pàik  tjyei  et  que 
le  commencement  du  VI*  pour  le  Sin  ra  : car,  c’est 
à cette  double  époque  que  l’écriture  chinoise  s’est 
introduite  et  développée  dans  la  Corée  du  sud,  comme 
je  l’ai  montré  plus  haut  et  comme  Ma  T&an 
l’indique  ; et  nulle  part  il  n’existé  de  trace  ou  de 
mention  d’une  écriture  employée  auparavant.  Donc 
toute  l’histoire  plus  ancienne  repose  sur  de  simples 
traditi(ms  orales,  forcément  incertaines  : par  là  s’expli- 
quent et  les  points  douteux,  et  les  faits  miraculeux,  et 
la  pauvreté  des  renseignements  pour  les  quatre  ou  cinq 
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premiers  siècles  de  l’histoire  coréenne.  Les  caractères 
cycliques  des  années,  que  l’on  trouve  dès  le  com- 
mencement du  Sam  houk,  ont  fort  bien  pu  être 
appliqués  . après  coup,  comme  cela  a eu  lieu  pour  la 
primitive  histoire  de  la  Chine  et  du  Japon  ; les  phéno- 
mènes astronomiques,  qui  sont  notés,  pourraient  fournir 
une  vérification  : M.  Aston  a essayé  de  ce  procédé 
sans  résultat. 

Mais  le  fait  dont  je  m’occupe  en  ce  moment, 
l’introduction  de  l’écriture,  marque  précisément  la  limite 
entre  la  tradition  orale  et  l’histoire  écrite,  cela  d’autant 
plus  exactement  que  la  langue  chinoise,  d^  longtemps 
formée,  capable  d’exprimer  toutes  les  idées,  est  apportée 
par  l’écriture  même  ; bien  peu  de  temps  s’écoule  donc 
avant  que  l’art,  inconnu  jusque-là  des  Coréens,  soit 
appliqué  à noter  les  évènements  ; les  annales  du  Pâik 
tjyei  datent  de  l’introduction  même  du  bouddhisme 
dans  la  péninsule,  celles  du  Sin  ra  commencement 
dix-sept  ans  après  la  première  prédication  certaine  de 
la  religion  hindoue  dans  ce  royaume.  Les  faits  rapportés 
par  le  Sam  kouh  au  sujet  de  la  première  transplantation 
des  caractères  sont  donc  dignes  de  confiance,  au  même 
titre  que  tous  les  évènements  postérieurs  et  sans  être 
atteints  par  les  doutes  que  j’ai  formulés  relativement  à 
l’histoire  ancienne  de  la  Corée. 
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Ce  qui  a d’abord  été  apporté  par  les  moines  boud- 
dhistes, ce  sont  les  livres  de  leur  religion  ; puis  sont  venus 
les  livres  classiques  de  la  Chine,  diverses  œuvres  histori- 
que, des  ouvrages  d’astronomie,  d’astrologie,  de  médecine, 
.quelques  volumes  taoïstes.  Les  indications  que  j’ai  trouvées 
tant  chez  Ma  Toan  lin  que  chez  les  auteurs  coréens, 
au  sujet  des  livres  apportés  de  Chine,  se  trouvent  dans 
la  présente  Bibliographie  aux  places  assignées  par  la 
nature  des  œuvres  auxquelles  elles  se  rapportent.  Ce 
sont  ces  ouvrages  qui  ont  été  étudiés  des  Coréens, 
spécialement  dans  les  Collèges  de  Lettrés  fondés  par 
les  différents  Bois  de  la  péninsule  ; ils  étaient  aussi 
dans  les  mains  des  hoa  rang'''^\  ces  jeunes  gens  choisis 
par  les  rois  de  Sm  ra  pour  leur  intelligence  et  leur 
bonne  grâce,  élevés  dans  le  Palais,  instruits  dans  tous 
les  exercices  du  corps,  dans  toutes  les  élégances  de 
l’esprit  et  appelés  ensuite  aux  plus  hautes  fonctions  ; 
ces  ouvrages  encore  ont  fait  l’objet  des  examens  fondés 
dans  le  Sm  ra  à la  fin  du  YlIIf  siècle.  Les  fils  des 
plus  grandes  familles  s’appliquaient  avec  ardeur  aux 
études  chinoises  ; dès  640,  des  Coréens  allaient  étudier 
en  Chine  ; les  hommes  d’état  les  plus  célèbres  du  Sin 
ra,  tels  que  Kim  Heum  oun'^\  Kim  You  sin^^^  et 
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Kim  In  moun^^^,  le  dernier,  fils  de  roi,  étaiait  renommés 
pour  letendue  de  leurs  connaissances  littéraires. 

Non  contents  d’étudier  les  livres  étrangers,  les 
Coréens  s’exerçaient  à écrire  dans  la  langue  de  leurs 
instituteurs  ; le  Moun  hen  pi  Jco  cite  une  phrase  rédigée 
en  chinois,  qui  est  tirée  des  annales  du  royaume  de 
Ka  rak'''^\  sans  indiquer  d’ailleurs  si  la  citation  est 
puisée  directement  à ces  annales,  ce  qui  semble  peu 
vraisemblable,  ou  si  elle  était  rapportée  dans  un  autre 
ouvrage  ; quoi  qu’il  en  soit,  ce  royaume  s’étant  soumis 
au  S in  ra  en  532,  il  en  résulterait  que,  dès  avant 
cette  date,  il  existait  des  Coréens  du  sud  capables 
d’écrire  en  chinois.  Les  passages  que  le  Sam  houky 
tire  des  annales  des  trois  royaumes  et  de  quelques 
autres  anciens  mémoriaux,  les  textes  de  décrets  et  de 
suppliques  qu’il  rapporte,  sont  dans  la  même  langue  ; 
un  peu  plus  tard,  c’est  encore  en  chinois  que  le  roi  de 
S in  ra  correspond  avec  les  gouverneurs  envoyés  par 
les  Thang  ^K  II  n’y  a pas  de  différence  sensible  entre 
le  style  employé  par  les  Coréens  et  celui  des  Chinois 
de  la  même  époque  ; peut-être,  à l’origine,  des  Chinois 
ont-ils  été  engagés  comme  secrétaires  officiels  dans  la 
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péninsule,  ainsi  qu’il  semble  avoir  été  fait  fréquemment 
par  les  peuplades  tartares  du  nord  de  la  Chine  ; peut- 
être  l’écrivam  coréen  se  contentait-il  de  découper  des 
phrases  dans  les  livres  chinois  et  de  les  ajouter  bout 
à bout  : les  Japonais  de  l’antiquité  ont  été  fort  experts 
dans  cette  sorte  de  mosaïque,  M.  Satow  dit  qu’ils 
arrivaient  à traiter  des  sujets  purement  mdigènes  sans 
employer  une  phrase  qui  ne  sortît  des  ouvrages  de  la 
Chine  Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  fût  à des 
faits  de  ce  genre  que  se  rapportât  la  tradition  qui  fait 
de  Tchoi  Tchi  ouen''^^  le  premier  Coréen  ayant  écrit 
en  langue  chinoise  et  que,  jusqu’à  lui,  on  se  fût  borné 
à rapprocher  des  phrases  toutes  faites  prises  dans  les 
auteurs. 

En  même  temps,  les  Coréens  se  servaient  des 
caractères  chinois  pour  transcrire  les  sons  de  leur 
langue^  noms  propres  et  titres  des  fonctions  ; cet  usage 
phonétique  est  d’ailleurs  parfaitement  conforme  aux 
habitudes  chinoises  et  les  Chinois  n’ont  jamais,  natu- 
rellement, èmployé  d’autre  système  pour  rendre  la 
prononciation  des  mots  étrangers.  Mais,  allant  moins 
loin  dans  ce  sens  que  leurs  voisins  de  l’est,  les  Coréens 

1.  Translitération  of  the  Japanese  syllabiiry  ; cf.  Transactions 
of  the  Asiatic  Society  of  Japan,  vol.  VII,  p.  227. 

Tchoi  Tchi  ouen  vivait  à la  fin  du  IXî  siècle. 
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n’ont  jamais  eu  de  syllabaire  ni  d’alphabet  tiré  des 
idéogrammes,  du  moins  il  n’en  existe  aucune  trace  ; et 
jusqu’à  la  fin  du  YII?  siècle,  il  n’ont  rien  écrit  de  la 
langue  indigène,  sauf  des  noms  propres  et  des  titres. 
En  692,  le  lettré  Syel  Tchong  “ réussit  à expliquer  le 
“ sens  des  neuf  Idng  en  langue  vulgaire  pour  l’enseigne- 
“ ment  de  ses  élèves^*'”;  tels  sont  les  termes  employés 
par  le  Momi  hen  pi  ko,  au  livre  83.  Le  Satn  kouh 
sa  keui,  dans  la  biographie  de  Syel  Tchong,  s’exprime 
différemment  et  dit  que  Syel  Tchong  “ prit  soin  de  hre 
“ à haute  voix  les  neuf  king  à l’aide  de  la  langue 
“ vulgaire  pour  l’enseignement  de  ses  élèves  ; jusqu’à 
“présent,  les  étudiants  suivent  son  exemple Enfin 
la  préface  de  Tjyeng  Bnn  pour  le  E tjyei  houn 
min  tjyeng  eîim^^\  s’exprime  ainsi  : “ Autrefois,  Syel 
'‘^Tchong,  du  royaume  de  Sin  ra,  créa  l’écriture  ri  tok''^\ 
“ qui  est  usitée  jusqu’aujourd’hui  dans  les  yamens  et 
“ parmi  le  peuple.  Mais  elle  se  compose  uniquement 
“ de  caractères  empruntés  au  chinois,  qui  sont  durs 

M:  iê  il  ^ ^ dfe  i^^oun  hen  pi  ko,  liv.  83). 

«a  keui,  liv.  46}. 

3. 

4.  Ouvrage  de  1446,  n?  47. 

5.  Prouonciatiou  usuelle  : ni  do  pour  ri  do. 
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“ (pour  le  style),  dont  le  sens  est  étroit  et  dont  l’usage, 
“ de  plus,  est  inélégant  et  mal  établi  ; ils  "ne  peuvent 
“pas  rendre  la  dix-mülième  partie  du  langage^’^”.  La 
tradition  coréenne  moderne  est  tout  à fait  conforme  aux 
assertions  de  Tjyeng  Bin  tji. 

A la  place  des  termes  kài  “expliquer  le  sens  ”, 
qui  se  trouvent  dans  le  Moun  hen  pi  ko  et  sont  très 
clairs,  le  Sam  kouk  donne  le  mot  tok'^^'^  qui  veut  dire 
“ étudier,  lire  à haute  voix  ” ; à part  cette  différence 
de  verbe,  la  partie  importante  est  la  même  dans  les 
deux  phrases  : il  semble  probable  que  les  auteurs  de 
l’ouvrage  récent  ont  copié  l’ouvrage  ancien  et  ont 
substitué  au  mot  “lire  à haute  voix”  les  mots  “exphquer 
“ le  sens  ” qui  arrondissent  mieux  la  période.  Cette 
correction  n’est  pas  heureuse  : “ exphquer  le  sens  ” 
paraît  indiquer  une  traduction  ou  un  commentaire  : 
mais  une  traduction  écrite  n’est  pas  possible,  la  langue 
coréenne  étant  jusque-là  simplement  parlée,  et  une 
explication  orale  n’aurait  pas  mérité  à Syel  Tchong  une 
mention  aussi  spéciale,  puisqu’aussi  bien  les  classiques 

^ W ^ ^ ^ m 115  ® ^ ^ iîn  a $ a PmI  h'J 

^ liÊ  M ^ ^ — M {Moun  hen  pi  ko,  liv.  51). 
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chinois  étaient  étudiés  depuis  longtemps  en  Corée  et 
que  d’ailleurs  l’explication  aurait  disparu  avec  le  com- 
mentateur. La  portée-  du  mot  “ lire  à haute  voix  ” est 
bien  différente,  et  l’on  va  voir  ce  qu’est  cette  lecture, 
comment  elle  est  conforme  à la  pratique  actuelle  des 
lettrés  coréens  et  comment  eUe  s’explique’  par  la  nature 
des  caractères  ni  do,  tels  qu’ils  sont  décrits  dans  la 
préface  de  Tjyeng  Rin  tji  et  tels  qu’ils  sont  encore  usités. 

En  laissant  même  de  côté  la  différence  de  la 
prononciation  des  caractères  en  Chine,  au  Japon  et  en 
Corée,  la  lecture  d’un  même  texte  chinois  dans  les  trois 
pays  est  essentiellement  différente  : le  Chinois  énonce 
le  son  de  chaque  caractère  à mesure  qu’il  se  présente 
et  ne  prononce  aucun  son  qui  ne  soit  dans  le  texte  ; 
le  Japonais  ajoute  au  texte  des  terminaisons  nombreuses 
qui  ne  sont  pas  écrites,  substitue  à des  sons  chinois  des 
mots  purement  japonais  et  renverse  fréquemment  l’ordre 
des  mots  pour  le  rendre  conforme  à la  construction 
de  sa  propre  langue.  Le  Coréen  ht  les  caractères  tels 
qu’ils  s’offrent  à lui,  leur  donnant  une  prononciation 
assez  voisine  de  la  prononciation  chinoise  pour  qu’ils 
soient  reconnaissables  à une  oreOle  un  peu  exercée  ; 
mais  il  ponctue  cette  lecture  de  syllabes  isolées  ou 
réunies  par  deux,  trois,  quatre  et  qui  ne  sont  nullement 
dans  le  texte.  Ces  syllabes,  qui  correspondent  à une 
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partie  des  terminaisons  insérées  par  le  Japonais,  sont 
les  marques  de  cas  et  les  particules  verbales  de  la 
langue  coréenne,  elles  servent  de  guide  au  lecteur  coréen 
pour  l’intelligence  d’une  langue  dont  le  génie  est  tout 
différent  du  génie  de  sa  langue  maternelle.  Mais  dans 
la  plupart  des  cas,  le  texte  chinois  est  placé  dans  toute 
sa  pureté  sous  les  yeux  du  Coréen  qui  doit  avoir  déjà 
une  connaissance  approfondie  de  la  s}mtaxe  chinoise 
pour  mettre  judicieusement  en  place  les  particules 
indigènes  : toute  erreur  sur  la  nature  de  la  terminaison 
à employer,  sur  la  place  où  elle  doit  être  mise,  con- 
stitue un  contre-sens. 

L’œuvre  de  Syel  Tcliong  a été  de  faciliter  la 
lecture  à haute  voix,  et  par  suite  l’inteUigence  du 
chinois,  en  écrivant  les  particules  coréennes  telles 
qu’elles  sont  usitées  pour  la  lecture  des  textes  chinois. 
On  trouvera,  dans  les  notices  que  j’ai  consacrées  au 
You  sye  hpil  tji  (n?  43)  et  au  Sye  tjyen  tai  moîin 
(n?  187),  deux  listes  des  affixes  les  plus  importants  ; 
bien  qu’incomplètes,  ces  listes  suffiront  à montrer  que 
le  ni  do  ou  ni  moun^^^  note  les  cas,  les  postpositions 
qui  remplacent  nos  prépositions,  les  terminaisons  verbales, 
qui  jouent  à la  fois  le  rôle  de  modes,  de  temps,  de 
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conjonctions,  de  marques  de  ponctuation  et  de  mots 
honorifiques.  En  outre,  un  certain  nombre  d’adverbes 
usuels  et  quelques  termes  habituels  de  la  langue  adminis- 
trative peuvent  s’écrire  en  ni  do.  La  notation  de  Syel 
TcJiong  sert  ainsi  pour  le  squelette  grammatical  de  la 
phrase,  mais  c’est  un  cadre  vide,  qui  doit  être  rempli 
par  les  caractères  chinois  ; il  n’est  pas  plus  possible 
d’écrire  toute  une  phrase  en  ni  dô  qu’il  ne  serait 
possible  d’exprimer  une  idée,  en  latin  par  exemple,  en 
écartant  toutes  les  racines  des  mots  et  ne  conservant 
que  les  désinences  des  déclinaisons  et  conjugaisons,  avec 
les  prépositions  et  les  conjonctions.  Par  là,  s’expliquent 
facilement  les  trois  textes  que  j’ai  cités  et  qui  sont  les 
seuls  que  je  connaisse  sur  l’invention  de  Syel  Tchong  : 
le  ni  do,  tout  en  étant  incapable  d’exprimer  la  dix- 
millième  partie  du  langage,  est  bien,  pour  le  Coréen  peu 
lettré,  l’aide  indispensable,  de  la  lecture  à haute  vois 
et  de  l’intelligence  des  textes  ; il  a certainement  con- 
tribué à la  diffusion  de  la  culture  chinoise  ; et  par  là 
se  justifient  la  reconnaissance  témoignée  à Syel  Tchong, 
les  titres  qu’il  reçut  après  sa  mort^^^  la  place  qui  lui 
fut  donnée  dans  le  temple  de  Confucius. 

La  plus  grande  partie  des  signes  employés  dans  le 
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ni  moun  sont  des  caractères  chinois  usuels,  quelques- 
uns  seulement  sont  des  abréviations  ou  des  figures 
inventées  ; ces  caractères  s’emploient  seuls,  ou  par 
groupes  de  deux  ou  trois,  parfois  jusqu’à  sept  ensemble. 
Souvent  des  caractères  ont  été  choisis  pour  rendre  une 
terminaison  coréenne,  parce  que,  dans  la  prononciation 
chinoise,  ils  se  rapprochent  du  son  de  cette  terminaison  ; 
on  est  là  en  présence  d’une  simple  application  de  la 
transcription  phonétique  usitée  pour  les  mots  coréens. 
Quelquefois  le  sens  des  caractères  chinois  donne  approxi- 
mativement celui  de  la  particule  qu’ils  traduisent  : ainsi 
le  caractère  faire,  affecte  toujours  la  prononciation 
hây  radical  du  verbe  faire  ; être,  prend  le  son 
radical  du  verbe  être,  et  il  le  conserve  même  dans  des 
combinaisons  d’où  le  sens  du  mot  être  paraît  absent. 
Souvent  il  n’y  a aucun  rapprochement  à établir  et  les 
caractères  semblent  avoir  été  choisis  arbitrairement.  Le 
caractère . eun,  sous  la  forme  complète  ou  sous  une 
forme  abrégée  offre  un  emploi  intéressant  : il  se  joint 
à hà  pour  faire  hàn,  à ho  pour  faire  hon,  à na  pour 
faire'  nàn  ; il  prend  donc  la  valeur  de  la  lettre  n finale 
En  général,  un  même  son  a toujours  la  même  notation, 
mais  il  existé  des  exceptions. 


2. 


3.  ^ ou  p. 
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Dans  les  suppliques,  actes  d’accusation,  lettres  des 
clercs  de  yamen,  sentences  rendues,  les  particules  en 
ni  do  sont  insérées  dans  la  phrase  chinoise,  à la  place 
qu’exige  la  syntaxe  coréenne,  parfois  en  caractères  plus 
petits  que  le  reste  du  texte.  Lorsque  ces  signes  sont 
employés  pour  guider  dans  la  lecture  dœ  livres  clas- 
siques, on  les  met  dans  la  marge  supérieure  ; je  ne 
connais,  d’ailleurs,  qu’un  seul  ouvrage  de  ce  genre  qui 
porte  les  particules  en  ni  do.  Les  désinences  du  style 
classique  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  du  style 
des  yamens  ; quelques-unes  se  trouvent  dans  l’un  et 
dans  l’autre,  encore  sont-eUes  écrites  presque  toujours 
à l’aide  de  caractères  différents  ; les  particules  du 
style  classique  sont  plus  courtes,  plus  simples,  on  y 
fait  un  moins  grand  usage  des  formes  honorifiques. 

Ce  système  est,  on  le  voit,  différent  de  celui  des 
Japonais,  qui  ont  eu  bien  plus  fréquemment  recours  à la 
valeur  phonétique  des  caractères  et  sont  arrivés,  avec 
leurs  syllabaires,  à écrire  leur  langue  telle  qu’ils  la 
parlaient.  L’invention  de  Syel  Tchong  n’a  pas  eu  la 
même  fortune  et  elle  est  toujours  restée  insufîisante  et 
d’un  usage  peu  commode  ; elle  a subsisté  cependant 
jusqu’aujourd’hui  : ce  que  nous  connaissons,  en  est-il 
la  forme  primitive  ou  le  développement  f l’édition  du 
Chou  Mng  avec  ni  do,  du  n?  187,  est-eUe  la  reproduc- 
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tion  de  la  “lecture”  du  lettré  du  Sin  ra  ? c’est  ce 
que  la  pénurie  des  renseignements  ne  nous  permet  pas 
de  décider. 

Uue  courte  notice,  placée  à la  première  feuille  du 
To  ri  hpyo  (n*  2181)  et  rédigée  en  chinois,  offre,  à 
côté  du  texte  principal,  quelques  caractères,  qui  occupent 
la  place  convenable  aux  particules  coréennes  et  qui, 
pour  la  plupart,  ne  se  trouvent  pas  dans  les  deux  listes 
de  ni  do  connues  de  moi.  Des  Coréens  consultés  sur 
la  valeur  de  ces  signes,  n’ont  pu  me  renseigner  ; on 
les  trouvera  reproduits  au  n?  2181  avec  les  lectures 
que  je  propose  : je  suis  d’avis,  jusqu’à  plus  ample 
information,  que  ce  sont  des  fragments  de  caractères 
ni  do  employés  à la  place  des  signes  complets,  comme 
les  fragments  appelés  kata  kana  remplacent  souvent 
au  Japon  les  caractères  complets  pris  phonétiquement. 
Ce  procédé  existe  déjà  quelque  peu  dans  les  tables 
de  ni  moun  que  j’ai  transcrites,  ainsi  les  syllabes 
r«,  «tf,  teun^  tye^  eun  se  trouvent  sous  une  forme 
complète  et  sous  une  forme  abrégée  la  dernière  de  ces 
syllabes  entrant  en  combinaison  avec  le  signe  précédent 
et  prenant  alors  la  valeur  de  la  lettre  n ; dans  le 
To  ri  hpyOy  ce  double  procédé  d’abréviation  et  de 

1.  M et  A ; ^ et  a ; ^ 1,  ; tS?  et  ^ et  7*-  ; 

^ et  p. 
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combinaison  des  caractères  a pris  une  telle  extension 
que  ceux-ci  deviennent  de  véritables  signes  syllabiques 
ou  ^pbabétiques  ; ei  s’écrit  e + ihei  s’écrit  * 
he  4-  *.  Je  n’ai  malheureusement  aucun  renseignement 
sur  cette  transformation  des  caractères  de  Syel 
Tchong  et  le  texte  même  qui  ni’en  révèle  l’existence, 
est  bien  insuffisant,  puisqu’il  ne  contient  que  douze 
de  ces  signes. 

L’évolution  de  l’écriture  en  G>rée  ne  s’est  pas 
arrêtée  là  et  elle  est  arrivée  jusqu’à  l’àlphabet,  appelé 
pan  tjyeP'^  par  les.  Coréens,  qui  donnent  le  nom  de 
textes  vulgaires,  en  aux  textes  écrits  alphabé- 

tiquement De  même  que  le  ni  moun  a ,été  composé 
pour  aider  à la  lecture  de  la  langue  chinoise,  et  nulle- 
ment pour  écrire  la  langue  indigène,  de  même  l’inveation 
de  l’alphabet  a eu  pour  but  de  noter  la  prononciation 
correcte  du  chinois  et  de  réformer  sur  ce  point 
l’usage  vulgaire  des  Coréens  ; c’est  accessoirement  que 
l’alphabet  a été  appliqué  à l’idiome  national,  tant 
celui-ci  a peu  d’importance  aux  yeux  de  quiconque 
sait  un  peu  de  chinois.  Ce  fait  est  clairement  attesté 
par  le  titre  même  de  l’ouvrage  qui  expose  les  principes 
de  la  nouvelle  écriture  (n?  47)  ; E tjyei  houn  min 


1. 


2- 
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ijyeng  eunty  c’est  à dire  la  vraie  prononciatiou  enseignée 
“ au  peuple,  ouvrage  œmposé  par  le  Eoi  C’est  pour 
la  même  raison  que  Syeng  Sam  et  plusieurs 

autres  fonctionnaires  furent  envoyés  à diverses  reprises 
dans  lè  lAao  pour  consulter,  au  sujet  de  la 

prononciation,  un  académicien  chinois  qui  était  exilé  ; 
c’est  encore  pour  les  besoins  de  la  transcription  du 
chinois  que  l’on  trouve  dans  l’alphabet  coréen  primitif 
le  son  A,  le  son  j et  le  son  mouillé  initial,  qui  ne 
sont  pas  indigènes  et  dont  les  signes  sont  tombés  en 
désuétude  ; c’est  à des  considérations  linguistiques  du 
même  genre  qu’est  due  l’identité  de  la  finale  ng  avec 
l’initiale  que  l’on  met  avant  la  voyelle,  aux  endroits 
où  la  prononciation  met  une  voyelle  seule.  La  facihté 
d’écrire  avec  cet  alphabet  la  langue  coréenne  vulgaire 
a été  prévue  et  indiquée  par  le  Eoi  Syei  tjong^^^  et  ses 
collaborateurs  ; mais  le  but  mis  en  première  ligne  était 
de  faciliter  aux  Coréens  l’étude  du  chinois. 

Je  n’ai  pas  à insister  ici  sur  les  circonstances  de 
cette  invention,  puisqu’au  n?  47  je  donne  la  traduction 
du  texte  qui  la  relate  et  en  fixe  la  date  à 1443^^^ 

1.  jKHK. 

2. 

3.  tfc 

4.  Voici  le  texte  du  Moun  hen  pi  ko  (liv.  51). 
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H y a lieu  de  remarquer  que,  dans  l’analyse  de  la 
syllabe,  telle  qu’elle  est  prononcée  d’une  seule  émission 
de  VOLS,  les  Coréens  sont  allés  plus  loin  que  leurs 
voisins  de  l’ouest  et  de  l’est.  Ceux-ci,  servis  par  la 
nature  de  leur  langue,  qui,  anciennement  du  moins,  ne 
comprenait  que  des  syllabe  fognées  au  plus  d’une 
consonne  et  d’une  voyelle  et  dépourvue  de  consonnes 
finales,  ont  constitué  un  syllabaire  où  chaque  consonne 
est  suivie  d’une  voyelle  et  qui  a,  de  plus,  une  série 
purement  vocalique,  et  lorsque  la  langue  s’est  modifiée 
par  l’effet  du  temps  et  de  l’intrusion  de  mots  chinois, 
ce  n’est  qu’à  l’aide  d’artifices  étrangers  à l’esprit  du 
syllabaire  primitif,  que  les  Japonais  ont  pu  écrire  les 


rr  ± E 5i  # if I?  B ié  # ^ a *6 R M ^ :2: 

^ w,  -t  Pi  B ^ 
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consonnes  doubles  et  la  finale  n.  Les  Chinois,  à partir 
du  moment  où  la  prédication  du  bouddhisme  les  a 
conduits  à l’étude  de  la  langue  sanscrite,  ont  cherché 
un  moyen  de  rendre,  à l’aide  de  leurs  idéogrammes 
correspondant  chacun  à une  syllabe  complète,  les  mots 
d’un  idiome  tout  différent  du  leur  ; l’usage  a consacré, 
pour  transcrire  chaque  syllabe  sanscrite,  l’emploi  de 
quelques  caractères  ayant  à peu  près  le  même  son  ; 
pour  les  syllabes  qui  commencent  par  plusieurs  consonnes, 
on  a employé  ensemble  plusieurs  caractères  qui  doivent 
être  fondus  dans  la  prononciation  : c’est  ainsi  que  les 
lettrés  chinois  ont  été  amenés  à distinguer,  daps  chaque 
son  de  leur  langue,  une  initiale  qui  est  toujours  une 
consonne  simple  et  une  finale,  formée  d’une  voyelle 
ou  d’une  diphthongue,  seule  ou  suivie  de  l’une  des 
consonnes  Ar,  t,  p,  ng,  n,  Il  était  difficile,  étant 

donnée  la  nature  de  la  langue  chinoise,  d’arriver  à un 
système  de  transcription  plus  simple,  mais  la  méthode 
employée  est  néanmoins  fort  incommode,  puisque,  pour 


1.  Ou,  à défaut  d’une  consonne,  la  marque  de  l’absence  de  con- 
sonne ; d’ailleurs,  dans  le  dialecte  du  nord,  il  y a toujours  une  con- 
sonne initiale,  étant  préfixé  à la  voyelle  initiale  des  dialectes 

méridionanz. 

2,  Dans  la  prononciation  moderne  de  la  langue  mandarine,  k,  t, 
P ont  été  remplacés  par  le  ton  rentrant  ; m s’est  transformée  en  n / n 
et  ng  subsistent  seuls  comme  consonnes  finales. 
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former  un  son  nouveau,  il  faut  supprimer  par  la  pensée 
la  finale  du  premier  caractère  et  l’initiale  du  second. 

Le  roi  8yei  tjong,  auquel  ses  compatriotes  attri- 
buent l’invention  de  l’alphabet,  adoptant  le  système 
chinois,  a distingué  l’initiale  et  la  finale,  mais  il  a 
décomposé  celle-ci,  lorsqu’il  y avait  lieu,  en  une 
médiale,  voyelle  ou  diphthongue,  et  une  finale  propre- 
ment dite  ; et  l’identité  a été  reconnue  de  ces 
dernières  finales  avec  un  certain  nombre  des  initiales. 
Les  Coréens  sont  donc  arrivés  à concevoir  la  lettre 
alphabétique,  soit  consonne,  soit  voyelle,  et  ils  ont 
été  ainsi  dotés  d’un  instrument  bien  plus  parfait  que 
les  syllabaires  japonais,  se  prêtant  également  bien  à 
transcrire  les  sons  des  idéogrammes  chinois  et  à 
écrire  ceux  de  la  langue  indigène,  grâce  aux  combi- 
naisons des  voyelles  en  diphthongues  et  des  consonnes 
simples  en  consonnes  doubles  L’alphabet  coréen 
est  d’une  remarquable  simplicité,  la  classification  des 
lettres  se  rapproche  de  celle  des  lettres  sanscrites, 
autant  du  moins  que  la  nature  de  la  langue  le  permet  ; 
la  présence  d’une  initiale  muette,  qui  sert  de  support 
de  voyelle,  est  encore  un  trait  commun  au  coréen  et 
au  sanscrit  ; ces  ressemblances  sont,  au  reste,  toutes 

1.  Toutes  les  îuitiales  coréennes  sont  simples,  mais  on  rençontre 
souvent  la  finale  double  Ik. 
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naturelles,  puisque  c’est,  en  somme,  l’alphabet  sanscrit 
que  le  roi  Syei  tjong  a pris  pour  modèle,  soit  en 
l’imitant  directement,  soit,  ce  qui  est  plus  probable,  en 
se  conformant  aux  initiales  chinoises  qui  en  déri- 
vent. Les  formes  graphiques  du  coréen  sont  aussi 
très  faciles  et  logiques  : les  voyelles  ont  pour  base 
un  trait  vertical  ou  horizontal,  employé  seul,  ou  avec 
addition  d’un  ou  de  deux  traits  perpendiculaires  au 
premier  et  placés  à droite,  à gauche,  au-dessus  ou 
au-dessous  ; la  série  des  labiales,  jo,  hp^  m dérive  du 
carré  ; les  gutturales  et  les  dentales  sont  représentées 
par  le  carré  privé  d’un  ou  deux  côtés.  Cette 

logique  dans  la  classification  et  la  forme  des  lettres 
est  la  marque  d’une  création  réfléchie  et  confirme  les 
faits  énoncés  par  le  Houn  min  tjyeng  e%m.  H n’y 
a,  d’ailleurs,  aucune  ressemblance  entre  les  lettres 
coréennes  et  les  caractères  chinois  ou  japonais  ; je  ne 
parle  pas,  bien  entendu,  des  lettres  presque  inusitées, 
connues  sous  le  nom  de  “ caractères  des  dieux ”, 
que  les  auteurs  japonais  les  plus  sérieux  s’accordent 
pour  dériver  de  l’alphabet  coréen  et  qui  ne  sauraient 
donc  en  être  l’origine. 

Le  texte  du  Moun  hen  pi  ho  que  j’ai  cité,  d’accord 


1.  mft  CD  sin  dai  no  zi. 
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avec  les  traditions,  fixe  à 1443  l’invention  des  lettres 
coréennes  qui  est  due  au  roi  Syei  tjong,  M.  James 
Scott,  dans  l’intéressante  introduction  de  son  dicticai- 
naire  anglais-coréen,  rapporte  que  des  envoyés  coréens 
rencontrèrent  à la  cour  de  Péking  quelques  Chinois 
versés  dans  la  langue  sanscrite  et  que  c’est  dans  leurs 
entretiens  qu’est  née  l’idée  première  de  l’alphabet  : ce 
récit  n’est  peut-être  que  l’expreæion,  mise  en  action,  si 
je  puis  dire,  des  rapports  des  lettres  coréennes  avec 
les  lettres  sanscrites,  et  rien  de  semblable  ne  se  trouve 
dans  les  documents  que  j’ai  entre  les  mains.  Quant 
à la  légende  qui  fait  remonta  à Tan  houn^^^  l’invention 
des  caractères  vulgaires,  réformés  ensuite  par  Syei  tjong^ 
elle  ne  mérite  pas  detre  discutée,  le  personnage  de 
Tan  Jcoun,  qui  descendit  du  ciel  et  régna  un  millier 
d’années,  étant  complètement  mythique  ; si  d’ailleurs 
la  Corée  avait  eu  si  anciennement  une  écriture,  comment 
n’en  trouverait-on  mention  dans  aucun  ouvrage  coréen, 
chinois  ou  japonais  ? Je  ne  puis  reconnaître  plus  de 
valeur  à l’opinion  de  Klaproth,  qui,  dans  son  Aperçu 
général  des  trois  royaumes  déclare,  sans  citer  aucune 
source,  qu’un  alphabet  a été  inventé  dans  le  royaume 
de  Pâik  tjyei  en  374  ; or,  comme  il  résulte  de  tous 

1.  de  2333  à 1286  avant  l’ère  chrétienne. 

2.  Page  20,  note. 
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les  textes  chinois  et  coréens,  les  idéogrammes  chinois 
venaient  à peine,  à cette  date,  d’être  introduits  dans 
ce  royaume  ; il  est  plus  qu’invi-aisemblable  que  les 
gens  du  Pàik  tjyei  aient  en  si  peu  de  temps  passé 
des  idéogrammes  à l’alphabet  ; il  est  probable  que 
Klaproth  a mal  compris  une  expression  se  rapportant 
à l’introduction  des  caractères  chinois.  Je  n’ai  pas 
non  plus,  je  pense,  à discuter  la  théorie,  assez  répandue 
parmi  les  savants  européens,  qui  attribue  à Syel  Tchong 
l’invention  des  caractères  vulgaires  : ce  que  j’ai  dit 
plus  haut  du  ni  do  et  de  Yen  motin,  sujffit  à montrer 
que  ce  sont  deux  écritures  ditférentes,  de  système  tout 
opposé. 

Les  Coréens  ont-ils  emprunté  leur  alphabet  à 
un  peuple  voisin  ? je  ne  le  pense  pas  possible.  Si  un 
genre  d’écriture  en  Corée  a quelque  rapport  avec  les 
syllabaires  japonais,  c’est  le  ni  do,  et  nullement  Yen  motiu  ; 
les  lettres  coréennes,  au  contraire,  ont  donné  naissance 
aux  “ caractères  des  dieux  ”,  qui,  quelque  simples  et 
faciles  à appliquer  qu’ils  soient,  ne  se  sont  jamais 
répandus.  Vers  le  nord,  c’est  ou  avec  des  peuplades 
barbares  et  à peine  policées  que  les  Coréens  ont  été 
en  relations,  ou  avec  des  Chinois,  ou  avec  des  nations 
tartares  qui  avaient  adopté,  en  même  temps  que  la 
civilisation,  la  méthode  idéographique  des  Chinois,  je 
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veux  dire  les  Khi  tan'^\  les  JVm  tch&n''^^  et  les 
Mongols®.  Quant  à l’écriture  mongole  proprement 
dite,  elle  n’a  aucun  point  de  ressemblance  avec  les 
lettres  coréennes  ; d’autre  part,  il  n’est  fait  nulle  part 
mention  de  rapports  quelconques  entre  la  Corée  et  ces 
Turks  de  l’Altai  qui  furent  possessem’s  d’un  alphabet 
dès  le  VB  siècle  ; d’aiUeurs,  à cette  époque  reculée, 
les  querelles  des  trois  royaumes  coréens  et  leurs 
guerres  avec  la  dynastie  des  Thang  ne  laissaient 
guère  de  loisir  pour  des  missions  et  des  voyages 
lointains.  En  somme,  si  l’on  met  à part  les  sylla- 
baires japonais  et  l’alphabet  mongol  qui  représentent 
des  systèmes  d’écriture  tout  différents  de  \en  moun, 
les  Coréens  ont  toujours  été  entourés  d’une  zone 
où  l’idéogramme  était  seul  employé  ; je  suis  donc 
convaincu  que  l’alphabet  qu’ils  ont  formé,  a été  tiré 
du  sanscrit,  ou  directement,  ou  en  passant  par  les 
tseu  chinois. 

Quant  à la  date  de  1448,  bien  que  fixée  par  le 
texte  du  E tjyei  lioun  rain  tjyeng  etim,  elle  n’est  pas 
sans  offrir  quelque  difficulté  : en  effet,  si  le  KouJc  tjyo 


1-  ^ dyuastie  des  Liao, 

2.  ix:  dynastie  des  Kin, 

3.  Dynastie  des  Yuen,  %• 

4.  ^ initiales. 
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po  ham  (n?  1897)  donne  1447,  le  Sam  Jcang  hàing 
sil  to  (n?  253),  composé  d’un  texte  cliinois  et  d’une 
traduction  coréenne,  a été  imprimé  en  1434  ; la  langue 
et  l’écriture  de  cette  époque  n’offrent  aucune  différence 
sensible  avec  la  langue  et"  l’écriture  actuelles  : les 
caractères  vulgaires  existaient  donc  neuf  ans  avant 
l’invention  du  roi  Syei  tjong.  Je  n’ai  pu  trouver 
l’explication  de  cette  contradiction  qui  infirme  les 
assertions  du  décret  de  1446  et  de  la  préface  de 
Tjyeng  Rin  tji  : le  roi  Syei  tjong  se  serait-il  donc 
faussement  attribué  l’honneur  d’avoir  trouvé  le  moyen 
d’écrire  la  langue  coréenne  et  de  transcrire  les  sons 
des  caractères  chinois  ? les  contemporains  et  la  postérité 
se  seraient-ils  mis  d’accord  pour  faire  gloire  à ce 
"prince  de  l’invention  d’autrui  ? Cela  est  invraisemblable  ; 
on  peut  remarquer  que  neuf  ans  seulement  séparent 
les  deux  dates  en  question  et  qu’en  1434-,  Syei  tjong 
était  ' déjà  sur  le  trône  depuis  seize  ans  ; il  ne  me 
semble  pas  qu’il  y ait  de  raison  suffisante  pour  lui 
dénier  le  mérite  que  les  Coréens  lui  ont  reconnu. 
Quoi  qu’il  en  soit,  la  difficulté  subsiste  entière  et  ne 
pourra  être  levée  que  par  la  découverts  de  nouveaux 
documents. 


Possesseurs  d’un  alphabet,  les  Coréens  s’en  sont 
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servis  d’atord  pour  noter  les  sons  des  caractères  chinois  ; 
nous  connaissons  donc  la  prononciation  coréenne  du 
chinois  au  XY®  siècle  : pour  l’époque  antérieure,  nous 
sommes  dans  une  ignorance  presque  absolue,  et  ce  n’est 
qu’une  étude  attentive  du  peu  qui  nous  reste  des 
anciens  idiomes  de  la  péninsule,  qui  pourra  nous  fournir 
des  indications  sur  ce  sujet.  M.  James  Scott,  dans 
l’introduction  que  j’ai  déjà  citée,  exprime  l’idée  que 
les  Coréens  se  sont  transmis,  de  génération  en  généra- 
tion, la  prononciation  du  chinois  telle  qu’ils  l’avaient 
apprise  de  leurs  premiers  maîtres  : je  r^ette  de  ne 
pouvoir  être  de  son  avis,  une  pareille  fidéhté  n’est  pas 
dans  la  nature  des  choses.  La  prononciation  d’une 
langue  morte  ou  d’une  langue  étrangère,  qui  sert 
d’idiome  savant  et  littéraire,  s’altère  à la  longue, 
moins  vite  que  celle  d’une  langue  parlée  par  le  peuple> 
mais  d’autant  plus  si  cet  idiome  s’écrit  au  moyen 
d’idéogrammes  qui  ne  portent  pas  un  son  avec  eux. 
Pourquoi  les  sons  chinois  seraient-üs  demeurés  immua- 
bles, tandis  que  la  langue  coréenne  subissait  de  telles 
transformations  qu’au  temps  de  Kim  Pou  iilc,  on  ne 
comprenait  plus  les  dialectes  des  trois  royaumes,  vieux 
seulement  de  deux  ou  trois  siècles  ? Si,  d’ailleurs,  on 
examine  les  faits,  on  peut  remarquer  que  le  vocabulaire 
coréen  vulgaire,  outre  des  mots  chinois  qui  se  présen- 
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tent  comme  tels,  en  comprend  un  certain  nombre  qui, 
malgré  un  aspect  coréen,  semblent  bien  dérivés  du 
chinois  : n’est-il  pas  permis  de  rapprocher  mal,  cheval, 
de  surtout  alors  que-  cet  animal  a un  nom 

presque  semblable  en  japonais  ? le  mot  am,  femelle 
n’est-il  pas  voisin  de  nom  du  prmcipe  femelle  ? 

Si  le  chinois,  en  pénétrant  dans  la  langue  populaire, 
a subi  d’importantes  transformations,  pourquoi  des  modi- 
fications phonétiques  ne  l’auraient-elles  pas  affecté  aussi 
dans  la  langue  httéraire  ? Il  s’en  est  produit  un 
certain  nombre  depuis  l’invention  de  Yen  motin  ; je 
n’en  veux  pour  preuve  que  les  prononciations  vulgaires 
notées  fréquemment  par  le  Tjyen  otm  oh  hpyen  (n?  68) 
à côté  des  .prononciations  correctes.  La  substitution 
fréquente  de  la  lettre  w à la  lettre  r,  la  chute  de  r 
au  commencement  des  mots,  l’adjonction  de  i après  you 
donnant  un  u long  totalement  étranger  au  coréen  du 
XY*  siècle,  sont  des  faits  du  même  genre  et  qui  tous 
s’appliquent  aux  sons  des  caractères  chinois.  Parlerai- 
je  aussi  de  la  confusion,  constante  devant  les  diph- 
thongues  ya,  ye,  etc.,  de  la  série  des  palatales  avec 


1. 

2.  Muina  : la  première  syllabe  disparaît  presque  dans  la  pronon- 
ciation. 

3.  m- 
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celle  des  dentales  ? de  la  disparition  des  initiales 
chinoises  j,  ts,  tsh  ? Enfin  l’entorse  la  plus  curieuse 
donnée  par  les  Coréens  à la  langue  chinoise  est 
la  transformation  en  T du  « final,  qüi  existe  encore 
dans  les  dialectes  chinois  du  sud  : pourquoi  supposer 
que  cette  l finale  vient  de  l’ancienne  prononciation  du 
Chan  tong?  je  ne  vois  pas  sur  quel  fait  linguistique 
peut  reposer  cette  assertion  ; et  je  ne  sais  pas  non 
plus  pourquoi  les  Coréens  auraient  tiré  de  cette 
province  leur  connaissance  du  chinois,  puisqu’aucune 
dynastie  n’y  a résidé  depuis  l’époque  où  des  rdations 
suivies  se  sont  étabhes  entre  la  Corée  et  l’Empire. 
Il  semble  bien  plus  naturel  d’admettre  que  les  Coréens 
étaient  incapables  de  prononcer  le  t final,  et  cela  encore 
au  XV®  siècle,  puisque  tous  les  mots  indigènes  qui 
ont  aujourd’hui  cette  terminaison,  ont  été  écrits  et 
s’écrivent  encore  avec  une  s finale.  De  même,  de 
l’absence  des  tons  dans  la  prononciation  coréenne  du 
chinois,  il  n’est  pas  possible  dé  conclure  que  ces  tons 
se  sont  introduits  dans  la  langue  chinoise  après  qu’elle 
avait  déjà  pénétré  en  Corée  ; il  semble  au  contraire 
bien  naturel  que  les  Coréens,  dont  l’idiome  indigène 
n’offre  rien  d’analogue  aux  intonations,  aient  négligé 
tout  ce  qui  les  concerne.  En  somme,  il  faut,  à mon 
avis,  se  borner  à dire  que  la  prononciation  du  chinois 
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en  Corée  peut  nous  permettre  de  retrouver  certains 
faits  relatifs  aux  transformations  phonétiques  de  la 
langue  chinoise  ; mais  il  est  dangereux  d’affirmer  que 
les  Coréens  emploient  1^  prononciation  chinoise  d’une 
époque  ou  d’une  province  quelconques 

L’élément  chinois,  qui  a pénétré  dans  le  coréen 
au  moyen  des  idéogrammes,  s’est  étendu  jusqu’à  la 
langue  populaire,  dont  il  a transformé  l’aspect  ; il  est 
étrange  que  deux  idiomes  aussi  opposés  aient  pu  s’unir 
aussi  intimement,  il  eût  semblé  plus  naturel  que  l’un 
remplaçât  l’autre,  comme  il  est  advenu  pour  la  langue 
littéraire.  Le  trait  distinctif  du  coréen,  c’est  le  verbe  : 
pour  s’en  figurer  la  nature,  un  Européen  doit  mettre 
de  côté  toutes  les  idées  qu’il  peut  avoir  sur  le  sens 
du  mot  verbe,  il  n’en  doit  conseiTer  qu’une  : le  verbe 
est  un  mot  qui  exprime  un  état  ou  une  action.  Des 
personnes  et  des  nombres,  il  n’est  pas  question  ; les 
temps  et  les  modes  se  forment  par  l’adjonction  de 
suffixes  ; la  racine  verbale  et  les  sufiixes  ont  pour 
mission  d’exprimer  tout  ce  que  rendent,  dans  les  langues 


1.  La  prononciation  du  chinois  en  Corée  se  fait  encore  remarquer 
par  les  traits  suivants  : maintien  des  anciennes  finales  dures  et  nasales  ; 
diphthongues  beaucoup  moins  nombreuses  que  dans  le  chinois  moderne; 
i chinois  fréquemment  remplacé  par  eut  ou  yei  ; aspirations  supprimées 
ou  ajoutées  sans  règle  apparente. 
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européennes,  outre  le  verbe  même,  les  conjonctions  de 
coordination  et  de  subordination,  de  faire  connaître 
les  modalités  de  la  pensée,  telles  que  négation,  affir- 
mation,  doute,  possibilité,  causalité,  opposition,  inter- 
rogation, exclamation  ; d’indiquer  le  rang  social  de  la 
personne  qui  parle,  de  son  interlocuteur  et  de  celle 
de  qui  on  parle.  L’adjectif  est  un  verbe,  c’est-à-dire 
qu’il  contient  toujours  l’affirmation  de  la  qualité, 
se  conjugue  à la  façon  du  verbe  et  joue  dans  la  phrase 
le  même  rôle  que  le  verbe  ; réciproquement  le  verbe 
proprement  dit  prend  fréquemment  la  valeur  d’un 
adjectif.  Pour  la  construction,  èn  coréen  comme  en 
japonais,  on  met  en  tête  les  mots  qui  correspondent 
au  sujet,  puis  les  mots  de  temps,  les  locatifs,  l’instru- 
mental, tous  les  compléments  divers  ; alors  seulement 
paraît  le  verbe  ou  l’adjectif  attributif,  suivi  des  par- 
ticules qui  répondent  à nos  conjonctions  et  à notre 
ponctuation.  La  langue  coréenne  est  encore  marquée 
par  des  règles  phonétiques  assez  nombreuses,  qui 
amènent  de  fréquentes  mutations  de  lettres,  et  par  une 
fusion  des  racines  et  de  certains  suffixes,  qui  est  plus 
qu’une  simple  agglutination  : par  là,  elle  se  rapproche 
des  langues  à flexions.  Le  génie  de  cet  idiome  est 
donc  tout  l’opposé  de  celui  du  chinois,  dont  la 
construction  est  sensiblement  conforme  à celle  du 
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français  et  qui  ignore  toute  conjugaison,  toute  modifi- 
cation phonétique. 

Néanmoins  les  Coréens  ont  emprunté  énormément 
à la  langue  chinoise,  et  le  fait  s’explique  par  la  différence 
de  culture  qui  existait  au  IV?  siècle  entre  les  tribus 
guerrières  et  pastorales  de  la  Corée,  et  leurs  puissants 
voisins  d’occident  ; chez  celles-là,  la  vie  sociale,  les  arts, 
les  connaissances  générales,  par  suite  aussi  la  langue, 
tout  était  dans  l’enfance  ; les  autres  arrivaient  avec 
une  organisation  militaire  perfectionnée,  l’administration 
reposait  sur  des  traditions  vieilles  de  plus  de  mille 
ans,  la  constitution  de  la  famille  était  d’origine  encore 
plus  antique,  les  commencements  des  arts  et  des  sciences 
se  perdaient  dans  le  lointain  des  âges,  la  parole  écrite 
était  devenue  un  instrument  délicat  capable  de  montrer 
tout  objet  et  de  traduire  toute  pensée.  Les  barbares 
coréens,  éblouis  de  l’éclat  de  cette  civilisation,  cher- 
chèrent à l’acclimater  chez  eux  ; les  commodités  de 
la  vie,  les  besoins  d’une  administration  qui  se  formait, 
les  aspirations  vers  une  rebgion  nouvelle,  tout  les 
poussa  vers  la  Chine  ; à des  idées  neuves  il  fallait 
des  mots  neufs,  les  dialectes  coréens  aumient  eu  besoin' 
d’une  longue  élaboration  pour  les  fournir.  E était 
plus  simple  de  se  servir  de  rmstrunient  qu’apportaient 
les  Chinois  ; cette  sujétion  intellectuelle  coûtait  moins 
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à ces  peuples  jeunes  que  la  déférence  exigée  dès  lors 
par  l’Empire  dans  ses  relations  avec  les  états  de  la 
péninsule.  Le  chinois  fut  donc  étudié  avec  enthou- 
siasme, et  bientôt  on  s’en  servit  pour  écrire  même  les 
choses  coréennes  ; les  mêmes  faits  se  sont  produits  en 
Annam,  chez  diverses  peuplades  tar tares  et,  dans  une 
certaine  mesure,  au  Japon  : si  nous  voulons  trouver  en 
Europe  un  point  de  comparaison,  il  nous  faut  songer 
au  long  règne  du  latin  depuis  les  jours  de  la  conquête 
romaine  jusqu’au  XV IL  siècle  et  jusqu’aujourd’hui. 
Par  cette  intrusion  du  chinois,  le  développement  htté- 
raire  du  coréen  fut  suspendu  pour  des"  siècles  et  à tout 
jamais  modifié. 

En  effet,  il  n’est  pas  jusqu’à  la  langue  la  plus 
commune  qui  ne  se  soit  remplie  d’expressions  chinoises  ; 
on  les  entend  dans  la  bouclie  du  plus  bas  peuple,  on 
les  trouve  dans  les  romans  et  les  chansons  populaires, 
elles  forment  la  moitié  du  vocabulaire  de  la  langue 
usuelle  ; souvent,  d’ailleurs,  elles  sont  fortement  défigurées 
comme  sens  et  comme  prononciation.  Elles  jouent, 
dans  le  coréen,  le  rôle  de  racines  invariables,  suscep- 
tibles de  prendre  les  affixes  des  cas,  de  fournir  des 
adjectifs  et  des  verbes  à l’aide  de  l’auxiliaire  hata 
(faire).  Le  nombre  des  expressions  chinoises  employées 
dans  la  langue  parlée  varie  naturellement  avec  la 
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classe  des  interlocuteurs  et  avec  les  questions  qui  sont 
traitées  ; il  est  presque  toujours  bien  porté  d’en  mettre 
le  plus  possible  ; s’il  s’agit  de  félicitations  ou  de 
condoléances  à présenter,  de  quelque  devoir  rituel  à 
accomplir,  la  phrase  ne  contient  plus  que  quelques 
terminaisons  coréennes  accolées  à des  mots  chinois  et 
devient  incompréhensible  pour  l’auditeur  non  prévenu. 
Dans  les  romans  et  les  chansons  en  langue  vulgaire, 
les  mots  chinois  sont  au  moins  aussi  nombreux  et 
employés  de  même  sorte  ; les  citations  d’auteurs  chinois 
abondent,  généralement  sous  forme  d’allusions  à des 
faits  et  à des  persoimages  que  tout  le  monde  est 
censé  connaître  : c’est  ainsi  que  des  chansons  qui  ne 
sont  même  pas  écrites,  le  Oiien  tal  ko  ka  (n?  427) 
par  exemple,  nous  parlent  de  IA  Fe,  de  Han  Sin, 
de  Oen  oang^^'>. 

Le  style  le  plus  proche  de  celui  de  la  conversation 
et  des  romans  est  celui  des  clercs  de  yamen,  le  ni 
mouiiy  dont  j’ai  déjà  parlé  à propos  des  caractères  de 
Syel  Tchong  : la  langue  indigène  y a encore  une  très 
grande  place  par  la  construction,  d’une  part,  et  aussi 
par  toutes  les  particules  écrites  en  ni  do,  qui  sont 
purement  coréennes  : mais,  à part  quelques  adverbes  et 
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(Quelques  termes  admmistratifs  d’un  usage  fréquent,  tout 
le  reste  est  chinois  ; les  noms,  les  verbes  sont  écrits 
au  moyen  d’idéogrammes  pris  dans  un.  sens  voisin 
de  leur  sens  primitif  et  prononcés  suivant  la  pronon- 
ciation coréenne  de  la  langue  chinoise. 

La  Gazette  de  la  Cour  (n?  1521),  bien  que  tout 
entière  en  idéogrammes  chinois,  est  en  réalité  écrite 
dans  une  langue  mixte,  dont  le  vocabulaire  et  la 
phraséologie  sont  voisins  de  la  langue  des  yamens. 
Ainsi  l’idée  de  surveiller  est  exprimée  par  les  deux 
caractères  tcliyeh  Jean,  celle  de,  faire  est  rendue 

par  ma  ryen,  ^ des  fèves  s’appellent  Jitai, 
de  la  toile  de  coton  pàiJc  mole,  ^ ; ori,  qui  veut 

dire  un  canard,  s’écrit  ouel  oi,  ^ ^ ; or  ces  expres- 
sions n’ont  aucun  sens  en  chinois  ou  ont  un  sens  tout 
différent.  L’emploi  fréquent  de  oui,  faire,  et  de 
tjya,  quant  à,  vient  évidemment  de  la  présence 
constante  en  coréen  de  l’auxüiaire  hâta  et  de  la 
particule  nàn  ; sà,  affaire,  mis  à la  fin  d’une 
phrase  ; l’impératif  rendu  simplement  par  le  verbe  sans 
caractère  auxiliaire  ; la  brièveté  de  certames  phrases 
privées  de  verbe  et  où  l’afihrmation  est  exprimée  par 
l’une  des  particules  JtàJeo,  hàya,.  hani  ajoutées  par  le 
lecteur  ; le  rejet  fréquent  du  verbe  à la  fin  de  la 
phrase  ; toutes  ces  particularités  font  du  style  de  la 
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Gazette  un  intermédiaire  curieux  entre  le  ni  moun  et 
la  langue  littéraire. 

Celle-ci  n’est  autre  que  du  chinois,  mais  elle 
présente  bien  des  variétés,  4rès  proches  les  unes  des 
autres,  et  qui  établissent  une  gradation  insensible  depuis 
le  style  que  les  Chinois  déclarent  incompréhensible 
jusqu’à  celui  qui  satisfait  leur  goût.  Les  diJBférences 

portent  d’abord  sur  les  expressions  et  les  constructions  ; 

* 

les  Coréens  recherchent  les  expressions  anciennes,  mais 
les  emploient  sans  grand  discernement  et  le  pastiche  le 
meilleur  se  trahit  toujours  par  quelque  maladresse. 
Mais  il  y a surtout  l’absence,  dans  le  style  coréen  le 
plus  semblable  au  modèle,  de  cette  cadence  que  seul 
im  lettré  chinois  sait  mettre  dans  sa  phrase  et  que  seul 
il  sait  complètement  apprécier,  qui  consiste  dans  un 
mélange  des  différents  tons,  dépourvu  de  règles  précises, 
mais  senti  par  l’oreille.  Au  XVt  siècle,  Sye  Ke  tjyeng^'^ 
déclarait  que  les  Coréens  ont  un  style  spécial,  différent 
de  celui  qui  était  usité  en  Chine  sous  les  diverses 
dynasties  ; mais,  depuis  lors,  l’idéal  semble  avoir  changé, 
et  c’est  l’imitation  stricte  du  cliinois  qui  est  devenue 
la  règle  ; comme  les  auteurs  latins  de  la  décadence 
copiaient  les  ‘maîtres  du  coraraencernent  de  l’Empire, 


1*  ^ ^ ÏE.  ; voir  Ton^  noua  syou,  n°  483. 
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comme  les  ciceroniens  de  la  Eenaissance  ne  voulaient 
s’exprimer  qu’en  prose  latine,  en  vers  latins  marques 
au  coin  de  la  meilleure  époque^  de  même  les  Coréens 
cherchent  à exprimer  leurs  idées  coréennes  en  prose 
et  en  vers  chinois  ; pour  les  revêtir  de  cette  langue 
étrangère,  ils  commencent  par  les  jeter  dans  un  moule 
étranger.  Et  de  là  à adopter  les  idées  de  l’extérieur, 
à les  aimer  pour  elles-mêmes,  à les  vouloir  réaliser  en 
Corée,  il  n’y  a qu’un  seuil  d’accès  facile.  Les  Chinois, 
depuis  bien  des  siècles,  ne  cherchent  pas  à être  origi- 
naux ; la  nouveauté  déplaît,  l’mvention  Qst  condanmable  ; 
le  secret  de  bien  faire,  c’est  de  copier  les  anciens  qui 
ont  tout  mieux  fait  que  nous.  Mais  l’esprit  pratique 
du  Chinois  l’a  gardé  de  vouloir  transplanter  dans  la 
réalité  les  faits  et  les  actes  avec  le  style  et  les  idées  ; 
à part  une  ou  deux  expériences  coûteuses,  on  a senti  que 
les  conditions  de  la  vie  changent,  en  Chine  comme 
ailleurs.  Le  Coréen,  plus  idéaliste,  demeure  toujours 
l’esclave  de  son  idée  ; il  garde  avec  un  soin  jaloux  le 
rieux  style,  les  vieilles  mœurs,  il  reste  fidèle  aux  grandes 
dynasties  chinoises  des  Song'y>  et  des  Ming^'\  A ce 
système  d’imitation,  sa  force  interne  s’épuise  ; et  c’est 
ainsi  que,  pour  les  relations  créées  par  les  traités  avec 
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les  étrangers,  au  lieu  d’employer,  en  l’appropriant 
à cette  nouvelle  fonction,  le  style  bien  national  des 
correspondances  officielles  entre  mandarins,  on  s’efforce, 
avec  plus  ou  moins  de  -succès,  de  copier  la  langue 
qu’écrit  à Péking  le  Tseng  li  yamen. 

IV. 

L’imitation  de  la  Chine  est  aussi  manifeste  dans 
la  littérature  que  dans  l’écriture  et  dans  la  langue 
même.  Je  prends  ici  le  mot-  littérature  dans  le  sens 
le  plus  large,  en  y comprenant  toutes  les  productions 
de  l’esprit  exprimées  par  le  langage  écrit.  C’est  de  la 
littérature,  prise  dans  ce  sens  général,  c’est-à-dire  du 
contenu  des  livres,  que  je  vais  essayer  de  donner  une 
idée,  maintenant  que  j’ai  décrit  le  livre  même  et  indiqué 
en  quels  caractères* et  en  quelle  langue  il  est  écrit.  Je 
ne  me  bornerai  pas,  d’ailleurs,  à parler  des  ouvrages 
composés  par  des  Coréens  : ceux-ci  ont  lu,  copié, 
réimprimé,  relu  et  étudié  un  grand  nombre  de  livres 
chinois,  qui  ont  dirigé  et  maintenu  leur  esprit  dans 
les  voies  actuelles;  passer  sous  silence  ces  premiers  et 
fidèles  instituteurs  du  peuple  coréen,  c’est  néghger  toute 
une  face  des  choses,  non  la  moins  importante,  et 
s’exposer  à ne  rien  comprendre  au  reste. 
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Les  premiers  ouvrages  en  langue  chinoise  que  les 
bonzes  ont  apportés  en  Corée,  ont  été  naturellement  les 
livres  de  leur  religion.  Je  ne  sais  si  des  éditions  en 
ont  été  faites  dès  l’époque  du  Sin  ra  : aussi  bien,  je  ne 
possède  que  de  très  rares  indications  sur  les  livres 
copiés  ou  imprimés  dans  cet  âge  reculé  ; mais  l’exis- 
tence d’éditions  bouddhiques  antérieures  au  Ko  rye 
n’a  rien  d’impossible,  puisque  la  religion  étrangère  avait 
pris  dès  lors  un  grand  développement  : des  rois  ont  fait 
brûler  leur  cadavre  suivant  les  rites  bouddhiques,  des 
bonzeries  étaient  construites  et  l’enthousiasme  pour  la 
profession  rehgieuse  fut  si  grand  qu’on  dut  réglementer 
sévèrement  la  prise  de  l’habit  de  bonze.  Dans  le 
Ko  rye,  la  faveur  du  bouddhisme  ne  fut  pas  moins 
éclatante  : les  rois  avaient  toujours  près  d’eux  un  bonze 
renommé  qui  avait  le  titre  de  précepteur  du  Roi^‘\  ils 
faisaient  porter  les  écritures  sacrées  en  tête  de  leur 
cortège,  un  Conseil  spéciaV*^  était  chargé  de  préparer  les 
éditions  des  livres  saints  ; de  cette  seconde  période,  il 
subsiste  quelques  ouvrages  ; le  plus  considérable  est  la 
grande  édition  du  Tripitaka  gravée  à la  fin  du  X? 
siècle  et  dont  l’exemplaire  existant  à Tokyo  a été  imprimé 
au  XV®  siècle.  Sous  la  dynastie  régnante,  au  contraire, 

1.  ï,  Oang  sa,  ou  ^ pjfi,  Kouk  sa. 
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le  rôle  du  bouddhisme  est  toujours  allé  en  s’effaçant  ; je 
n’ài  vu  que  deux  éditions  bouddhiques  faites  par  ordre 
royal,  celle  du  Mahâvaipulya  pürnabuddha  sütra  prasan- 
nârtha  sütra  de  1465  (n?  2634,  I)  et  celle  de  1796  du 
Foui  syel  tai  po  fou  mou  eun  tjyoung  hyeng  (n?  2650)  ; 
les  autres  ouvrages  bouddhiques,  imprimés  aux  frais  des 
bonzeries  et  des  fidèles,  sont  d’ailleurs  assez  nombreux. 

Les  ouvrages  originaux  relatifs  à la  religion 
hindoue  sont  beaucoup  plus  rares  en  Corée  qu’en 
Chine  : il  n’y  a guère  à citer  que  deux  ou  trois  œuvres 
de  Htyei  hoan  et  de  Tjyeng  ouen^^\  admises  dans  les 
éditions  postérieures  du  Tripitaka.  Les  idées  bouddhi- 
ques, si  elles  ont  eu  un  jour  une  grande  influence  en 
Corée,  n’ont  laissé  d’autre  trace  que  l’existence  des 
bonzeries,  dont  quelques-unes  sont  richement  dotées, 
mais  dont  la  plupart  tombent  en  ruines  ; quant  aux 
bonzes,  leur  rôle  dans  l’état  est  nul  et  ils  forment  l’une 
des  classes  viles  de  la  société.  Les  divinités  bouddhi- 
ques, comme  partout  ailleurs,  se  sont  mélangées  ou  con- 
fondues avec  les  esprits  adorés  auparavant,  tous  reçoivent 
un  culte  de  pratiques  semblables  et  de  ferveur  aussi 
mince  ; il  s’agit,  moyennant  quelques  bâtons  d’encens, 
quelques  bols  de  riz,  quelques  génuflexions,  d’obtenir 

1.  I®  tu,  fin  fin  X;  siècle,  et  ^ qui  vivait  sous  la  dynastie 
des  Song. 
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protection,  richesse,  postérité,  en  un  mot  félicité  dans 
cette  vie  aussi  bien  qu’au-delà  de  la  tombe  ; pour  un 
pareil  contrat,  il  n’est  pas  besoin  de  sentiments  profonds, 
il  suffit  de  s’assurer  parmi  les  esprits  autant  de  débiteurs 
solvables  que  possible.  Quant  à l’idée  des  récompenses 
futures  pour  le  bien  et  de  l’enfer  pour  les  méchants,  elle 
paraît  être,  en  Corée,  d’origine  purement  bouddhique  : 
mais  elle  ne  sort  guère  des  historiettes  et  des  romans, 
où  elle  donne  parfois  des  situations  amusantes. 

L’influence  du  taoïsme  a été  bien  moindre  que 
celle  du  bouddhisme  et  il  n’en  existe  aujourd’hui 
aucune  trace  ; le  roi  de  Ko  kou  rye  obtint  de  la  Cbme 
des  livres  taoïstes  au  commencement  du  VIL  siècle; 
Ma  Toan  rapporte  qu’un  monastère  taoïste  fut 
construit  à la  capitale  au  XIL  siècle;  mais  si  cette 
religion  eut  quelque  prise  sur  les  esprits,  c’est  plutôt 
par  le  culte  des  étoiles,  qui  a existé  officiellement  jusqu’à 
la  fin  du  XVI?  siècle,  et  par  les  doctrines  astrologiques 
et  géoscopiques  : il  resterait  à savoir  si  ce  culte  et  ces 
théories  viennent  en  effet  du  taoïsme,  ou  si  elles  ne  se 
rattachent  pas  aux  superstitions  locales  et  aux  vieilles 
croyances  cosmologiques  de  la  Chine,  dont  le  taoïsme 
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n’est  lui-même  qu’une  expression  systématisée.  Celte 
religion  a laissé  si  peu  de  traces  dans  la  mémoire  du 
peuple,  que  même  des  Coréens  instruits  ignorent  qu’elle 
ait  jamais  existé  dans  leur  pays  ; ils  la  regardent 
seulement  comme  une  doctrine  d’hygiène  mystique 
promettant  à. ceux  qui  la  pratiquent,  entre  autres  biens, 
l’immortalité.  Kécemment,  à la  suite  du  séjour  pro- 
longé de  divers  fonctionnaires  chinois  en  Corée  en  1882 
et  1884,  le  taoïsme  a eu  une  sorte  de  renaissance  ; ce 
mouvement  est  peut-être  même  un  peu  antérieur,  mais 
je  n’en  ai  pu  connaître  l’origine  ; il  paraît  s’être  vite 
amorti,  et  le  taoïsme  n’a  guère  plus  d’adeptes  que  par 
le  passé.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  a alors  imprimé  en 
Corée  d’assez  nombreux  ouvrages  au  sujet  de  cette 
croyance,  et  surtout  des  cultes  du  dieu  de  la  guerre,  du 
dieu  de  la  littérature  et  du  dieu  lAu  Tong  ; on  a 

fait  des  éditions  populaires  et  quelques  traductions  en 
coréen  : ce  sont  ces  livres  qui  sont  les  plus  nombreux 
dans  le  Chapitre  que  je  consacre  au  taoïsme.  Des  autres, 
j’ai  trouvé  mention  surtout  dans  les  documents  se 
rapportant  aux  études  taoïstes  avant  le  XVI?  siècle. 
Enfin  le  JVim  hoa  king  (n?  2585)  et  le  Kan  ying 
phien  (n?  2590)  ont  dû  leur  diffusion  l’un  à ses 
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qualités  littéraires  et  l’autre  à sa  valeur  morale.  Les 
Coréens  n’ont  rien  écrit  d’original  sur  le  taoïsme. 

En  arrivant  au  confucianisme,  nous  touchons  le 
centre  de  la  pensée  coréenne  : constitution  sociale 
et  administrative,  idées  philosophiques,  aonception  de 
l’histoire  et  de  la  littérature,  tout  part  de  là  pour  le 
Coréen  ; spéculation,  observation  et  critique,  enthousiasme, 
sens  pratique,  curiosité,  tout  l’y  ramène.  H n’est  pas 
possible  de  se  faire  une  idée  du  mouvement  intellectuel 
de  ce  coin  du  monde,  si  l’on  ne  se  rend  compte  de  ce 
qu’est  le  confucianisme  en  lui-même  et  de  ce  qu’il  est 
devenu  dans  la  péninsule. 

Ce  serait  une  grave  erreur  (mais  cette  erreur  a été 
fréquemment  commise)  que  de  prendre  le  confucianisme 
pour  une  religion  au  même  titre  que  le  taoïsme  et  le 
bouddhisme,  parce  qu’avec  ces  deux  concurrents  il 
partage  l’esprit  des  Chinois  ; si  une  rehgion  est  une 
doctrine,  plus  ou  moins  élaborée,  plus  ou  moins  con- 
sciente d’elle-même,  qui  reconnaisse  expressément  ou 
tacitement  l’existence  de  forces  supérieures  à l’homme  ou 
différentes  de  lui,  et  qui  règle  l’attitude  qu’il  doit 
prendre  à leur  égard,  soit  pour  les  maîtriser,  soit  pour 
se  les  concilier,  alors  le  confucianisme  contient  sans 
doute  une  religion,  mais  ü a aussi  une  portée  bien  plus 
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grande  que  n’importe  quelle  religion.  Il  est  bien  vrai 
que  les  grandes  religions  antiques  et  modernes  ne  se 
bornent  pas  à poser  des  dogmes  et  à prescrire  des  rites,  et 
qu’elles  y joignent  un  enseignement  moral  ; mais  pour 
elles,  la  morale  résulte  de  la  théodicée,  elle  n’est 
qu’une  partie*  du  tout  qui  s’appelle  religion.  Confucius 
renverse  l’ordre  des  termes  : c’est  un  précepte  moral  et 
social  qu’il  met  à la  base  et  la  religion  n’est  qu’une 
application  de  ce  précepte.  Ce  Sage,  en  effet,  s’occupe 
peu  des  esprits,  il  en  parle  rarement  et,  le  jour  où  on 
l’interroge  sur  ce  sujet,  il  oppose  à son  interlocuteur  une 
fin  de  non-recevoir  ; sa  pensée  est  orientée  dans  un  tout 
autre  sens  ; il  accepte  l’homme  et  la  société  de  son 
temps,  il  admet  les  traditions  transmises  par  les  ancêtres, 
et,  de  tous  ces  faits,  il  tire  des  règles  de  conduite  qu’il 
appuie  de  l’autorité  des  anciens  ; il  ne  veut  pas  trans- 
former la  société,  il  cherche  seulement  à régulariser  sa 
marche  sur  la  voie  tracée  ’ par  les  ancêtres.  Ce  sont  là 
des  préoccupations  morales  ; mais  la  morale,  telle  que 
la  comprend  Confucius,  s’étend  singulièrement  loin  : elle 
dépasse  l’individu  et  la  famille,  elle  embrasse  toute  la 
société  actuellement  vivante  et  elle  atteint,  par  le  culte, 
jusqu’aux  défunts,  qui  sont  en  société  avec  leurs  des- 
cendants, et  au  ciel  même  ; terme  vague  qui  indique 
les  puissances  supérieure  quelles  qu’elles  puissent  être. 
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D’ailleurs,  pour  le  culte,  comme  pour  tout  le  reste, 
Confucius  ne  songe  qu’à  maintenir  ce  qm  vient  de 
l’antiquité.  Toute  cette  morale  se  résume  dans  le  mot 
hiao'^\  que  nous  traduisons,  d’une  façon  bien  insuf- 
fisante, par  piété  filiale  ; c’est,  en  effet  et  d’abord,  le 
respect  du  fils  pour  son  père  et  tous  ses  • ascendants  ; 
mais  ces  ascendants,  après  leur  mort,  continuent  de 
vivre,  dans  leur  tombeau  ou  près  de  la  tablette  qui  les 
personnifie  ; ils  ont  des  besoins  de  divers  genres,  la 
piété  ordonne  d’y  satisfaire  et  ils  reconnaissent  ce 
culte  en  protégeant  leurs  descendants.  Le  prince 
est  le  père  de  ses  sujets,  qui  lui  doivent  fidélité  : telle  est 
la  base  de  l’Etat.  Les  cadets  respectent  en  l’aîné  le 
représentant  direct  du  père,  l’aîné  protège  les  cadets 
comme  le  père  aurait  fait  ses  fils  ; ces  relations  ne 
s’arrêtent  pas  aux  premiers  degrés  de  la  parenté,  mais 
se  perpétuent  indéfiniment  ; tous  les  hommes  (c’est-à-dire 
tous  les  hommes  civilisés,  tous  les  Chinois)  sont  égale- 
ment fils  du  souverain,  ils  sont  donc  frères  : et  c’est 
là  la  base  de  la  société  humaine.  Le  maître  qui  a 
enseigné,  devient  le  père  spirituel  de  ses  disciples,  ceux-ci 
sont  des  frères  : de  là,  découlent  des  devoirs  stricts 
encore  accomplis  aujourd’hui.  Les  sages  sont  les 
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instituteurs  du  peuple,  ses  pères  spûituels  ; de  là,  le 
culte  des  grands  hommes. 

Ce  système  social,  qui  ne  manque  pas  de  gran- 
deur, n’est  pas  l’œuvre  de..  Confucius  : celui-ci  en  a 
trouve  tous  les  éléments  dans  la  société  chinoise,  il  n’a 
fait  que  les  her  logiquement  et  les  ramener  tous  au 
principe  de  la  piété  filiale,  en  leur  donnant  une  expression 
plus  adéquate  et  écartant  tout  mélange  étranger,  en 
particulier  toutes  les  superstitions  relatives  aux  forces  de 
la  nature  et  aux  puissances  occultes.  Ce  choix  a été  fait 
avec  assez  de  logique  et  de  largeur  d’esprit  pour  que 
le  système  élaboré  reposât  seulement  sur  des  instincts 
purement  humains  et  pût  se  plier  aux  diverses  circon- 
stances de  temps  et  de  lieu  : les  idées  de  Confucius 
conviennent  aussi  bien  à la  Chine  féodale  antérieure 
à l’ère  chrétienne  qu’à  la  Chine  profondément  démocra- 
tique que  nous  connaissons,  elles  ont  régné  au  Japon, 
elles  se  sont  implantées  en  Corée  comme  en  Annam. 
Au  reste,  quand  je  parle  de  Confucius,  je  ne  prétends 
nullement  décider  quelle  a été  l’œuvre  personnelle  du 
Sage  du  royaume  de  ni  si  ses  disciples  immédiats 
et  ses  éditeurs  de  l’époque  des  n’ont  pas  contribué 

à la  formation  de  ce  corps  de  doctrines  ; l’examen  de 
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cette  question  ne  semit  pas  ici  à sa  place  et,  si  j’emploie 
le  nom  de -Confucius  et  celui  du  confucianisme,  c’est  parce 
que  ces  mots  sont  commodes  pour  désigner  l’ensemble 
de  faits  distincts  et  d’idéœ  précises  que  j’ai  essayé  de 
caractériser. 

C’est  vraisemblablement  à l’époque  des  Han  et 
par  réaction  contre  les  persécutions  de  Chi  itoang^ 
que  les  lettrés,  c’est-à-dire  ceux  qui  se  consacrent  à 
l’étude  et  à l’observance  des  préceptes  du  confucianisme, 
ont  commencé  à former  un  corps  distinct,  adorant  en 
Confucius  “ l’instituteur  des  dix  mille  générations  ”, 
orgueilleux  de  leur  fréquentation  intellectuelle  avec  le 
Maître,  gardiens  de  sa  parole,  pleius  de  mépris  pour  les 
adhérents  des  doctrines  hétérodoxes  et  pour  tous  ceux  qui 
ne  dévouent  pas  leur  vie  aux  recherches  morales  ; cette  éhte 
ne  constitue  pas  une  caste,  mais  une  sorte  d’association 
tacite,  c’est  une  secte  dépositaire  non  de  dogmes  religieux, 
mais  d’une  théorie  sociale  ; bien  que  son  existence  repose 
sur  le  principe  d’autorité,  l’autorité  n’appartenant  qu’aux 
Livres,  la  constitution  est  restée  trop  flottante  et  le  pouvoir 
interne  a toujours  été  trop  variable,  pour  que  la  secte  ait 
jamais  pu  devenir  une  église.  Jouissant  du  respect  du 
peuple  et  souvent  des  faveurs  impériales,  eUe  a dû  presque 
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toujours  partager  l’influence  avec  les  taoïstes  et  les 
bouddhistes,  dont  les  idées  avaient  bien  plus  de  prise 
sur  l’imagination.  Continuateurs  et  propagateurs  des 
doctrines  de  Confucius,  les  lettrés  ont  prêché,  avec  un 
idéal  moral  élevé,  l’admiration  inconditionnelle  et 
l’imitation  de  l’antiquité,  le  mépris  de  tous  ceux 
qui  n’ont  pas  le  bonheur  de  se  rattacher  à elle  par 
le  sang  et  par  les  idées  ; à l’égard  des  barbares  qui 
reconnaissent  la  supériorité  vénérable  des  sages  chinois, 
leur  mépris  s’est  tempéré  d’indulgence,  mais  ils  n’ont 
que  haine  pour  quiconque  ne  courbe  pas  le  front. 
Par  là,  ils  ont  maintenu  l’intégrité  du  vieux  génie 
chinois  et  élevé  autour  ' de  la  Chine  cette  barrière 
morale  que  ni  le  bouddhisme,  ni  les  défaites  n’ont  pu 
entamer  et  qui,  plus  que  les  différences  de  races  et  les 
divisions  pobtiques,  a empêché  toute  civilisation  générale 
de  s’étendre  sur  l’ensemble  de  l’Extrême  Orient. 

Si,  d’ailleurs,  pour  un  grand  nombre  de  lettrés,  le 
confucianisme  est  aussi  intolérant,  il  n’en  est  ainsi  ni 
chez  le  peuple,  ni  même  dans  le  gouvernement  : là, 
domine  l’esprit  pratique  de  la  race,  les  formules  morales 
ne  sont  souvent  qu’un  vernis  dissimulant  mal  le  fond 
des  instincts  humains  ; la  superstition  naturelle  à l’homme 
reprend  le  dessus  et,  chacun  pensant  qu’il  faut  se 
mettre  en  règle  avec  le  plus  grand  nombre  possible  de 
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divinités,  le  bouddhisme,  le  taoïsme  et  le  culte  des 
ancêtres  sont  pratiqués  avec  impartialité. 

Peu  de  renseignements  nous  restent  €ur  les  com- 
mencements de  la  doctrine  confucianiste  en  Corée  : 
dans  les  premières  années  du  Y;  siècle,  le  Pâik  tjyei 
possédait  déjà  le  Loen  qu’un  lettré  du  pays 

porta  au  Japon  ; en  659,  le  Chou  king'^^  était  connu 
dans  le  Sin  ra,  depuis  longtemps,  semble-t-il.  C’est 
à la  fin  du  YIP  siècle  que  Si/el  ' Tchong  fixa  la 
lecture  coréenne  des  livres  classiques  : c’est  donc  que 
ces  ouvrages  étaient  alors  un  objet  d’études  et  c’est  à 
eux  que  se  rapportait  une  partie  de  l’enseignement 
donné  dans  les  écoles  supérieures  des  trois  royaumes 
coréens.  Au  commencement  du  YlIIt  siècle,  l’image 
de  Confucius  fut  placée  dans  le  Collège  des  Lettrés  ; 
au  YIII®  et  au  IX'  siècles,  un  nombre  relativement 
considérable  de  Coréens,  une  cinquantaine  environ, 
allèrent  passer  des  examens  en  Chine,  quelques-uns 
y devinrent  fonctionnaires  : il- faut  donc  qu’à  cette 
époque,  la  base  de  rinstruction  dans  le  royaume  de 
Sin  ra  ait  été  la  doctrine  confucianiste  ; ce  fait  est 
expressément  fonfinué,  aux  dates  de  864  et  de  880, 
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par  la  liste  des  ouvrages  étudiés  ’ que  donne  le  Mowi 
hen  pi  ho,  La  dynastie  de  Ko  rye  poursuivit  la 
même  politique,  fonda  des  écoles  confucianistes  à la 
capitale,  dans  les  principales  villes  du  royaume  et 
dans  les  chefs-lieux  de  district  ; des  bibliothèques 
furent  étabhes,  des  hvres  confucianistes  furent  im- 
primés et  distribués  dans  ces  bibhothèques  ; tous  ces 
établissements  réçurent  des  dotations  en  rizières  et 
en  esclaves  ; des  examens,  à là  façon  chinoise, 
furent  institués  en  ’ 958  pour  donner  accès  aux 
fonctions. 

Mais  ce  développement  du  confucianisme  était 
purement  administratif,  tout  en  surface,  il  ne  pénétrait 
pas  dans  les  mœurs  du  peuple  : celui-ci  conservait 
ses  anciennes  coutumes  et  n’avait  d’attachement  que 
pour  le  bouddhisme  ; les  rois  mêmes,  malgré  la 
protection  intermittente  qu’ils  accordaient  aux  doctrines 
chinoises,  suivaient  en  réalité  la  religion  hindoue,  en 
faisaient  imprimer  magnifiquement  les  livres,  réservaient 
leurs*  faveurs  aux  bonzeries,  donnaient  à des  bonzes 
l’influence  dans  leurs  conseils.  La  * rigidité  des 
principes  confucianistes,  l’opposition  existant  entre  eux  et 

*i.  ->  • • ’i..,  ,» 

les  nioéurs  du  pays,  écartaient  les  foules,  glaçaient 
le  dévouement  : pendant  toute  la  première  période 
de  la  monarchie  de  Ko  rye,  on  ne  cite  guère"  que  le 
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seul  Tclioi  TcJiyoung^^'^  qui  sé  soit  intéressé  activement 
à cette  doctrine,  il  fonda  des  écoles  pour  en  enseigner 
les  principes.  Le  célèbre  An  n’a  vécu  que 

trois  siècles  plus  tard  ; il  déplorait  amèrement  cet 


dans  les  bonzeries,  les  prêtres  y vivre  grassement, 
tandis  que  le  temple  de  Confucius  tombait  en  ruines; 
je  n’ai  pas  trouvé  mention  des  œuvres  de  ce  lettré  : 
du  moins  savons-nous  qu’il  s’efforça  de  soutenir  le 
culte  de  Confucius,  en  offrant  cent  esclaves  au  temple 
du  Sage.  Son  action  se  fit  sentir  surtout  par  ses 
disciples,  Pàih  I tjyeng^^\  Ou  Tchah^^^  et  Bi  Tjyei 
hyen^^\  l’un  des  auteurs  les  plus  féconds  de  l’époque 
du  Ko  rye.  Après  eux,  TcJioi  Rouen  Hun 

hong^’’\  m Kok^\  Æ Toi  tchyoung^^\  Bi  Tjif\ 
Kim  Kou  yong''^^^  reçurent  la  tradition  de  An  You  et 
furent  les  précurseurs  des  grands  lettrés  du  milieu 
du  XIVi  siècle. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  en  1313,  eut 
lieu  un  évènement  important  pour  l’avenir  du  confu- 
cianisme en  Corée  : des  Coréens  firent  achat,  à~ 

1.  g fin  du  X!  siècle.  5.  ^ ^ g.  9.  ^ ^ 


état  de  choses  et  s’attristait  de  voir  l’encens  fumer 
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Nanking,  d’un  nomlDre'  considérable  de  livres  pro- 
venant de  la  bibliothèque  impériale  de  la  dynastie 
des  Song^^'^  renversée  peu  auparavant,  et  parmi  lesquels 
devaient  se  trouver  les  œuvres  de  Tchou  Hi^^\  Les 
auteurs  indigènes  n’ont  pas  été  sans  remarquer  la 
coïncidence  de  ce  fait  avec  l’essor  pris  dès  lors  par 
le  confucianisme  ; ’û  est  difficile  de  prouver  l’action 
directe  de  l’achat  fait  à Nanking  sur  la  philosophie 
coréenne  ; mais  ce  qui  ne  peut  être  nié,  c’est  l’in- 
fluence sur  elle  des  idées  du  grand  philosophe  et 
historien  Tchou  Mi.  Celui-ci,  le  dernier  venu  de  l’école 

A 

qui  a fleuri  sous  les  Song,  successeur  des  Tchang 
Tsai'^\  des  Tcheou  Toen  des  frères  Tchheng'^^\  a 
repris,  approfondi,  coordonné  dans  un  vaste  système 
les  travaux  de  ses  devanciers  : c’était  la  première 
fois  qu’un  écrivain,  en  creusant  aussi  loin  les -théories 
de  Confucius  et  de  Mencius,  savait  rester  orthodoxe, 
étudiant  de  près  l’antiquité,  expliquant  par  les  faits 
les  idées  des  anciens  sages,  historien  et  critique, 
moraliste  et  métaphysicien  tout  ensemble,  cherchant 
sous  les  évènements  les  conceptions,  et  sous  les  con- 

1.  Ce  fait  est  relaté  par  le  3/cîm  htn  pi  ko. 

(1130-1200). 
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ceptions  les  principes  de  l’existence  et  de  la  connais- 
sance humaines  ; les  labeurs,  consacrés  par  lui,  dans 
sa  jeunesse,  à l’étude  du  taoïsme  et  du  bouddhisme, 
avaient  formé  son  esprit  aux  spéculations  abstraites  et, 
sous  le  confucianisme,  dont  l’élévation  morale  et 
l’imposante  organisation  sociale  convenaient  bien  à 
son  esprit  ami  de  l’ordre,  il  s’efforçait  de  découvrir 
une  base  métaphysique  et  psychologique,  qui  avait 
presque  fait  défaut,  ou  tout  au  moins  n’avait  pas  été 
mise  en  lumière  jusque-là  ; le  succès  de  ses  doctrines, 
qui  complétaient  et  élargissaient  celles  de  l’antiquité, 
tout  en  conservant  les  dehors  de  tout  tirer  de 
l’antiquité  même,  a été  immense  ; ses  écrits  sont 
devenus,  après  les  \ieux  classiques,  les  monuments 
reconnus  de  l’orthodoxie,  et  c’est  seulement  il  y a un 
siècle  et  demi  que  s’est  formée  en  Chine  l’école  critique 
moderne,  qui  se  demande  si  ce  vaste  système  était 
bien  contenu  dans  les  textes  anciens. 

Ce  confucianisme  renouvelé,  plus  large  et  plus 
humain  que  le  premier,  était  merveilleusement  ap- 
proprié aux  Coréens,  d’un  esprit  moins  terre  à terre 
que  les  Chinois,  épris  de  spéculation  plus  que  de 
pratique.  Le  bouddhisme,  pour  populaire  qu’il  fût, 
et  peut-être  parce  qu’il  était  resté  trop  uniquement 
populaire,  s’était  toujours  borné  à un  enseignement 
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s’appliquant  à la  vie  de  chaque  jour,  plein  de  com- 
promis avec  les  supei-stitions  du  peuple  et  les  \ices 
des  grands  ; il  n’avait  suscite  aucune  grande  œuvre 
de  pensée  ; les  bonzes  s’étaient  fait  remarquer  par 
leur  rapacité,  souvent  mêlés  aux  affaires  de  l’État,  ils 
avaient'  donné  les  conseils  et  les  exemples  les  plus 
déplorables  ; la  doctrine  bouddhique,  pour  peu  qu’on 
l’examine,  apparaît  comme  destructrice  de  la  famille 
et  de  la  société  cmle  ; plus  d’une  fois,  dès  l’époque  du 
Sin  ra,  les  rois  avaient  dû  interdire  ou  limiter  la 
transformation  des  maisons  en  bonzeries,  l’adoption  de 
la  profession  de  bonze,  qui  menaçait  de  dépeupler 
leurs  états.  Tout  au  contraire,  le  confucianisme,  par 
sa  morale  rigide,  présentait  un  idéal  famihal  supérieur 
à ce  que  l’on  voyait  en  Corée  ; il  reconnaissait  la 
hiérarchie  aristocratique  existante,  fortifiait  le  gouver- 
nement et  représentait  un  état  social  plus  élevé,  en 
rapport  avec  les  aspirations  de  tout  ce  que  la  Corée 
contenait  d’esprits  intelligents  et  vraiment  nobles. 
Mais,  jusqu’à  Tchou  Jli,  les  Coréens  n’avaient  rien 
trouvé  dans  le  confucianisme  pour  satisfaire  leurs 
tendances  métaphysiques  et  idéalistes  : aussi  les  efforts 
de  j4n  You  avaient  peu  réussi  et  c’est  seulement 
après  l’introduction  de  quelques  livres  de  l’école  des 
Song  par  Ou  Tcliah,  surtout  après  l’achat  fait  à 
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Nanking,  que  le  mouvement  confucianiste  s’étendit  et 
s’accéléra.  C’est  alors  que  l’on  voit  paraître  Tjyeng 
Mong  plus  connu  sous  son  surnom  de  Hpo 

eun^\  et  son  ami  Bi  Sâik^^\  surnommé  MoJc  eun^^\ 
partisans  zélés  du  confucianisme,  qui  profitèrent  de 
leur  situation  ofîicielle  pour  servir  cette  cause  de  tout 
leur  pouvoir.  Le  premier  même  resta  jusqu’à  la  mort 
fidèle  à ses  convictions  et  à ce  loyalisme  prescrit  par 
les  sages  chinois  : il  fut  tué  en  1392,  en  luttant  pour 
défendre  son  maître,  le  roi  Kong  ymg''^\  contre  la 
sédition  d’où  est  sortie  la  dynastie  actuelle  ; encore 
aujourd’hui,  près  de  Byong  to^^\  on  montre  le  pont 
où  fut  tué  Tjyeng  Mong  tjyou  et  dont  les  pierres 
rougissent  encore  du  sang  de  la  victime  à certains 
jours  de  l’année. 

Dès  lors,  le  sort  du  confucianisme  est  assuré  ; il 
va  toujours  se  développant,  grâce  à l’enseignement 
officiel  donné  dans  le  temple  de  Confucius  et  dans  les 
écoles  provùiciales  ; grâce  aussi  à cette  coutume 
coréenne  qui  rassemble  jeunes  gens  et  hommes  faits 
autour  -d’un  sage  en  renom,  pour  qu’ils  profitent  des 
exemples  et  des  entretiens  du  maître,  comme  autrefois 
les  jeunes  Athéniens  allaient  écouter  les  paroles  de 
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sagesse  que  prononçaient  Socrate  et  Platon.  Ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  d’approcher  les  sages,  conservent 
leurs  préceptes  et  répètent  leurs  leçons  ; souvent  le 
maître  désigne  parmi  eux  celui  qui,  après  sa  mort, 
sera  l’héritier  attitré  de  sa  pensée.  C’est  ainsi  que  les 
élèves  de  H'po  eun  et  de  Moh  eun  furent  nombreux  : 
il  faut  citer  Tjijeng  To  Ha  Ryoun^‘^\  Pyen 

Kyei  ryany''^\  Kotien  Keun^^\  dont  un  ancêtre,  Koueti 
Pou^^\  était  déjà  renommé  comme  moraliste  et  dont  le 
frère  et  plusieurs  descendants  se  sont  aussi  acquis  un 
nom  comme  lettrés.  Ceux  que  je  viens  de  citer,  avec 
quelques  autres,  Sin  Syouh  tjyou^^\  Syeny  Sam 
Sye  Ke  tjyeng^^\  qui  se  rattachent  indirecte- 
ment à l’école  àQ  ^H2)o  eun,  se  sont  rendus  célèbres 
au  XVI  siècle,  comme  écrivains,  lettrés,  hauts  fonc- 
tionnaires. 

Car  le  confucianisme  est  désormais  au  pouvoir, 
par  les  fonctionnaires,  par  les  nobles,  par  les  rois. 

Les  nobles  l’ont,  sans  doute,  adopté  d’abord  pour  se 

» 

distinguer  du  peuple,  mais  ils  se  pénètrent  si  bien  des 
préceptes  chinois  qu’ils  en  viennent  à considérer  la 


1-  nmn- 

2. 

3. 

4.  m 


5.  mm^ 

6.  U 

7.  as;  H fnl. 

8. 


rNTKODUcrnoN. 


cxxxm 


science  des  lettrés  comme  l’apanage  et  la  marque 
distinctive  la  plus  brillante  de  leur  caste.  Les  rois 
de  la  nouvelle  dynastie  sont  les  élus  de  la  noblesse, 
ils  partagent  ses  sentiments  et  voient  aussi,  dans 
les  doctrines  confucianistes  sur  les  rapports  du 
souverain  et  du  sujet,  un  précieux  instrument  de 
pouvoir.  De  sa  longue  infériorité,  le  confucianisme  a 
gardé  un  besoin  d’expansion  et  de  revanche  ; ne 
trouvant  plus  en  face  de  lui  rien  qui  soit  capable  de 
lui  faire  contrepoids,  sentant  d’autant  mieux  sa  force 
que  le  pays  est  plus  resserré  et  que  les  nouvelles  y 
circulent  plus  rapidement  d’un  bout  à l’autre,  em- 
porté par  l’idéalisme  de  l’esprit  coréen,  jl  devient 
envahissant  : les  préceptes  acquièrent  l’autorité  impé- 
rieuse de  dogmes,  le  système  moral  et  social  prend  les 
allures  d’une  religion  d’état,  qui  persécute  les  dissidents 
et  les  infidèles  : on  interdit  aux  lettrés  de  lire  les 
livres  bouddhistes  et  taoïstes,  de  se  semr,  dans  leurs 
écrits,  d’expressions  tirées  de  Lao  fsew®  et  de 
Tchoang  tseu'^'^  ; dans  les  examens,  on  annule  les 
compositions  qui  contiennent  quelques-uns  de  ces  termes 
mis  à l’index  ; on  défend  aux  élèves  du  temple  de 
Confucius  d’aller  voir  les  danses  qui  ont  lieu  dans 
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les  rues  yers  la  fin  de  l’année  et  se  rattachent  aux 
vieilles  croyances  populaires  ; des  décrets  royaux  gour- 
mandent  les  négligents.  On  détruit  les  bonzeries  de 
Séoul,  les  bonzes  ne  peuvent  plus  entrer  dans  la  ville 
où  réside  le  roi  ; les  distinctions  traditionnelles  des 
diverses  écoles  bouddhiques  sont  supprimées  ; toutes 
sortes  d’entraves  sont  mises  à la  profession  de  bonze. 
Un  bonze  nommé  Po  you^'^^  ayant  de  grands  succès 
auprès  du  peuple  et  faisant  des  miracles,  les  lettrés  du 
temple  de  Confucius  demandent  au  roi  d’interdire 
ces  manifestations  ; le  roi,  dans  une  heure  d’équité,  se 
montrant  récalcitrant,  les  lettrés  abandonnent  le  temple, 
se  retirent  chez  eux  ; le  roi  cède,  Po  y ou  est  exilé  à 
Quelpaërt  où  il  meurt  bientôt.  A Syong  to,  existait 
une  chapelle®,  où  le  peuple  se  réunissait  pour  célébrer 
d’anciens  rites,  quabfiés  de  superstitieux  : les  lettrés  y 
mettent  le  feu  et  anéantissent  ce  vieux  culte.  Mais 
les  moeurs  du  peuple  attirent  encore  davantage  leur 
animadversion  ; ils  réforment  donc  la  famille  restée 
un  peu  flottante  et  conservant  les  vieilles  coutumes 
barbares,  on  la  modèle  sur  la  famille  chinoise  : les 
mariages  entre  personnes  du  môme  nom  sont  formelle- 
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ment  interdits  ; au  XYII?  siècle,  on  va  encore 
plus  loin  et  on  interdit  le  mariage  entre  personnes 
de  même  nom,  même  si  les  lieux  d’origine 
des  deux  familles  sont  différents  ; or,  en  réalité,  si  les 
lieux  d’origine  diffèrent,  les  familles  sont  distinctes  et 
la  parenté  est  nulle  ; remarquons  qu’en  Chine  même, 
la  loi  est  moins  sévère  et  que  le  mariage 'est  permis, 
si  l’origine  n’est  pas  la  même.  On  interdit  le  second 
mariagé  des  veuves  ; on  prescrit  le  deuil  de  trois  ans 
pour  la  mort  des  parents  ; on  ordonne  à chaque  famille 
d’instituer  les  sacrifices  des  ancêtres  et  on  les  limite  à 
un,  deux  ou  trois  degrés  suivant  la  classe  des  intéressés  ; 
pour  les  sépultures,  on  établit  les  règles  chinoises,  les 
incinérations  ne  sont  plus  autorisées  que  pour  les 
bonzes  ; on  fixe  les  rites  pour  la  prise  de  la  coiffure 
virile  à l’imitation  de  la  Chine.  Il  faut  en  tout  que  la 
Corée  se  modèle  sur  ses  voisins  de  l’ouest  et  que  son 
peuple  devienne  le  peuple  selon  le  cœur  de  Confucius. 

En  même  temps  que  les  letti-és  attaquaient  les  su- 
perstitions populaires  et  imposaient  les  mœurs  chinoises, 
ils  se  serraient  les  uns  contre  les  autres,  se  constituaient 
et  formaient  un  parti  de  plus  en  plus  puissant  : le 
temple  de  Confucius,  dont  nons  venons  de  voir  les 
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lettrés  imposer  leur  volonté  au  Hoi,  est  le  centre 
naturel  de  cette  organisation  ; les.  chefs  de  ce  temple 
bien  que  fonctionnaires  nommés  par  le  Eoi,  sont 
désignés  au  Roi  par  la  voix  des  lettrés  et  sont  bien 
plus  souvent  les  chefs  de  l’opposition  confucianiste 
que  les  représentants  de  l’autorité.  Chaque  district  a 
une  école  lifficielle  pour  l’enseignement  de  la  doctrme  : 
à l’origine,  c’étaient  des  fonctionnaires  spéciaux,  recteurs 
ou  censeui-s,  qui  étaient  à la  tête  de  ces  écoles  et 
groupaient  autour  d’eux  les  lettrés  de  la  région  ; mais 
ces  fonctionnaires  disparaissent  et,  depuis  plus  de  deux 
siècles,  ce  sont  les  lettrés  qui  choisissent  leur  chef, 

soit  directement  eux-mêmes,  soit  en  le  désignant  au 
magistrat  local  ; ils  sont  donc  devenus  indépendants. 
Les  chapelles,  consacrées  au  culte  d’un  ou  plusieurs 
personnages  célèbres  coréens  ou  chinois,  les  collèges, 
où  les  lettrés  d’une  même  école  se  réunissent  pour 

expliquer  les  œuvres  de  leur  maître,  les  premières 
comme  les  seconds  dotés  de  biens  fonds  par  la 

générosité  des  particuliers,  exemptés  d’imi>ôts,  se  mul- 
tiplient à partir  de  1550,  au  point  de  devenir  un 

danger  pour  les  revenus  de  l’État  ; on  en  supprime 
un  certain  nombre,  on  impose  aux  autres  des  restric- 
tions _ sévères,  rien  n’y  fait  : ü n’est  pas  de  district 
qui  ne  possède  un  de  ces  établisseinents,  beaucoup  en 
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ont  cinq  ou  six.  Écoles  officielles  devenues  indépen- 
dantes, chapelles,  colleges  sont  autant  de  centres  de 
groupement,  où  l’on  examine  tout  ce  qui  concerne  la 
doctrine,  où  l’on  discute  les  affaires  de  l’Etat,  où  se 
fait  l’opinion  et  où  se  prépare  l’opposition  au  gouver- 
nement ; toutes  ces  associations  locales  sont  reliées, 
entre  elles,  correspondent  sans  cesse,  sont  en  relations 
avec  le  temple  de  Confucius  à Séoul  : on  ne  se  fait  pas 
faute  d’adresser  des  remontrances  au  roi  et  de  résister 
aux  ordres  donnés  lorsqu’ils  déplaisent  ; les  lettrés  ont 
un  moyen  infaillible  à leur  portée  : ils  cessent  les 
sacrifices,  interrompent  les  explications,  se  retirent  chez 
eux  : presque  toujours  le  souverain  doit  céder.  Deux 
rois  se  montrent  favorables  au  bouddhisme,  violent  les 
préceptes  confucianistes,  résistent  aux  objurgations  ; 
naturellement,  des  membres  de  leur  famille  se  trouvent 
tout  prêts  pour  les  déposer,  en  s’appuyant  sur  les 
lettïés  et  dans  l’intérêt  de  la  pure  doctrine  ; ces 
princes  sont  déclarés  indignes  et  privés  à jamais  du 
titre  royal,  qui  passe  à l’usurpateur,  fervent  du  con- 
fucianisme au  moins  dans  cette  circonstance 

D’ailleurs,  cette  influence  toujours  grandissante 

1.  Je  veux  parler  des  rois  détrônés  qui  sont  désignés  sous  les  noms 
de  Prince  de  Yen  san,  ^ tÜ  S»  et  Prince  de  Koang  hâi,  ^ ^ 
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ne  se  développe  pas  uniformément  et  sans  secousses. 
Les  élèves  de  eun  furent  beaucoup  moins 

philosophes  que  lui-même  et  devinrent  presque  tous 
des  hommes  d’état  ; ce  n’est  qu’à  la  fin  du  XY? 
siècle  que  l’on  voit  paraître  une  nouvelle  école 
comparable  d’éclat  à celle  des  lettrés  du  XTV  % siècle  : 
Kim  Tjong  surnommé  Tchyem  réunit  un 

grand  nombre  d’élèves  ; mais,  faisant  de  l’opposition 
au  Prince  de  Yen  san,  il  fut  accusé  auprès  de  lui 
comme  auteur  du  Tyo  eui  tyei  pou  (n°  2101)  et 
mis  à mort  en  1498  ; en  même  temps,  ses  partisans 
Hong  Koîii  taV^\  Sim  ouen.  Prince  de  Tjyoïi  kyei^"^\ 
Kim  H son''^t  Kouen  O pok^^'\  Kang  Kyeng  sye^'^\ 
Tchoi  Fou^^\  Ki  Tjyott^^\  Tjo  Tjyo  Ouen 

heui'^^^\  . Tjyeng  Heui  ryang^'^\  Nam  Hyo 
Hong  En  tchyoung^^^\  Pah  EuiN^\  Kim  Hong  hpiP^^\ 
furent  bâtoiinés,  exilés  ou  mis  à mort  ; en  1504,  on 
reprit  la  persécution  contre  quelques-uns  des  adhérçnts 
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de  Tchyem  hpil  ; Nam  Hyo  on,  déjà  mort,  fut 
condamné  comme  auteur  d’un  écrit  attentatoire  à la 
mémoire  du  Roi  Syei  tjo,  son  cercueil  fut  ouvert  et 
son  cadavre  mis  en  pièces. 

En  1519,  Tjyo  Koany  tjo^^\  Grand  Censeur, 
qui  importunait  le  roi  de  ses  conseils  au  sujet  de  la 
répudiation  de  sa  première  femme,  fut  exilé  et  mis  à 
mort  ; son  condisciple  et  ami,  Kim  An  koîih^^\ 
exilé,  ne  fut  rappelé,  qu’en  1537.  En  même  temps, 
Kim  Tjyeng'^^\  Ministre  de  la  Justice,  fut  bâtonné  et 
envoyé  à Quelpaërt  où  il  se  suicida  ; Bi  Tjâ^^\ 
membre  du  Grand  Conseil,  exilé  aussi,  fut  gracié, 
puis  exilé  de  nouveau.  Par  une  juste  compensation. 
Ri  Hàing''^^  ennemi  de  Tjyo  Koang  tjo  et  de  ses 
partisans,  dut  se  retirer  en  province  pour  éviter  leur 
vengeance.  En  1517,  on  trouve  encore  de  nouveaux 
exils.  L’histoire  de  ces  persécutions  a été  écrite 
plusieurs  fois.  On  ne  peut  s’étonner  qu’en  des  temps 
aussi  troublés,  plusieurs  lettrés  célèbres.  Nam  myeng^^\ 
Mai  ouel  taug^’’'*  et  d’autres,  préférant  vivre  en  paix,  se 
soient  retirés  des  affaires  ou  n’y  aient  pas  voulu  entrer. 
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Avec  le  milieu  du  XVI?  siècle,  commence  une 
période  de  calme  et  d’épanouissement  du  confu- 
cianisme ; elle  est  dominée  par  les  noms  de  deux 
ou  trois  personnages,  Ui  Hoang^^\  surnommé  Htoi 
hyei'''^\  Syeng  surnommé  Ou  Jcyef*\  TU 

surnommé  Byoul  hoh^^\  dont  la  réputation  comme 
philosophes,  moralistes,  chefs  d’école,  atteint  et  dépasse 
même  celle  de  Tjyeng  Mong  tjyou.  Leurs  écrits, 
souvent  édités,  sont  encore  aujourd’hui  assidûment 
étudiés  par  les  lettrés  coréens  ; leurs  biographies, 
rhistoire  de  leurs  écoles  ont  été  plus  d’une  fois 
écrites  ; les  anecdotes  abondent  sur  leur  science  du 
confucianisme,  leur  respect  des  rites,  leur  connaissance 
du  cœur  humain,  leur  intégrité.  Tous  les  trois 
étaient  morts,  avant  l’invasion  japonaise  ; mais  leurs 
élèves,  Byou  Syeng  ryong^’'^  au  premier  rang,  se 
distinguèrent  par  leur  courage.  Rim  Tjyang  sàing^^^ 
élève  de  Bi  /,  a laissé  des  études  profondes  sur  les 
rites  ; de  toute  cette  école  il  reste  un  grand  souvenir 
chez  les  Coréens  ; par  Kim  Syang  he7i^^\  Kim  Yoîih^'^^\ 
Tjyang  qui  en  procèdent,  elle  se  relie  au 
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célèbre  Song  Si  ryeV^\  Celui-ci  fut  le  plus  fécond 
de  tous  les  philosophes  coréens  ; ses  œuvres  principales 
ne  forment  pas  moins  de  cent  vingt  volumes  dans  la 
Bibliothèque  Boyale  ; j’en  ai  vu  une  édition  en  cent 
trois  volumes  grand  in-quarto  ; l’admiration  qu’il  a 
inspirée,  est  bien  marquée  par  le  titre  dq  //â®,  sage, 
que  la  postérité  lui  a décerné  et  qui  est  le  même  qu’on 
donne  à Tchou  Mi,  voire  à Mencius  et  à Confucius. 
Grand  Conseiller  du  Koi  Eyen  tjong''^\  il  soutint,  à 
propos  des  funérailles  du  prédécesseur  de  ce  prince, 
une  opinion  qui  fut  adoptée  par  le  roi.  Déjà  depuis 
une  cinquantaine  d’années,  la  noblesse  coréenne  était 
divisée  en  deux  partis  par  des  rivalités  d’influence  ; le 
parti  opposé  à celui  de  Song  adopta  avec  ardeur 
l’opinion  contraire  ; il  arriva  au  pouvoir  à l’avènement 
du  Boi  Syoulc  tjong''*‘^  ; Song  Si  ryel  et  ses  partisans, 
les  No  ron^^^  furent' bannis.  Dans  les  luttes  qui  s’en 
suivirent,  He  Mok^^\  chef  des  Nam  in''’’\  adversaires 
de  Song  Si  ryel,  mourut  en  exil  à Quelpaërt  ; Song 
lui-même  fut  mis  à mort,  à l’âge  de  quatre-vingt-cinq 
ans  : il  y savait  dès  lors  entre  les  deux  partis  des 
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haines  irréconciliables,  des  vengeances  à exercer  ; toute 
la  fin  du  XVII?  siècle  et  tout  le  commencement  du 
XVIIII  furent  ensanglantés  par  les  représailles  ; ce  ne 
furent  qu’exils,  bastonnades,  exécutions,  chapelles  élevées, 
puis  détruites,  cercueils  ouverts,  cendres  jetées  au  vent. 
H fallut  toute  l’énergie  du  roi  Yeng  tjong^'^  pour 
calmer  la  violence  des  inimitiés,  qui  ont  subsisté,  bien 
qu’adoucies,  jusqu’à  l’heure  présente. 

On  voit  par  cet  exposé  quel  rôle  le  confucianisme 
a joué  en  Corée  et  combien  il  est  impossible  de  rien 
comprendre  à l’histoire  de  ce  pays,  si  l’on  néglige  cette 
doctrine.  En  dehors  des  nombreuses  éditions  coréennes 
des  livres  classiques  chinois,  des  ouvrages  de  Tchou  Mi, 
spécialement  du  Siao  Mo  (n*?  231,  etc.),  les  théories 
confucianistes  ont  donné  naissance  à une  littérature 
considérable  : si  les  commentaires  des  classiques  sont 
plutôt  rares,  les  ouvrages  originaux,  destinés  à exposer 
à nouveau  et  à développer  les  idées  chinoises,  sont 
loin  de  manquer.  Us  ont  porté  surtout  sur  la  morale, 
sur  la  métaphysique  et  sur  les  rites  ; parmi  les 
premiers,  il  faut  citer  le  Sam  hang  hàing  sil  to 
(n?  253)  et  le  I ryoun  hàing  sil  to  (n?  275),  qui 
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exposent  les  cinq  relations  résultant  de  la  piété  filiale 
et  y ajoutent  des  exemples  ; le  Hyo  haing  rôle 
(n?  250),  le  Ton  liyo  roh  (n?  296),  de  sujets 
analogues  ; deux  ou  trois  ouvrages  de  Ei  En  iyeE^'* 
et  de  Tjyeng  Te  tchyang^^'^  qui  sont  des  développe- 
ments sur  le  Ta  Mo  (n?  205)  et  le  Tchong  yong 
(n?  210)  ; Kim  Tjyeng  houE^^  a aussi  écrit  plusieurs 
traités  moraux.  En  métaphysique,  les  Coréens  se  sont 
surtout  occupés  d’exposer  et  d’élucider  les  théories  de 
l’école  des  Song  sur  le  principe  suprême,  sur  les  deux 
principes  primordiaux,  sur  l’origine  du  monde  et  la 
nature  de  l’homme  et  des  esprits  : Tjyeng  To  tjyen, 
Kouen  Kettn,  Kouen  Tchài^^\  Nam  Hyo  on,  Htoi 
kyei  ont  laissé  des  ouvrages  renommés  sur  ces 
questions.  Quant  aux  rites,  c’est-à-dire  à ce  tissu  de 
prescriptions  minutieuses  qui  règlenc  les  moindres  actes 
de  la  vie  et  déterminent  pour  chaque  situation 
l’attitude  à prendre,  s’appuyant  sur  cette  observation 
juste  que  toute  action  exercée  sur  le  corps  se  transmet 
à l’esprit  et  espérant,  en  harmonisant  les  mouvements, 
régler  aussi  les  pensées,  non  seulement  les  œuvres 
chinoises,  celles  de  Tchou  Hi  surtout,  ont  été  ré- 
imprimées, commentées,  élucidées,  discutées  jusqu’au 
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siècle  présent,  mais  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages 
nouveaux  ont  été  écrits. 

L’étude  de  la  philosophie  coréenne  ne  manquerait 
pas  d’un  certain  intérêt  ; on  ne  trouverait  dans  la 
pensée  de  ces  Asiatiques  ni  la  profondeur  des  Hindous, 
ni  la  clarté  des  Grecs,  mais  peut-être  ne  manquerait- 
il  pas  de  rapprochements  avec  la  philosophie  scolastique, 
soumise,  comme  celle  des  Coréens,  aù  principe  d’autorité 
et  emprisonnée,  comme  elle,  dans  un  réseau  de  formules. 
A coup  sûr,  on  n’y  verrait  pas  ce  mouvement  continu 
de  la  pensée  qui,  depuis  l’antiquité,  est  la  marque  de 
la  philosophie  occidentale  : il  serait  assez  difficile 
d’établir  une  démarcation  bien  nette  entre  les  idées  du 
XVI  siècle  et  celle  du  XVIIIt  siècle,  par  exemple  ; 
peut-être  pourrait-on  dire  que  les  auteurs  du  XIV? 
siècle  et  du  commencement  du  XV?  ont  étudié  surtout 
la  morale,  la  métaphysique  étant  l’œu\Te  de  l’école  de 
Btoi  Tcyei  et  de  quelques  écrivains  isolés  du  XV?  et 
du  XVI?  siècles  ; les  rites  auraient  excité  un  intérêt 
spécial  aux  XVI?  et  XVIL  siècles  ; mais  il  ne  faudrait 
accorder  à ces  divisions  qu’une  valeur  très  approxima- 
tive et  se  souvenir  qu’elles  laissent  place  à de  nombreuses 
exceptions. 
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Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  ouvrages  consacrés 
à la  morale,  à la  métaphysique,  aux  rites  que  sont 
exposées  les  idées  confucianistes  : on  les  trouve 
développées  et  paraphrasées  dans  une  multitude  de 
traités,  de  lettres,  de  rapports,  de  pièces  rituelles, 
prières  et  autres,  de  postfaces,  de  préfaces,  de 
dédicaces  ; et  les  œuvres  de  ces  diverses  sortes 
forment  les  trois  quarts  dans  toutes  ces  collections  de 
pièces  dues  à des  lettrés  célèbres,  qui  sont  une  des 
branches  les  plus  importantes  de  la  littérature  coréenne. 
Sous  une  forme  moins  dogmatique,  plus  déguisée,  les 
préceptes  de  la  morale  chinoise,  piété  filiale,  fidélité 
au  souverain,  équité,  modestie,  courage  pour  soutenir 
les  idées  que  l’on  a adoptées,  reviennent  presque  à 
chaque  phrase  dans  les  œuvres  de  tous  les  genres  ; 
souvent  elles  sont  mdiquées  par  un  mot,  rappelées  plus 
qu’exprimées  : mais  elles  sont  au  fond  de  tout  et  les 
supprimer,  c’est  détruire  la  substance  la  plus  profonde, 
la  plus  intime  de  la  pensée  coréenne,  comme  ce  serait 
anéantir  notre  littérature  du  moyen  âge  et  du  XVII? 
siècle  que  d’en  retirer  l’inspiration  chrétienne. 

Pour  le  Coréen,  ces  idées  morales  sont  la  prm- 
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cipale  source  de  l’art  d’écrire  ; le  style,  la  ^'aleiir 
littéraire  sont  subordonnés  à l’orthodoxie  de  la  pensée, 
un  lettré  sage  est  toujours  mis  au-dessus  d’un  écrivain 
éminent.’  Le  lettré  digne  de  ce  nom  ignore  ou  condamne 
toute  idée  qui  ne  vient  pas  des  anciens,  comme  le 
scolastique  repoussait  tout  ce  qui  n’a  pas  été  prévu 
par  la  Bible  et  par  Aristote  ; ces  pensées  anciennes 
doivent  être  exprimées  par  des  mots  anciens,  l’écrivain 
doit  chercher  à se  rapprocher  des  modèles  classiques, 
sans  jamais  espérer  les  atteindre.  L’originalité  est  con- 
damnable pour  la  forme  comme  pour  le  fond,  il  ne 
faut  ni  idées  neuves  ni  expressions  recherchées  : bien 
des  décrets  royaux  en  ont  signalé  les  dangers  aux 
lettrés  et  aux  candidats  des  examens. 

Il  en  résulte  que,  dès  qu’un  écrivain  trouve  dans 
un  ouvrage  classique  un  passage  ou  une  phrase 
correspondant  à l’idée  qu’il  a dans  l’esprit,  il  n’a 
garde  de  chercher  une  façon  de  dire  personnelle  : il 
transcrit  le  passage  ou  la  phrase,  joyeux  de  se  couvrir 
de  l’autorité  d’un  ancien.  À côté  de  la  citation 
directe  et  avouée,  on  trouve  aussi  l’emprunt  d’une 
phrase,  d’une  expression,  qui  se  fait  sans  rien  ajouter 
pour  indiquer  le  procédé  et  en  laissant  au  lecteur  le 
soin  de  reconnaître  l’origine  des  termes  employés. 
L’aUusion  n’est  pas  moins  pratiquée  : deux  mots  sont 
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mis  rappeler  toute  une  page  d’un  auteur  classique, 
ou  une  anecdote  connue  de  l’antiquité,  et  ils  prennent 
par  là  un  sens  détourné,  souvent  fort  éloigné  de  la 
signification  primitive,  mais  dont  l’intelligence  est 
nécessaire  à qui  veut  comprendre  tout  le  passage. 
Citations,  emprunts,  allusions  ramènent  dans  la  mémoire 
du  lecteur  des  passages  souvent  relus,  des  œuvres 
longtemps  feuilletées,  lui  présentent  des  idées  qui  lui 
sont  familières,  qu’il  reconnaît  avec  plaisir,  auxquelles 
il  peut  se  fier,  et  l’écrivain  moderne  bénéficie  d’une 
part  de  la  faveur  qui  s’adresse  aux  anciens  dont 
il  rappelle  les  paroles  ou  les  actions  ; sans  compter 
que  le  lecteur  se  sait  gré  à lui-mème  de  l’instruction 
et  de  la  sagacité  dont  il  fait  preuve  pour  comprendre 
ces  passages  difficiles,  et  en  est  d’autant  mieux 
disix)sé  pour  l’auteur.  Le  style  devient  ainsi  œuvre 
de  marqueterie,  et  cèlui  dont  la  mémoire  est  le  mieux 
meublée,  celui  qui  montre  le  plus  d’ingéniosité  à 
rapprocher  ces  lambeaux  de  phrases,  est  reconnu  pour 
le  plus  grand  écrivain  : ce  système  est  loin  de  la 
simplicité  et  du  naturel  que  nous  recherchons  ; il 
amène  à la  compilation  de  ces  recueils  encycloixîduiues 
par  ordre  de  matières,  où  l’on  est  sur  de  trouver  ce  qu’il 
y a à dire  sur  un  sujet  donné,  et  qui  sont  si  nombreux 
en  Extrême  Orient  ; et  c’est  souvent  encore  plus  comme 
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répertoires  de  citations  que  comme  modèles  littéraires, 
qu’ont  été  réimprimés  en  Corée  tant  d’ouvrages  chinois 
des  auteurs  renommés. 

Dans  la  prose,  le  Coréen  jouit  d’une  liberté  rela- 
tive ; aussi  bien  n’étudie-t-il  pas  le  oen  tcJtang^^\  cette 
rhétorique  chinoise,  plus  stricte  et  plus  remplie  de 
subdivisions  que  notre  rhétorique  classique.  Mais  en 
poésie,  le  système  est  le  même  ; la  difficulté  en  est  encore 
accrue  de  toutes  les  exigences  de  la  métrique,  de  sorte 
que  toute  inspiration  personnelle  est  exclue.  Les  Coréens 
ont  copié  les  formes  chinoises  : l’ode  pour  la  brièveté 
et  ix)ur  la  rigueur  des  règles,  pouri-ait  être  comparée 
au  sonnet,  mais  à un  somiet  hérissé  à plaisir  de 
prescriptions  minutieuses  ; c’est  de  beaucoup  le  genre 
le  plus  employé  et  le  large  usage  qui  en  est  fait,  met 
en  lumière  le  côté  précieux  et  raffiné  de  la  littérature 
chinoise  et  coréenne.  Dans  l’ode,  le  nombre  des  vers 
d’une  pièce  est  fixé  ; les  vers  sont  tous  de  cinq  ou  de 
sept  caractères  ; chacun  d’emx  forme  un  sens  complet, 
l’enjambement  n’existant  pas  ; les  vers  de  rang  pair 
riment  tous  entre  eux,  par  le"  dernier  caractère  seule- 
ment ; les  rimes  sont  fixées  par  des  tables,  où  tous 
les  caractères  de  la  langue  sont  répartis  en  un  certain 
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nombre  de  classes,  tous  les  caractères  d’une  même  classe 
riment  ensemble,  mais  il  n’est  pas  permis  de  faire  rimer 
un  caractère  avec  lui-même  ; en  dehors  des  caractères 
qui  riment,  le  ton  de  presque  tous  les  autres  est  fixé 
par  des  règles  sévères  : on  a pu  ainsi  construire  des 
modèles  schématiques  de  toutes  les  formes  dont  l’ode' 
est  susceptible,  la  confection  d’une  ode  consiste  seule- 
ment à remplir  ce  cadre  tout  fait  d’expressions  toutes 
faites  ingénieusement  agencées.  On  voit  qu’il  ne  reste 
pas  de  place  pour  l’originalité  dans  ces  bouts-rimés 
perfectionnés.  Les  vers  irréguliers  ont  des  règles 
moins  strictes  : l’étendue  de  la  pièce  n’est  pas  limitée, 
elle  se  divise  en  couplets  monorimes,  la  rime  portant 
toujours  sur  les  vers  de  rang  pair  ; dans  un  même 
couplet  les  vers  sont  presque  toujours  de  même  longueur, 
mais  la  longueur  des  vers  de  chaque  couplet  est  laissée 
au  choix  du  poète  ; l’enjambement  est  interdit  ; ce 
genre  est  réseiTé  aux  descriptions.  L’épigramme*'^  est 
composée  de  vers  de  quatre  caractères,  la  longueur  de 
la  pièce  n’est  pas  déterminée  ; les  règles  pour  les  rimes 
sont  les  mêmes  que  dans  l’ode,  mais  l’accentuation  des 
autres  caractères  y est  beaucoups  moins  fixe  : ce  genre, 
imité  des  anciennes  poésies  chinoises,  a beaucoup  plus 
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de  liberté  que  les  autres  ; il  est  employé  surtout  pour 
les  éloges  que  l’on  met  à la  fin  des  inscriptions.  H 
serait  long  et  peu  intéressant  de  passer  en  revue  les 
divers  genres  de  la  poésie  coréenne  ; partout  on  observe 
ces  règles  de  parallélisme,  qui  exigent  pour  deux 
phrases  symétriques  même  nombre  de  caractères,  même 
emploi  pour  chacun  d’eux,  un  mot  jouant  le  rôle  de 
substantif,  de  verbe,  de  particule,  devant  correspondre, 
dans  la  phrase  opposée,  à un  mot  ayant  précisément 
le  même  rôle  et  présentant  un  sens  ou  analogue  ou 
contrasté  ; ce  parallélisme  est  obsené  exactement,  même 
dans  un  certain  genre  de  prose  qui  devient  ainsi 
intermédiaire  entre  la  prose  vraie  et  la  poésie.  Les 
licences  laissées  à l’écrivain  dans  quelques-uns  des  genres 
poétiques  sont  toujours  assez  étroites  ; si  les  Chinois  ont 
de  siècle  en  siècle  imposé  des  règles  plus  strictes  à la 
poésie  et  ont,  au  grand  détriment  de  l’inspiration, 
supprimé  les  libertés  dont  jouissaient  les  auteurs  de 
l’antiquité  et  même  ceux  de  l’époque  des  Thavg,  les 
Coréens,  leurs  émules,  n’ont  pas  complètement  imité 
cette  sévérité  et  ils  se  soumettent  plus  volontiers  aux 
préceptes  plus  larges  des  anciens  âges. 

L’estime  où  l’on  tient  la  poésie,  et  spécialement 
les  genres  les  plus  stricts,  est  marquée  par  l’usage 
fréquent  qui  en  est  fait  : une  pièce  de  vers  est  l’une 
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des  compositions  dans  les  examens  par  où  l’on  accède 
anx  fonctions  publicpies  ; il  n’est  pas  de  fête  au 
Palais  où  l’on  ne  présente  au  Koi  des  adresses 

de  félicitation  en  prose  rhythmée,  des  odes,  des 
compositions  de  divers  genres  ; on  y chante  aussi 

des  hymnes  en  vers  ; quand  on  achève  un  édifice, 

la  pose  de  la  maîtresse  poutre,  donne  lieu  à la  com- 
position de  pièces  en  prose  rhythmée  et  en  vers, 

souvent  on  les  grave  sur  un  tableau  de  bois  qui  est 
suspendu  bien  en  \iie  dans  l’intérieur  du  monument  ; 
pour  les  fimérailles  du  roi  ou  d’un  membre  de  sa 
famille,  chaque  grand  fonctionnaire  compose  une  pièce 
de  vers  qui  est  écrite  sur  une  bannière  de  soie  blanche 
et  portée  dans  le  convoi  ; une  épitaphe,  une  inscription 
commémorative  quelconque  ne  saurait  se  terminer 
sans  une  épigramme.  Pans  la  vie  privée,  il  n’est  pas 
de  banquet  où  les  lettrés  ne  récitent  et  ne  composent 
des  vers,  ne  se  livrent  à des  divertissements  tels  que 
faire  des  vers  sur  des  rimes  données,  compléter 
une  pièce  commencée,  construire  une  pièce  avec  des 
caractères  donnés  : une  renommée  de  bel-esprit,  d’élé- 
gance, à laquelle  ni  Chinois,  ni  Coréen  n’est  indifférent, 
s’attache  à celui  qui  réussit  dans  ces  jeux.  Ces  passe- 
temps  pénètrent  même  dans  les  solennités  officielles  : 
le  Roi  s’y  livre  avec  les  hauts  fonctionnaires,  après  le 
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sacritice  au  temple  de  Confucius,  et  les  poésies  com- 
posées dans  cette  fête  sont  recueillies  et  imprimées.  Il 
existe  des  collections  en  vingt-cinq  et  trente  volumes 
qui  ne  renferment  que  les  poésies  échangées  de  la 
sorte  entre  les  envoyés  chmois  et  les  fonctionnaires 
coréens  chargés  de  les  recevoir  ; des  recueils  analo- 
gues existent  pour  les  pièces  faites  à Péking  par  les 
mandarins  chinois  et  par  les  envoyés  coréens  et 
annamites. 

Un  grand  nombre  de  collections  de  poésies 
chinoises  ont  été  imprimées  en  Corée  ; les  recueils 
d’œuvres  poétiques  coréennes  sont  moins  nombreux, 
parce  que  presque  toujours  les  pièces  de  vers,  dues 
à un  auteur  coréen  sont  imprimées  avec  ses  autres 
ouvrages  ; elles  forment  souvent  une  bonne  partie 
des  œuvres  complètes  ; assez  rarement,  les  poésies 
ont  une  édition  séparée.  Dans  un  grand  nombre 
de  traités,  de  lettres,  de  récits  de  voyage,  la 

poésie  se  mêle  à la  prose  ; les  fonctionnaires  coréens 
envoyés  en  Chme  ont  écrit  une  série  d’odes  et 

de  pièces  diverses  au  sujet  des  localités  qu’ils  traver- 
saient ; un  autre  auteur  a exprimé  en  vers  les 

sentiments  que  lui  inspirait  la  lecture  de  l’ancienne 
histoire  coréenne  ; certaines  poésies  enfin  ont  eu 

un  rôle  historique  ; amsi,  le  Tyo  eui  tyei  pou 
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(n?  2101)  de  Kim  Tjong  dont  les  allusions  ont 

suscité  la  persécution  de  1498. 

Si  la  poésie  est  sans  cesse  mêlée  à la  vie 
ofEcielle  et  intime,  ce  sont  les  rites  qui  forment  la 
trame  de  l’existence  ; ce  que  j’ai  dit  plus  haut  du 
confucianisme  et  de  la  philosophie  coréenne,  permet 
de  prévoir  le  nombre  et  l’importance  des  ouvrages  qui 
se  rapportent  à cette  matière.  Non  contents  d’avoir 
réimprimé,  commenté  et  expliqué  les  principaux  rituels 
chinois,  principalement  ceux  de  Tchou  et  d’avoir 
ainsi  une  littérature  importante  sur  les  rites  en  général, 
les  Coréens  ont  composé,  pour  en  régler  la  pratique, 
un  grand  nombre  d’ouvrages  originaux,  aussi  originaux 
du  moins  que  peuvent  l’être  des  livres  qui  reproduisent 
les  textes  de  prescriptions  fixes  et  en  déterminent 
l’application  à la  vie  de  chaque  jour  ; un  grand  nombre 
de  ces  œuvres  coréennes,  pour  la  plupart  du  XVII® 
ou  du  XIX?  siècle,  traitent  en  grand  détail  des 
rites  privés,  prise  de  la  coiffure  mile,  mariage, 
funérailles,  sacrifices  : ce  sont  des  guides  nécessaires 
au  confucianiste  zélé  pour  l’accomplissement  de  ses 
devoirs  ; des  abrégés,  quelques-uns  en  coréen,  en  ont 
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été  faits  à l’usage  du  peuple.  D’autres  livres,  i)eu 
nombreux,  le  Hyang  ryci  hap  hpyen  (n=  1057)  par 
exemple,  sont  destinés  à établir  ou  généraliser  en 
Corée  d’anciennes  coutumes  chinoises.  Les  rites  of- 
ficiels coréens,  rites  de  bon  augure,  des  réjouissances, 
de  l’hospitalité,  de  l’armée,  des  funérailles,  sont 
d’ensemble  les  mêmes  en  Corée  qu’en  Chine,  mais 
diffèrent  par  les  détails  : aussi  il  n’existe,  à ma 
connaissance,  qu’un  ouvrage  chinois  traitant  de  ces 
questions,  le  Ta  ming  tsi  II  (n?  1052),  qui  ait  été 
réimprimé  à Séoul,  tandis  que  plusieurs  ouvrages 
importants  et  ornés  de  figures  j ont  été  publiés  par 
ordre  royal,  pour  régler  exactement  l’accomplissement 
des  cérémonies.  De  plus,  les  solennités  du  Palais 

donnent  lieu  à la  composition  de  forts  volumes  où  l’on 
réunit  au  compte-rendu  minutieux  des  fêtes,  le  texte 
des  décrets  et  édits  rendus 'pour  la  circonstance,  des 
communications  officielles  échangées  entre  les  fonction- 
naires, des  adresses  et  poésies  présentées,  des  hymnes 
chantés  ; on  y joint  le  compte  des  dépenses  faites  ; ces 
ouvrages,  presque  toujours  ornés  de  planches,  ne  sont 
pas  destinés  à la  publication,  mais  sont  préparés 
simplement  pour  rester  dans  les  archives  ; cependant 
quelques-uns  ont  été  gravés  et  des  exemplaires  en  ont 
été  distribués  aux  fonctionnaires. 
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L’administration  est  intimement  li^  aux  rites, 
puisqu’elle  applique  d’antiques  traditions  sorties  des 
mêmes  principes  moraux  et  sociaux  ; si  les  rites 
pénètrent  plus  avant  dans  la  vie  de  tout  le  peuple, 
l’administration  dépasse  les  rites  par  l’étendue  des 
matières  qu’eUe  touche.  Quoi  qu’ü  en  soit,  rites  et 
administration  sont  connexes  et  les  ouvrages  qui  se 
rapportent  à celle-ci,  offrait  la  plus  grande  res- 
semblance avec  les  rituels  officiels  ; comme  ceux-ci 
présentent  en  Corée  et  en  Chine  des  différences  de 
détail  assez  considérables  pour  empêcher  l’appUcation 
à l’un  des  deux  pays  des^  règles  faites  pour  l’autre, 
de  même  l’administration  coréenne,  ayant  pris  pour 
modèle  celle  des  Thang,  des  Song  et  des  Mitig,  s’en 
sépare  cependant,  par  suite  de  la  diversité  géographique 
et  économique.  Aucun  ouvrage  administratif  chinois 
n’a  été  réimprimé  -dans  la  péninsule,  mais  un  grand 
nombre  d’ouvrages  coréens  sont  inspiré  de  modèles 
chinois  : les  plus  importants  (n?  1451  à 1461)  sont  les 
refontes  successives  d’un  ouvrage  sur  les  statuts  de  la 
dynastie  régnante  ; ce  hvre,  divisé  en  six  parties, 
correspondant  aux  sk  sections  du  service  administratif, 
fonctionnaires,  cens,  rites,  armée,  justice,  travaux,  donne, 
avec  la  liste  des  fonctionnaires  et  de  leurs  attributions, 
un  examen  approfondi,  historique  et  pratique,  des 
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principales  questions  ressortissant  à chacun  d’eux  ; la 
première  édition  de  cette  œuvre  remonte  aux  dernières 
années  du  XV?  siècle,  la  plus  récente  est  de  1865  ; un 
complément  important  y a été  joint  en  1866,  sous  le 
titre  de  “ Kèglements  relatifs  aux  six  Statuts  ” (n?  1462) 
Plusieurs  administrations  ont  été  l’objet  d’historiques  très 
détaillés  ; celui  de  la  Cour  des  Interprètes  (n?  1694), 
le  seul  que  j’aie  vu,  renferme  les  règlements  de  cette 
Cour,  la  biographie  des  ^lersonnages  célèbres  qui  en 
ont  fait  partie,  les  règles  qui  président  aux  relations 
avec  les  Chinois  et  avec  les  Japonais  et  les  annales  de 
ces  relations  depuis  le  milieu  du  XYIP  siècle  ; la 
dernière  édition  est  de  1882  et  un  supplément  a 
été  ajouté  en  1889.  Si  l’on  ajoute  à ces  ouvrages, 
préparés  par  des  commissions  ou  par  les  administrations 
elles-mêmes,  des  recueils  de  pièces,  de  règlements  et  de 
précédents,  les  uns  imprimés,  les  autres  manuscrits,  les 
uns  officiels  les  autres  dus  à des  particuliers,  on  aura 
une  idée  à peu  près  complète  de  la  littérature  administra- 
tive en  Corée. 

Quant  à la  jurisprudence  qui  tient  une  si  grande 
place  en  Europe,  elle  se  distingue  à peme,  en  Corée 
et  en  Chine,  de  l’administration  et  des  rites  : bien 
rares  sont  les  œuvres  qui  s’y  rapportent  ; les  deux  seules 
importantes  sont  le  Code  des  Ming  (n?  1777)  appliqué 
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jusqu’aujourd’hui  en  Corée,  et  un  ouvrage  en  chinois  et 
en  coréen  (n?  1789)  sur  les  expertises  médico-légales 
post  mortem  ; ce  dernier  est  aussi  d’origine  chinoise. 

Dans  les  ouvrages  rituels  et  administratifs,  comme 
dans  les  œuvres  historiques,  scientifiques,  linguistiques 
dont  j’ai  encore  à parler,  le  but  pratique  que  se 
propose  l’auteur,  l’oblige  à user  d’un  style  plus  simple 
et  plus  précis  que  celui  des  livres  purement  lit- 
téraires ; il  n’est  pas  possible,  pour  énoncer  un  fait 
ou  formuler  un  précepte,  d’emprunter  aux  ouvrages 
classiques  des  termes  qui  risqueraient  de  n’être  pas 
compris  ; la  nature  du  sujet  exige  que  l’on  appelle  les 
choses  par  leur  nom,  de  façon  qu’aucun  vague  ne 
subsiste  dans  l’esprit  du  lecteur.  Les  écrivains  coréens 
s’y  sont  résolus,  et  presque  toutes  les  œuvres  de  ce 
genre  sont  claires  et  bien  disposées  ; la  recherche  et 
l’élégance  ne  reprennent  leur  empire  que  dans  les 
préfaces  et  les  postfaces,  et  dans  les  dissertations  dont 
l’auteur  coupe  quelquefois  l’exposé  des  faits. 

L’histoire,  à laquelle  j’arrive  à présent,  a,  dans  la 
société  coufucianiste,  un  rôle  gouvernemental  des  plus 
importants,  complément  de  celui  qui  est  attribué  aux 
fonctionnaires  appelés  censeurs  : ceux-ci  ne  prennent 
aucune  part  directe  au  gouvernement,  mais  ils  ont  le 
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droit  de  discuter  tous  les  actes  du  pouvoir,  de  faire  con- 
naître au  souverain  les  fautes  des  fonctionnaires,  de  lui 
adresser  des  remontrances  sur  sa  propre  conduite  ; leurs 
fonctions,  analogues  à celles  des  ins})ecteurs  dans  les 
administrations  européennes,  mais  plus  élevées  puisque 
leur  blâme  peut  atteindre  l’Empereur  même,  leur 
assurent  une  situation  prépondérante  et  entourée  de 
respect  : c’est  ce  corps  des  censeurs  qui,  avec 
quelques  autres  institutions,  telles  que  la  solidarité  des 
lettrés  entre  eux,  l’existence  de  corporations  et  d’as- 
sociations de  tous  genres,  sert  de  contre-poids  à 
l’absolutisme  théorique  du  souverain  et  ne  lui  laisse 
qu’une  puissance  elBPective  bien  plus  restreinte  qu’on  ne 
l’imagine.  Comme  le  censeur  porte  un  jugement  sur 

les  actes  du  souverain  régnant  et  le  lui  fait  connaître, 

l’historiograpbe  doit,  dans  sa  conscience,  peser  ces 
mêmes  actes,  formuler  son  opinion  dans  les  annales 
qu’il  rédige  et  la  réserv'er,  pour  que  la  postérité  en 
prenne  connaissance  : ces  annales  sont  tenues  secrètes, 
celui  qui  les  écrit  n’en  connaît  que  la  partie  qu’il 
rédige  lui-même  ; le  résultat  de  ces  travaux  est 
conservé  en  plusieurs  exemplaires,  mis  en  lieu  sûr, 

et  il  servira  à écrire  l’histoire  de  la  dynastie,  quand 
celle-ci  aura  disparu.  D ne  faut  pas,  en  effet,  que 

le  jugement  de  l’historiographe  soit  faussé  par  le  désir 
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de  complaire  au  prinoe  ou  par  la  recherche  de  la  faveur 
publique  ; il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  souverain 
voie  ses  fautes,  celles  de  ses  ancêtres,  dévoilées  aux 
yeux  de  ses  sujets  ni  que  ceux-ci  perdent  le  respect 
dû  au  dépositaire  du  mandat  du  ciel.  Ce  principe 
est  tellement  ancré  dans  l’esprit  des  Coréens  que  plus 
d’un  historiographe  a mieux  aimé  se  laisser  exiler,  a 
été  ferme  devant  des  menaces  de  mort,  plutôt  que  de 
consentir  à montrer  au  roi  ce  qu’il  avait  dit  de  ses 
actes.  C’est  par  suite  des  mêmes  idées  que  les  annales 
de  la  dynastie  régnante  écrites  par  des  particuliers  ne 
peuvent  être  imprimées  : on  tolère  généralement  qu’elles 
circulent  en  manuscrit.  L’historiographe  travaille  pour 
l’avenir  seul,  il  amasse  les  documents  d’après  l^uels 
la  postérité  jugera  les  souverains,  pour  honorer  ou 
maudire  leur  mémoire  ; et  le  souverain,  en  lisant  lœ 
actes  de  ses  antiques  prédécesseurs,  apprend  à y 
distinguer  le  bien  et'  le  mal  et  à régler  ses  propres 
actions. 

Des  divers  genres  historique,  celm  qui  correspond 
le  plus  complètement  à cette  conception  et  qui  agrée  le 
mieux  au  goût  coréen,  c’est  celui  qui  imite  le  Thong 
liien  kang  mou  (n?  2145)  de  Tchou  Si,  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  genre,  l’un  de  meilleurs  et  le 
To7îÿ  houh  htong  Icam  tyei  hang  (n?  1861)  de  Hong 
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Ye  ha^^\  auteur  du  XYITf  siècle  ; il  relate  l’histoire  de 
la  Corée  depuis  les  origines  fabuleuses  jusqu’à  la 
chute  du  royaume  de  Sin  ra.  Les  évènements  sont 

disposés  année  par  année  ; le  récit  est  coupé  par 
endroits  de  dissertations  ^morales  où  l’auteur  flétrit  le 
crime,  ex^te  la  vertu,  s’efPorce  de  découvrir  et  de 
soutenir  la  légitimité  : c’est  par  suite  de  ces  préoccu- 
pations morales  que  ffon^  Ye  ha  place  «les  faits  qui 
concernent  le  Paik  tjyei  et  le  Ko  kou  rye  en  annexe  à 
l’histoire  du  Sin  ra  ; ce  royaiune,  fondé  le  premier,  est  le 
seul  légitime  à ses  yeux  et  les  deux  autres,  sans  être 
tout  à fait  des  états  rebelles,  n’ont  cependant  qu’une 
existence  de  fait,  et  non  de  droit.  C’est  pour  les  mêmes 
raisons  que  les  historiens  ont  retiré  le  titre  royal  à Sin 
et  à Sin  Tchyang''^\  successeurs  du  Roi  Kong 
min^^^t  et  les  regardent  comme  des  usurpateurs.  Porté  à 
ce  point,  le  souci  de  la  légitimité  fausse  l’iiistoire  ; et, 
pour  ma  part,  malgré  les  motifs  dormés  par  les 
liistoriens,  je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  le  Sin  ra  est 
le  seul  état  légitime,  à partir  de  la  chute  du  royaume 
semi-légendaire  des  Ma  han^^\  ni  pourquoi  Sin  Ou, 
adopté  comme  fils  et  désigné  comme  successeur  par 
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le  roi  Kong  min,  est  traité  en  usurpateur.  Les 
intentions  morales  sont  encore  plus  marquées  dans  le 
Koîck  tjyo  po  Jcam  (n?  1897),  le  Kâing  tjyang  roJc 
(n?  1903)  et  les  œuvres  qui  s’en  rapprochent  : ces 
ouvrages,  imités  de  la  Chine,  ont  pour  but  déclaré  de 
glorifier  les  vertus  des  rois  de  la  dynastie  régnante  et 
de  donner  des  exemples  à leurs  descendants  ; peut- 
être  y trouvc-t-on  une  certaine  véracité  historique, 
mais  il  faut^nous  rappeler  qu’on  nous  montre  seule- 
ment le  beau  côté  de  la  médaille.  Le  récit  n’y  est 
pas  continu  ; ce  sont  des  recueils  d’actes  vertueux, 
de  paroles  mémorables  avec  développements  moraux, 
classés  non  par  ordre  chronologique,  mais  d’après 
les  vertus  qu’ils  manifestent  ; je  ne  pense  pas  que 
ces  ouvrages  aient  un  grand  intérêt  pour  l’historien 
sérieux. 

Un  autre  genre,  au  contraire,  d’une  grande  valeur 
pour  l’histoire  critique,  est  celui  qui  est  imité  du 
Chi  ki  (n?  2118)  de  Seu  ^na  Tshien^^^  et  des  autres 
histoires  dynastiques  chinoises.  Cette  forme  historique, 
remarquable  pour  l’ampleur  et  la  précision,  est  faite 
pour  jeter  la  plus  grande  gloire  sur  son  inventeur  ; un 
ouvrage  de  la  sorte  se  rapporte  toujours  à une  dynastie 
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entière,  à une  longue  période,  et  comprend  essentielle- 
ment l’histoire  des  règnes,  année  par  année  ; des  tables 
chronologiques  ; des  traités  spéciaux  sur  l’état  des  rites, 
des  coutumes,  des  sciences,  de  l’administration,  de  la 
géographie,  du  commerce,  de  la  littérature  ; les 
biographies  de  tous  les  personnages  célèbres  à un 
titre  quelconque  ; souvent  enfin  des  notices  sur  les 
peuples  étrangers  avec  qui  la  dynastie  en  question 
a été  en  rapports.  Ce  cadre  est  vaste  et  je  doute 
que  l’occident  ait  rien  d’aussi  compréhensif  et  d’aussi 
bien  pondéré  à mettre  en  parallèle  : si  l’auteur  est  de 
force  à se  conformer  à un  pareil  plan,  s’il  est  con- 
sciencieux et  clainnyant,  l’œuvre  acquiert  une  valeur 
considérable  ; c’est  ainsi  que  parmi  les  histoires  dynas- 
tiques chinoises  quelques-unes  sont  des  monuments 
dignes  de  toate  admiration.  En  Corée,  le  plus  ancien 
ouvrage  de  ce  genre  est  le  Sam  kouJc  sà  heui  (n?  1835) 
qui  commence  un  peu  avant  l’ère  chrétienne  et  s’étend 
jusqu’en  935  ; il  est  dû  à une  commission  de  hauts 
fonctionnaires  du  Ko  rye  qui  ont  travaillé  sous  la 
direction  de  Kim  Tou  8ÎK^\  au  commencement  du 
XI?  siècle  ; l’abondance  des  documents  anciens  qui 
y sont  cités,  le  ton  simple  et  l’air  de  véracité  qui  y 
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régnent,  permettent  de  le  considérer  comme  une  œuvre 
de  première  importance.  L’histoire  de  la  dynastie  de 
Kory^e  a été  écrite  plusieurs  fois  sous  cette  forme, 
d’abord,  au  commencement  du  XVt  siècle,  par  Tjjyeng 
To  tjyen'''^\  dont  l’ouvrage  est^ perdu  depuis  longtemps, 
un  peu  plus  tard  par  Tjyeng  Bin  : son  ouvrage, 
en  cent-trente-neuf  livres  est  extrêmement  rare  et  je 
n’en  connais  * pas  d’édition  en  Corée  ; j’en  ai  pu 
consulter  un  exemplaire  à la  bibliothèque  de  Tokyo. 
Enfin  Hong  Ye  ha  a écrit  sous  la  .même  forme  le 
Hoîii  tchau  rye  sa  (n?  1863),  moins  considérable  que 
le  travail  de  Tjyeng  Bin  tji,  œuvre  consciencieuse,  mais 
qui  ne  repose  que  sur  des  documents  de  seconde  main. 

Les  Coréens  ont  écrit  en  outre  sur  l’histoire  de 
leur  pays  un  grand  nombre  de  hvres,  dont  les  uns 
sont  dus  à l’initiative  privée,  tandis  que  les  autres  ont 
été  composés  par  ordre  de  différents  rois  : généalogies, 
biographies,  histoires  des  écoles  philosophiques,  des 
persécutions  contre  les  lettrés,  des  conspirations,  des 
guerres,  surtout  de  l’invasion  japonaise  du  XYL  siècle, 
des  mœurs,  du  gouvernement,  des  relations  avec  les 
barbares,  mémoires,  journaux  de  différents  person- 
nages : les  documents  abondent,  naturellement  de 
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valeur  fort  mégale,  mais  susceptibles  de  servir  de 
matériaux  à une  histoire  précise  et  détaillée  de  la 
Corée  depuis  un  millier  d’années. 

Ces  documents,  ainsi  que  les  archives  officielles, 
ont  déjà  été  mis  à contribution  à diverses  reprises 
par  les  Coréens  eux-mêmes  : au  siècle  dernier, 
le  roi  Yeng  tjong  a fait  préparer  une  grande 
encyclopédie  en  cent  livres,  le  Moun  hen  pi'  ko 
(n?  2112),  imitée  du  Oen  hien  thong  khao  (n?  2173) 
de  Ma  Toan  mais  relative  seulement  aux 

choses  coréennes  : l’astronomie,  la  géographie,  les  rites, 
l’armée,  la  justice,  la  condition  de  la  terre  et  les 
impôts,  le  commerce,  l’instruction,  l’administration  sont 
passés  en  revue  depuis  les  origines  les  plus  lointaines 
jusqu’en  1770  ; les  documents  sont  tirés  des  histoires 
chinoises,  des  histoires  coréennes,  des  ouvrages  spéciaux 
à chaque  matière,  des  archives  ; des  discussions 
critiques  souvent  bien  faites,  des  rapprochements 
intéressants  indiqués,  complètent  l’ouvrage  qui  est  dû 
à une  commission  nommée  par  le  roi  et  constitue  un 
monument  de  premier  ordre  pour  l’étude  de  la  Corée. 
Le  Tai  long  oun  ok  (n?  2108)  est  une  œuvre  du 
même  genre  et  traitant  à peu  près  les  mêmes  points. 
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mais  il  insiste  davantage  sur  la  partie  biographique  et 
littéraire  ; la  disposition  adoptée  est  celle  d’un  diction- 
naire par  ordre  de  rimes  ; c’est  l’œuvre  d’un  Préâdent 
du  Conseil  Privé  qui  vivait  au  XYIt  siècle.  D existe 
quelques  autres  encyclopédies^  moins  importantes. 

En  dehors  de  leur  histoire  nationale,  les  Coréens 
n’ont  étudié  que  l’histoire  chinoise  et  ils  s’y  adonnent 
avec  un  zèle  qui  fait  tort  aux  autres  travaux  histori- 
ques ; ils  en  ont  réimprimé  presque  tous  les  monuments, 
importants,  histoires  dynastiques,  Thong  kien  kang 
mou  (n?  2145),  collections  de'  biographies,  et  bien 
d’autres  ouvrages  moins  considérables.  Ils  ont  même 
écrit  quelques  œuvres  originales,  par  exemple  une 
suite  au  Thong  kien  kang  mou  qui  s’étend  de  960 
à 1868  et  date  de  la  fin  du  XVII?  siècle,  et  trois 
ou  quatre  livres  intitulés  “ Miroirs  ”,  qui  racontent  la  vie 
des  souverains  chinois  les  plus  célèbres  et  les  propo.- 
sent  aux  rois  de  Corée  comme  exemples  à imiter  ou 
à -fuir.  Les  auteurs  de  la  péninsule,  dans  ces  dernières 
œuvres,  comme  dans  celles  qui  se  rapportent  à leur 
propre  pays,  ont  mis  la  même  clarté  dans  leurs 
plans,  ont  fait  preuve  de  la  même  bonne  foi,  et  souvent 
du  même  esprit  critique  : si  bien  que,,  jusque  dans 
les  parties  qui  touchent  aux  origines  coréennes,  il-  est 
facile  de  distinguer  le  mythique  du  réel  et  que  l’iiistoire 
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sérieuse  et  Vraisemblable  remonte  relativement  plus 
loin  pour  la  Corée  que  pour  aucun  autre  pays  d’Extrême 
Orient. 

Pour  les  Coréens,  comme  pour  les  Chinois,  la 
géographie  fait  partie  intégrante  de  l’histoire,  dont 
elle  est  une  simple  branche  au  même  titre  que  la 
biographie  ; cette  manière  de  voir  s’explique  facilement 
parce  qu’il  n’existe  pas  d’ouvrages  de  géographie 
pure.  La  littérature  géographique  sé  compose  à peu 
près  uniquement  de  relations  de  voyages,  dans 
lesquelles  le  récit  des  événements  tient  une  place  au 
moins  aussi  grande  que  la  description  des  localités,  et 
de  c’est-à-dire  “ notices,  documents,  mémoires  ” : 
ces  notices,  relatives  à une  région  plus  ou  moins 
étendue,  province,  préfecture  ou  simple  ville,  ne  se 
bornent  pas  à des  indications  de  géographie  physique 
et  administrative,  elles  étudient  aussi  l’histoire,  l’archéo- 
logie, les  mœurs,  la  population,  les  hommes  célèbres, 
les  productions  de  la  région  ; ces  monographies 
locales  sont  très  détaillées  et  pleines  de  renseignements 
précieux.  Très  nombreuses  en  Chine,  elles  sont 
rares  pour  la  Corée  : la  bibliothèque  Royale  en 


INTEODUCrnON. 


CLXVII 


possède  quelques-unes  pour  chacune  des  huit  pro\inces, 
[)Our  les  villes  importantes,  ix)ur  les  palais  royaux  ; je 
n’en  ai  vu  qu’une  seule,  le  Tong  hyeng  tjoup  Jceui 
(n”  2292),  au  sujet  de  la  ville  de  Kyeng  tjyou^^\ 
ancienne  capitale  du  Sin  ra’  ; cette*  notice  en  trois 
volumes  est  tout  à fait  conforme  aux  modèles  chinois. 
Le  Ye  ti  seung  ram  {n?  2228)  en  vingt-cinq  volumes 
est  un  ouvrage  analogue  relatif  à toute  la  Corée  ; il  a 
été  composé  par  ordre  royal  en  1478  et  réimprimé  en 
1530  ; je  n’en  ai  pu  voir  aucun  exemplaire  en  Corée, 
quoiqu’il  en*  existe  vraisemblablement  encore  quelques- 
uns  ; des  extraits,  en  assez  grand  nombre,  s’en  trouvent 
dans  le  Moun  lien  yi  ho^  la  bibliothèque  de  Tokyo 
possède  vingt  volumes  d’un  exemplaire  de  l’édition  de 
1530.  Les  Coréens  ont  quelques  relations  de  voyages  en 
Chine  et  au  Japon  et  des  itinéraires  détaillés  et  exacts 
pour  leur  pays;  ils, ont  dressé  un  grand  nombre  de 
cartes  de  la  Corée  : l’une  d’elles,  qui  date  de  1861  et 
est  composée  de  vingt-trois  feuilles  formant  ensemble 
une  surface  de  deux  mètres  soixante-dix  sur  six 
mètres  trente,  est  un  travail  remarquable  d’exactitude, 
et  d’autant  plus  admirable  qu’il  a été  fait  par  les 
seuls  procédés  indigènes. 
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Les  ouvrages  géographiques  sont  en  somme  peu 
nombreux,  bien  que  les  gens  du  peuple  et  les  nobles 
se  déplacent  facilement  dans  l’intérieur  du  pays  : mais 
le  Coréen  ne  s’mtéresse  pas  aux  réabtés  physiques  qui 
l’entourent,  la  curiosité  lui  manque,  l’importance  de 
l’observation  lui  échappe  ; les  végétaux  et  les  animaux, 
les  phénomènes  physiques  ordinaires  sont  connus  par 
la  routine  joumahère,  il -ne  vient  à l’idée  de  personne 
d’en  chercher  les  rapports  ; “ cela  est  ainsi  ”,  cette 
réponse  suffit  presque  toujours  ; et  s’il  s’agit  d’une 
inondation,  d’une  épidémie,  d’un  de  ces  fléaux  qui 
désolent  de  temps  en  temps  une  région,  on  ne  cherche 
pas  d’autre  cause  que  l’intervention  d’esprits  mal- 
faisanta  et  l’on  recourt  au  sorcier  pour  les  apaiser. 
L’esprit  scientifique  n’existe  pas,  bien  moins  encore 
qu’en  Chine  ; car,  si  le  Chinois  use  parfois  d’une 
logique  bizarre,  du  moins  a-t-iî  fait  preuve  souvent 
d’esprit  d’observation,  voire  d’esprit  mathématique. 
Confucius  ne  s’inquiétait  ni  des  questions  métaphysi- 
ques, ni  de  l’explication  des  phénomènes  extérieurs, 
l’homme  était  sa  seule  étude  : les  Coréens  ont  étudié 
la  métaphysique  à l’exemple  de  Tchou  ili,  sur  tout 
le*  reste  ils  s’en  sont  tenus  à la  lettre  du  confu- 
cianisme. Aussi  pour  la  hihhograpliie,  l’épigraphie, 
la  numismatique,  l’agriculture,  la  sériciculture,  l’histoire 
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naturelle,  les  arts  industriels,  les  beaux-arts  n’ont-ils 
presque  rien  à opposer  aux  richesses  chinoises  : quelques 
listes  de  livres,  peut-être  un  recueil  épigraphique,  deux 
réimpressions  d’histoires  naturelles  chmoises,  quatre 
ou  cinq  ouvrages  sur  l’agriculture,  autant  sur  la 
sériciculture  et  sur  la  musique,  et  c’est  tout.  Encore 
est-il  bon  de  remarquer  que  les  traités  agricoles  et 
musicaux  sont  presque  tous  du  XVl  siècle  et  ont  été 
composés  sous  l’impulsion  de  Syei  tjong^  l’inventeur 
de  l’alphabet,  le  prince  le  plus  remarquable . de  la 
dynastie  actuelle,  dont  on  retrouve  le  nom  dans  toutes 
les  branches  d’études.  L’agriculture  et  la  sériciculture 
sont  une  affaire  de  pratique  traditionnelle  ; la  musique, 
s’enseigme  par  une  imitation  mécanique  et  Ifô  sons 
s’écrivent  aujourd’hui  au  moyen  de  lettres  coréennes 
qui  forment  une  harmonie  imitative  ; le  dessin,  bien  que 
pratiqué  avec  succès  n’a  donné  lieu  ni  à un  ouvrage 
théorique  ni  à un  ouvrage  d’enseignement. 

1.  J’ai  déjà  donné  quelques  indications  sur  l’art  du  dessin  à propos 
des  gravures  qui  se  trouvent  dans  divers  ouvrages.  Il  n’est  pas 
inutile  d’ajouter  que,  pour  la  couleur,  la  composition,  l’ordonnance 
des  masses,  les  artistes  coréens  sont  bien  supérieurs  à leurs  voisins 
de  l’ouest  et  de  l’est.  Les  deux  temples  du  dieu  de  la  guerre, 
situés  l’un  à l’est,  l’autre  au  sud  de  Séoul,  possèdent,  dans  des 
galeries  couvertes  sur  les  deux  cotés  de  la  grande  cour,  des  séries  de 
peintures,  semblables  dans  les  deux  temples  et  représentant  les 
scènes  principales  de  la  vie  du  dieu  : la  vivacité  et  l’harmonie  des 
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Les  mathématiques  et  l’astronomie  sont  un  peu 
mieux  partagées  : des  livres  chinois  ont  été  réimprimés 
aux  XVIIt  et  XVIIIf  siècles  ; on  peut  citer  quelques 
ouvrages  composés  en  Corée,  l’un  au  XVI  siècle  par 
ordre  du  roi  Syei  tjong  et  les  autres  depuis  1850 
par  detix  hauts  fonctionnaires,  Nam  Pyeng  kil  et 
Nam  Pyeng  tchyel^^\  qui  paraissent  avoir  eu  des 
aptitudes  toutes  spéciales  pour  les  sciences  exactes. 
La  divination,  qui  touche  de  près  à l’astronomie, 
offre  un  grand  nombre  d’ouvrages,  tant  manuscrits 
qu’imprimés,  quelques-uns  en  coréen,  beaucoup  en 
chinois,  plus  ou  moins  savants  suivant  la  classe  de 
lecteurs  à laquelle  ils  s’adressent  : les  sciences  occultes 


couleurs,  la  disposition  des  masses  dans  les  batailles,  l’approfondisse, 
ment  des  lointains,  toute  la  perspective  témoignent  d’une  habileté 
remarquable,  on  ne  sent  nulle  gaucherie  et  nul  effort.  Une  bonzerie 
proche  de  Séoul,  celle  de  Sin  heung,  ^ ^ je  crois,  a des 
peintures  d’un  style  analogue  représentant  des  scènes  de  l’enfer 
bouddhique  Enfin,  il  existe  à la  bonzerie  de  Ryong  tjyou, 
un  tableau  de  petites  dimensions  : le  sujet  est  un  ascète  en  médita- 
tion dans  la  forêt,  la  chair  légèrement  rosée,  la  barbe  et  les  cheveux 
blancs  du  vieillard  accroupi,  mettent  sous  la  verdure  sombre  une 
lumière  surnaturelle,  l’expression  de  la  physionomie  est  d’une  inten- 
sité remarquable  : ce  n’est  plus  de  l’art  coréen,  c’est  de  l’art  humain. 
Les  artistes  qui  ont  peint  ces  œuvres,  sont  des  bonzes,  m’a-t-on  dit  ; 
mais  on  a oublié  leurs  noms  et  on  ne  sait  ce  qu’ils  sont  devenus. 

On  brode  sur  soie,  au  Palais,  des  paravents  représentant  des 
paysages,  qui  sont  exécutés  avec  une  très  grande  finesse  et  présentent 
uue  grande  ressemblance  de  style  avec  les  peintures  dont  j’ai  parlé. 
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jouent,  en  effet,  un  grand  rôle  dans  la  vie  du  Coréen  ; 
l’emplacement  d’un  tombeau,  le  site  et  l’orientation 
d’une  maison,  le  choix  d’un  jour  pour  des  funérailles 
ou  pour  un  mariage,  l’horoscope  sont  du  ressort  du 
devin  ; et  pour  peu  qu’un  homme  soit  timoré  et 
superstitieux,  il  n’est  pas  de  petit  fait  dans  la  vie, 
jusqu’à  tailler  un  vêtement  et  prendre  un  bain,  qui  ne 
soit  somnis  aux  règles  de  l’astrologie.  La  cour  donne 
• l’exemple,  le  calendrier  officiel  est  rempli  aux  trois 
quarts  d’indications  sur  les  faits  et  gestes  des  esprits, 
une  administration  spéciale,  le  Bureau  d’ Astrologie, 
recrutée  par  des  examens  spéciaux,  prépare  le  calendrier 
et  détermine  pour  chaque  circonstance  les  directions 
et  les  jours  fastes  et  néfastes.  Et  cependant,  malgré 
l’importance  des  sciences  occultes  en  Corée,  presque  tous 
les  ouvrages  qui  les  concernent  sont  venus  de  Chine. 

Il  reste  encore  trois  branches  d’études,  l’art 
militaire,  la  médecine  et  les  langues,  où  les  Coréens, 
^xDussés  par  la  nécessité  pratique  de  se  défendre,  de 
soigner  les  malades  et  de  s’entendre  avec  leurs  voisins, 
ont  été  plus  originaux  ; ils  y ont  porté  les  qualités 
d’ordre  et  de  clarté  qui  leur  sont  naturelles.  Dès 

l’époque  du  Sin  ra,  on  cite  le  titre  de  deux  traités 
militaires,  on  en  trouve  mi  sous  la  dynastie  de  Ko  rye  ; 
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sous  la  dynastie  régnante,  Syei  tjong^  Moun  tjong^ 
Syei  ont  composé  eux-mêmes  ou  fait  composer  un 
assez  grand  nombre  d’ouvrages  ornés  de  planches  et 
ont  fait  imprimer  les  sept  classiques  militaires  de  la 
Chine.  L’invasion  japonaise  de  1592  ramena  à ces 
études  n^ligées  pendant  plus  d’un  siècle  ; on  imprima 
quelques  ouvrages  chinois.  Au  XVllit  siècle,  Syouk 
tjonfft  Yeug  tjong^  Tjyeng  tjong'^^  publièrent  des  éditions 
d’anciens  ouvrages  et  en  firent  composer  de  nouveaux 
qui  furent  imprimés  avec  le  plus  grand  soin.  Enfin, 
récanment,  plusieurs  œuvres  nouvelles  ont  vu  le  jour 
d;  on  a réimprimé  un  ouvrage  chinois  de  la 'première 
moitié  du  siède,  relatif  à l’armement  moderne,  aux 
canons,  bateaux  à vapeur,  ete.:  ce  hvre  est  orné  de 
gravures  finement  exécutées.  Dans  le  présent  ordre 
d’idées,  les  Coréens  se  font  gloire  d’avoir  inventé  une 
nouvelle  disposition  tactique  et  des  jonques  de  guerre 
à double  pont,  où  les  archers  tirent  à couvert  et 
qui  sont  années  de  coutelas  dissimulé  sous  de  la 
paille  : ces  “ bateaux-tortues  ” ont  fait  le  plus  grand 
mal  aux  Japcmaûs  en  1592.  Les  études  militaires  sont 
organisées  sur  le  même  plan  que  1(»  études  littéraires 
et  dcmnent  accès  à des  grades  analogues. 
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Pour  la  médecine,  la  Corée  s’est  mise  à l’école 
de  la  Chine  dès  le  VII?  siècle,  elle  lui  a emprunté 
ses  livres,  des  examens  ont  été  institués.  C’est  sous 
la  dynastie  de  Ko  rye  que  l’on  trouve  pour  la  première 
fois  l’indication  d’ouvrages  composés  par  les  médecins 
royaux.  Au  XYt  siècle,  lorS  de  la  réforme  adminis- 
trative accomplie  par  la  dynastie  nouvelle,  les  examens 
réorganisés  portèrent  encore  sur  des  ouvrages  chinois  ; 
dès  cette  époque,  pourtant,  quelques-uns  de-  ces  livres 
furent  traduits  en  langue  vulgaire,  ce  qui  indique  une 
diffusion  plus  grande  des  connaissances  thérapeutiques. 
Sous  le  règne  de  Syen  la  médecine  prit  un 

développement  indépendant  ; ce  prince  paraît  s’être 
intéressé  spécialement  à ces  études,  il  fit  graver 
plusieurs  ouvrages  chinois  importants  et  encouragea 
les  travaux  de  He  'Qyoun'^\  l’auteur  du  eui 

po  Icam  (n?  2517);  ouvrage  général  en  vingt-cinq 
volumes,  et  du  Htai  sau  tjip  yo  (n?  2506),  traité 
sur  la  gestation  et  sur  l’accouchement  ; le  premier  de 
ces  ouvTages  a été  fort  apprécié  en  Chine  et  y a été 
réimprimé.  Depuis  cette  époque,  plusieurs  œuvres 
moins  importantes  ont  été  composées  par  des  médedns 
coréens  ; on  trouve,  en  particulier,  un  grand  nombre 
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d’éditions  de  divers  formulaires.  Les  principes  de 
la  science  médicale  sont  les  mêmes  eu  Corée 
qu’en  Chine  ; l’anatomie  est  très  rudimentaire  ; les 
maladies,  classées  d’après  les  principes  physiques 
auxquels  on  les  attribue,  sont  étudiées  et  reconnues 
uniquement  d’après  les  symptômes  externes  ; la  médi- 
cation mterne  consiste  en  tisanes  et  en  pilules 
extrêmement  compliquées  ; à l’extérieur,  on  fait  grand 
usage  de  l’acupuncture  et  du  moxa. 

La  médecine,  l’astrologie,  ainsi  que  l’astronomie 
qui  n’a  guère  d’autre  raison  d’être  que  la  confection 
du  calendrier,  forment  un  ordre  d’idées  étranger  au 
confucianisme,  qui  ne  favorise  pas  plus  la  spéculation 
sur  les  pouvoirs  occultes  que  l’observation  des  objets 
réels  ; tandis  que  les  lettrés  se  consacraient  à l’étude 
de  la  morale,  des  rites  et  de  l’histoire,  et  même  de 
l’art  militaire,  les  sciences  devenaient  le  monojx)le 
d’une  autre  classe  de  la  société  coréenne,  classe  de 
formation  récente,  plus  humble,  à laquelle  les  hautes 
fonctions  étaient  inaccessibles,  qui  à la  pratique  de  la 
médecine,  de  l’astrologie,  joignait  aussi  l’étude  des 
langues  et  était  en  possession  de  servir  d’intermédiaire 
dans  toutes  • les  relations  extérieures  : tandis  que  la 
noblesse  lettrée  des  derniers  siècles  s’égarait  dans  de 
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stériles  discussions  philosophiques,  cette  classe  moyenne, 
que  l’on  nomme  souvent  classe  des  interprètes,  se 
faisait,  par  son  activité  et  sa  richesse,  une  place  de 
plus  en  plus  grande,  restait  en  contact  avec  la 
Chine  et  le  Japon,  malgré  les  lois  qui  fermaient  le 
royaume,  et  faisait  pénétrer  en  Corée  quelques-unes 
des  notions  scientifiques  venues  d’occident. 

La  connaissance  des  langues  étrangères  était  le 
principal  apanage  et  la  raison  d’être  de  cette  classe  ; 
l’instruction  était  donnée  par  les  interprètes  aux 
jeunes  gens  sortant  de  familles  d’interprètes  ; une 
administration  spéciale,  préposée  à cet  enseignement, 
avait  aussi  diverses  attributions  relatives  aux  missions 
envoyées  annuellement  à Péking.  A l’époque  du 
Ko  rye,  cette  Cour  des  Interprètes  semble  ne  s’être 
occupée  que  du  chinois  officiel  et  du  chinois  parlé  ; la 
dynastie  régnante  divisa  la  Cour  en  quatre  sections 
pour  l’étude  du  chinois,  du  mongol,  du  japonais  et  du 
niu  tchen,  qui  fut  plus  tard  appelé  mantchou.  Je 
n’ai  pas  trouvé  la  date  précise  de  cette  réorganisation  ; 
les  quatre  sections  existaient  et  étaient  complètement 
constituées  en  1469,  les  Statuts  du  Gouvernement 
(n?  1455),  qui  ont  été  publiés  à cette  date,  donnent  la 
liste  des'  livres  étudiés  dans  chacune  d’elles.  A cette 
époque,  la  puissance  des  Mongols  était  abattue  depuis 
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un  siècle,  celle  des  Mantclious  ne  devait  s’i^ever  qu’un 
siècle  plus  tard  : si  néanmoins  la  section  de  mongol 
était  conservée  et  si  celle  de  mantoliou  existait  déjà, 
c’est  que  les  relations  que  les  Coréens  entretenaient 
avec  ces  peuplades,  avaient  une  certaine  importance  : 
quelle  en  était  la  nature  ? c’est  "une  question  qui 
serait  intéressante  à élucider.  Des  livres  indiqués  .par 
les  Statuts  de  1469,  un  grand  nombre  ont  été  }ierdus, 
quelques-uns  existent  encore  dans  des  éditions  revues 
au  XVIII  t siècle  ; l’iiistorique  de  ces  ouvrages  est 
inconnu,  les  documents  coréens  ne  donnent  sur  eux 
aucun  renseignement'  antérieur  à la  fin  du  XVII? 
siècle  ; il  serait  à souhaiter  que  des  spécialistes  des 
langues  mongole  et  mantchoue  examinassent  les  fac- 
similé  qui  se  trouvent  à l’Ecole  des  Langues  Orien- 
tales : peut-être  s’y  rencontrerait-il  quelque  fait 

linguistique  curieux.  L’enseignement  de  la  langue 
japonaise  était,  à l’origine,  basé  sur  des  ouvrages 
japonais,  tels  que  le  Dou  zi  kiyau  (n?  145),  l’I  ro 
ha  (n?  141),  le  Tei  kun  wau  rai  (n?  151)  ; tous  ces 
livres  ont  été  exclus  en  1678  et  remplacés  par  un 
important  recueil  de  dialogues  en  douze  volumes,  dont 
la  première  édition  avait  été  préjoarée,  à la  fin  du 
XVI?  siècle,  par  un  Coréen  prisonnier  au  Japon. 
L’origine  des  plus  anciens  ouvrages  destinés  à l’instruc- 
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tion  des  interprètes  de  langue  cliinoise  n’est  pas  moins 
obscure  que  celle  des  livres  mantcbous  et  mongols  ; 
tous  ces  volumes  furent  revus  et  modifiés  à la  fin 
du  XVIII  siècle  et  pendant  le  XYIII?.  Ce  sont, 
comme  les  livres  mantcbous  et  mongols,  des  recueils 
de  dialogues. 

En  dehors  des  œuvres  destinées  à l’enseignement 
officiel,  il  en  existe  quelques  autres  qui  ne  sont 
pas  indiquées  dans  les  Statuts  du  Gouvernement  à 
propos  des  examens  : ainsi  un  important  vocabulaire 
mantchou-coréen,  qui  ne  porte  aucune  date,  et  plusieurs 
collections  de  dialogues  en  chinois  parlé,  presque  toutes 
récentes.  E faut  encore  noter  les  dictionnaires  chinois 
avec  prononciation  coréenne,  qui  sont  presque  tous  du 
XYIII®  siècle  ; quelques-uns  seulement  remontent  au 
XV  t siècle.  Parmi  les  ouvrages  employés  pour  l’éduca- 

tion, un  petit  nombre  sont  des  vocabulaires,  donnant 
à côté  de  chaque  caractère  la  prononciation  coréeime 
et  le  sens  en  coréen  ; les  ouvrages  de  morale  élémen- 
taire que  l’on  met  dans  les  mains  des  enfants,  joignent 
parfois  au  texte  chinois  une  traduction  en  langue 
viilgaire. 

Enfin  la  langue  sanscrite  a été  aussi  étudiée  en 
Corée,  mais  seulement  par  les  bonzes,  il  existe  quelques 
textes  bouddhiques  en  sanscrit,  chinois  et  coréen  ; une 
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méthode  pour  apprendre  la  langue  sacrée,  datée  de 
1777  et  paraissant  fort  claire,  se  trouvait  en  1891 
dans  une  bonzerie  voisine  de  Séoul  ; je  n’ai  malheureuse- 
ment pas  eu  le  loisir  de  l’examiner  en  détail  et  les 
bonzes  ont  refusé  de  me  la  céder. 


VL 

Les  classes  d’ouvrages  que  j’ai  essayé  de  carac- 
tériser jusqu’ici,  sont  tenues  par  les  lettrés  en  plus  ou 
moins  grande  estime,  mais  toutes  sont  regardées 
comme  sérieuses  et  dignes  d’attention.  Il  me  reste  à 
parler  de  la  littérature  populaire,  de  celle  qu’ignorent 
les  lettrés  et  les  interprètes,  les  nobles  et  les  demi- 
nobles,  ceux  qui  ont  étudié,  qui  sont  fonctionnaires  ou 
peuvent  l’être.  Il  y a d’abord  les  romans  : un  homme 
de  classe  même  moyenne  rougirait  d’être  vu  avec  un 
roman  dans  les  mains  ; mais  le  style  chinois  est  bien 
difficile  pour  qui  ne  l’a  longtemps  étudié,  les  ouvrages 
sérieux  ont  peu  d’attrait  pour  celui  que  ne  touchent 
pas  les  rites,  les  exemples  des  anciens,  les  questions 
administratives.  Que  feront  les  femmes  dans  les 
longues  oisivetés  -de  l’appartement  intérieur,  après 
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qu’elles  ont  pris  leur  soûl  de  bavardages  avec  les 
voisines  ? que  fera  le  marchand  dans  l’attente  du 
chaland  ? le  travailleur,  dans  les  fréquents  jours  de 
repos  qu’il  s’octroie  ? bien  peu  de  ces  gens-là 
connaissent  les  caractères  chinois,  pas  un  peut-être 
n’est  capable  de  lire  un  texte  suivi.  Mais  il  en  est 
peu  qui  ne  connaissent  les  caractères  vulgaires,  et  les 
romans  les  ont  pour  lecteurs  assidus. 

Aussi  le  roman  en  langue  chinoise  est-il  rare, 
n’étant  pas  compris  des  uns,  étant  dédaigné  dœ  autres  ; 
il  ne  trouve  sans  doute  pas  d’autre  public  que  les 
femmes  du  Palais,  les  femmes  et  les  jeunes  gens  des 
classes  élevées  ; il  existe  une  édition  illustrée  du 
San  lioe  tchi  (n?  755),  on  trouve  aussi,  quelques 
autres  romans  chinois  ; un  fonctionnaire  du  XVII?  siècle, 
Kim  Tcliyo%m  tehàiK^^  a écrit  deux  romans  en  langue 
chinoise,  l’un  est  une  allégorie  transparente  destinée  à 
ramener  le  roi  Syouh  à de  meilleurs  sentiments 

à l’égard  de  la  reine  qu’il  voulait  répudier. 

La  plus  grande  partie  des  romans  sont  en  langue 
vulgaire,  ils  ne  portent  jamais  un  nom  d’auteur  et 
rarement  une  date,  les  uns  sont  traduits  ou  imités  du 
chinois,  les  autres  sont  originaux  et  se  rapportent  à 
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des  faits  connus  de  riiistoiie  chinoise  et  coréemie,  eu 
sont  des  œuvres  d’imagination  sans  aucun  fondement 
historique  : même  parmi  ces  derniers,  l’intrigue  d’un 
gmnd  nombre  se  passe  en  Chine,  tant  est  bien  établi 
l’ascendant  de  ce  pays  sur  les  esprits  coréens  ; d’ail- 
leurs cette  Chine  des  romans  est  toujours  peu  réelle,  les 
anachronismes  abondent  et  les  personnages  expriment 
sans  cesse  des  idées  coréennes  nullement  déguisées. 
Quel  que  soit  le  lieu  • de  la  scène,  les  traits  com- 
muns de  ces  ouvrages  sont  nombreux  et  manifestes  : 
les  études  de  caractères  sont  nulles  ; les  personnages 
sont  toujours  les  mêmes,  étudiant  qui  devient  docteur 
ou  jeune  guerrier  qui  repousse  les  ennemis,  jeune  fille 
douée  de  toutes  les  perfections  physiques  et  morales, 
père  qui  s’opix>se  au  bonheur  des  jeunes  gens,  méchant 
mandarin  qui  convoite  la  jeune  fille  et  dont  les 
calomnies  sont  démasquées,  grand  fonctionnaire  bien- 
faisant, bonze  vei’sé  dans  l’art  de  la  guerre  et  dans  les 
sciences  occultes  : les  mêmes  types  se  retrouvent  partout 
et  deviennent  vite  de  vieilles  connaissances.  L’intrigue 
est  monotone  : il  s’agit  d’arriver  au  mariage  des 
jeunes  gens,  ou  à la  reconnaissance  d’un  fils  longtemps 
perdu  ; les  évènements  s’accumulent,  guerres,  rapts, 
naufrages,  songes,  signes  miraculeiLx,  calomnies,  exils  se 
succèdent  sans  trêve  ; le  seul  intérêt  est  celui  de  la 
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curiosité  tenue  en  éveil,  qui  se  demande  comment  pourra 
se  débrouiller  un  écbeveau  aussi  compliqué,  et  qui  est 
souvent  déçue  par  la  maladresse  du  dénouement. 
Quand  on  a lu  deux  ou  trois  de  ces  productions,  on 
les  connaît  toutes.  On  trouve  parfois  quelques  des- 
criptions de  |)ajsage  assez  fraîches,  ou  des  traits  de 
caractère  heureusement  saisis  et  qui  ne  sont  pas 
dépourvus  d’intentions  satiriques  : mais  les  descriptions 
sont  toujours  les  mêmes  et  deviennent  vite  fastidieuses, 
et  les  traits  de  caractère  s’amassent  de  façx)n  exagérée, 
tournent  à la  grimace.  Parfois  l’intrigue  prend  une  allure 
fantastique  et  a des  péripéties  assez  imprévues  ; mais 
de  temps  en  temps  les  invraisemblances. sont  tellement 
grandes,  le  fil  qui  relie  les  personnages  est  si  ténu,  que 
l’ouvrage  de\ient  inférieur  en  intérêt  aux  plus  faibles 
de  nos  contes  moraux  à l’usage  des  enfants. 

Après  les  romans,  la  httérature  populaire  nous 
offre  des  cliansons  assez  nombreuses,  quelques-unes 
sont  imprimées,  la  plupart  se  trouvent  dans  des  volumes 
manuscrits,  beaucoup  ne  sont  écrites  nulle  part  ; de 
noms  d’auteur  et  de  dates,  il  n’est  pas  question. 
Ces  poésies  se  font  remarquer  par  un  vif  sentiment  de 
la  nature,  un  réel  talent  de  description,  une  teinte 
tantôt  sentimentale,  tantôt  légèrement  ironique  ; l’amour 
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et  ses  joies,  le  plaisir  de  l’ivresse,  la  fuite  du  temps, 
la  brièveté  de  la  vie  sont  les  thèmes  qui  reviennent 
le  plus  souvent  ; dans  toutes  ces  pièces,  meme  dans 
les  plus  vulgaires,  les  allusions  aux  choses  de  Chine, 
les  réminiscences  des  formules  de  la  poésie  cliinoise  se 
rencontrent  à chaque  instant.  J’ai  essayé  plusieurs  fois 
de  me  faire  expliquer  les  règles  de  la  prosodie 
coréenne,  mais  tous  ceux  à qui  je  me  suis  adressé, 
n’avaient  sur  ce  sujet  que  des  idées  fort  vagues.  Les 
chansons  coréennes,  m’ont-ils  dit,  sont  de  trois  genres  : 
les  unes,  courtes,  sont  divisées  en  strophes  à peu  près 
de  longueur  égale,  souvent  elles  décrivent  un  petit 
tableau  poétique  et  y ajoutent  quelques  réflexions 
morales  ; d’autres,  beaucoup  plus  longues,  et  sans 
divisions  rhythmiques,  renferment  une  suite  de  scènes 
reliées  entre  elles  ; les  unes  et  les  autres  sont  toujours 
chantées  par  une  personne  seule,  avec  accompagnement 
de  musique.  Les  complaintes,  comportant  un  dévelop- 
pement d’action,  forment  le  troisième  genre  ; elles  sont 
chantées  avec  accompagnement  et  mimées  par  deux  ou 
trois  baladins.  Quant  à la  nature  du  vers  coréen, 
elle  est  peu  déterminée,  puisqu’il  n’y  a ni  quantité,  ni 
rime,  ni  assonance,  ni  nombre  fixe  de  syllabes  : ce  qui 
le  distingue  de  la  prose,  c’est  une  certaine  recherche 
d’expressions  poétiques  et  d’images,  c’est  aussi  que 
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chaque  vers  forme  une  phrase,  forcement  courte,  ne 
dépassant  pas  une  vingtaine  de  syllabes,  alors  qu’en 
prose  la  phrase  s’étend  souvent  sur  plusieurs  pages 

Tout  le  reste  de  la  littérature  indigène  en  langue 
vulgaire  se  compose  de  traductions  : les  trois  livres 
canoniques  reconnus  en  Corée,  Ti  king  (n?  174), 
Chou  king  (n?  182)  et  Chi  king  (n?  188),  existent, 
ix)ur  l’usage  des  étudiants,  avec  traduction  coréenne  ; 
des  manuels  populaires  pour  la  correspondance,  les  rites 
funéraires,  la  divination,  la  médecine,  des  ouvrages 
plus  importants,  médicaux,  taoïstes,  bouddhistes,  rela- 
tifs aux  langues,  à l’agriculture,  à ,1a  morale,  à 
l’éducation,  contiennent  aussi  une  partie  coréenne  : 
tantôt  la  prononciation  des  caractères  difficiles  est 
seule  donnée  en  coréen,  tantôt  tout  le  texte  est 
transcrit  en  en  moun,  parfois  une  traduction  complète 
est’  jointe  à la  transcription,  soit  à la  fin  de  chaque 
phrase,  soit  disposée  côte  à côte  avec  le  chinois  ; 
quelques-uns  de  ces  volumes  enfin  sont  uniquement 
en  langue  vulgaire.  L’épocjue  de  ces  différentes 

1.  Parmi  les  anciennes  poésies  dont  je  donne  la  liste  au  cbap.  I 
du  liv.  IV,  plusieurs  ont  dû  être  écrites  dans  la  langue  du  pays,  mais 
elles  ne  se  sont  pas  conservées.  Dans  les  fêtes  du  Palais,  on  exécute 
une  ou  deux  danses  d’origine  populaire,  qui  sont  accompagnées  de 
chansons  eu  coréen  : je  u’ai  pu  trouver  le  texte  de  ces  chansons, 
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traductions  est  rarement  indiquée  ; celles  qui  sont 
datées,  sont  presque  toutes  du  XV t,  du  XVI-  et  du 
XIX?  siècles. 

L’introduction  du  catholicisme  a donné  naissance 
à une  branche  nouvelle  de  la  littérature  vulgaire  ; la 
religion  s’adressant  à tous,  les  ouvrages  religieux  doivent 
être  à la  portée  de  tous,  et  c’est  la  langue  vulgaire 
seule  qui  peut  répondre  à ces  besoins  nouveaux. 
Quelques  ouvrages  sont  antérieurs  à la  persécution  de 
1839  : l’un  existe  en  manuscrit  à la  Mission  de  Séoul, 
il  porte  la  date  de  1837  ; un  autre  est  dû  au  noble 
chrétien  Paul  Tyeng  qui  périt  dans  la  persécution  de 
cette  époque.  L’ouvrage  de  Paul  Tyeng,  après  avoir 
longtemps  circulé  en  manuscrit,  a été  imprimé  vers 
1864  par  les  soins  de  Mgr.  Daveluy  : c’est  dans  cette 
seconde  période  que  les  ouvrages  chrétiens  commencent 
à devenir  nombreux  ; Mgr.  Daveluy  prépara  des  traduc- 
tions de  livres  catholiques  chinois  et  les  fit  imprimer  ; 
ces  travaux  furent  interrompus  par  la  persécution  de 
1866,  les  planches  gravées  et  la  plupart  des  exemplaires 
tirés  furent  perdusi  A partir  de  1881,  Mgr.  Plane 
put  reprendre  l’œuvre  de  son  prédécesseur  ; un  peu 
plus  tard,  la  Mission  installa  une  imprimerie  avec 
types  mobiles  qui  a fonctionné  sans  arrêt  jusqu’à  ce 
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jour.  Quelques  ouvrages  ont  aussi  ét-e  imprimés  par 
la  Maison  des  Missions  Etrangères  qui  est  à Hong 
kong.  Tous  les  liiTes  catholiques,  à une  ou  deux 
exceptions  près,  sont  traduits  ou  abrégés  du  chinois  ; 
la  langue  employée  est  le  coréen  vulgaire  ; mais  les 
termes  techniques  sont  des  expressions  chinoises,  sim- 
plement transcrites  au  moyen  de  lettres  coréennes. 

Les  Missionnaires  protestants  américains,  arrivés 
en  Corée  depuis  l’ouverture  du  pays  par  les  traités, 
ont  publié  un  lÛTe  de  cantiques,  quelque  traités  reli- 
gieux et  quelques  traductions  des  évangiles  et  des 
épîtres.  Les  missionnaires  anglais  ne  sont  venus  qu’en 
1890  ; j’ignore  si,  depuis  mon  départ  de  Séoul,  ils 
ont  imprimé  quelques  livres  coréens. 

Cette  longue  revue  de  la  littérature  coréenne 
nous  a montré  des  œuvres  peu  originales,  toujours 
imbues  de  l’esprit  chinois,  souvent  de  simples  imita- 
tions ; encore,  dans  les  richesses  déconcertantes  de  la 
littérature  chinoise,  les  Coréen^  ont  fait  un  choix  : la 
philosophie,  qui  a été  lente  à les  conquérir,  a su  se 
les  attacher  et,  avec  les  théories  confucianistes,  sont 
venus  naturellement  tous  les  genres  qui  se  rattachent 
à cette  conception  sociale  et  morale,  rites  et  administra- 
tion, histoire,  poésie  savante  et  raffinée.  En  dehors  du 
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confucianisme,  les  Coréens  n'ont  cultivé  des  sciences 
que  celles  qui  ont  une  utilité  immédiate,  médecine, 
astrologie,  art  de  la  guerre,  langues  des  peuples 
voisins.  Si  des  ouvrages  chinois  étrangers  aux  genres 
que  je  viens  d.’énumérer,  ont  été  reproduits,  ce  sont  des 
œuvres  dont  le  but  est  pratique  ; la  littérature  religieuse 
même,  taoïste  et  bouddhiste,  n’a  ]^as  d’autre  raison 
d’être  que  le  motif  tout  pratique  de  mettre  en  règle 
avec  les  esprits  ceux  auxquels  le  confucianisme,  trop 
froid,  ne  suffit  pas.  Les  œuvres  d’imagination  sont 
peu  importantes  par  le  nombre  et  la  valeur,  moins 
encore  par  l’estime  qu’en  font  les  lettrés.  Le 

rôle  de  cette  littérature  a été  surtout  social  et 
moral,  conforme  à l’idée  confucianiste  qui  a peu  à 
peu  dominé  tout  le  reste  ; toute  influence  étrangère 
a donc  été  lentement  éliminée,  surtout  dans  ces 
derniers  siècles,  où  la  Corée  s’est  tenue  enfermée  en 
elle-même  ; la  notion  de  ce  qui  est  extérieur  aux 
frontières,  s’est  presque  totalement  i^rdue,  tout  le 
monde  s’est  réduit,  pour  le  Coréen,  à ce  que  contient 
son  étroite  péninsule  ; de  la  Chine  classique,  il  a 
conser\'é  un  grand  souvenir  accompagné  d’une  recon- 
naissance attendrie,  mais  il  a oublié,  dédaigné  dans 
son  for  intérieur,  la  Chine  actuellement  existante. 
Le  territoire  resserré  de  la  Corée  est  devenu,  pour  le 
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lettré  coréen,  le  centre  du  monde  et  lui-même  se  tient 
jx)ur  Tunique  dépositaire  de  la  doctrine;  l’ignorance  et  la 
vanité  qui  en  résultent,  dépassent  l’attente  : à entendre 
parler  un  Coréen,  il  semble  parfois  qu’on  entende  un 
de  ces  Grecs  antiques,  seuls  civilisés  au  milieu  des 
barbares  et  pour  qui  le  monde  commençait  à la  mer 
Égée  et  allait  à peine  jusqu’à  la  mer  Ionienne  ; mais 
la  Grèce  a joué  un  bien  autre  rôle  dans  le  monde. 

Telle  qu’elle  est  cependant,  bien  inférieure  à la 
littérature  chinoise,  à la  littérature  japonaise  aussi  qui 
a su  conserver  ime  part  d’originalité  malgré  les 
emprunts  faits  à l’étranger,  la  littérature  coréenne 
Temiwrte  de  beaucoup  sur  ce  qu’ont  produit  les 
Mongols,  les  Mantchous  et  les  autres  élèves  de  la 
Chine.  Mieux  qu’aucun  d’eux,  la  Corée  s’est  assimilé 
les  leçons  reçues,  a fait  siennes  les  idées  apprises,  les 
a mises  eu  pratique^  avec  une  rigueur,  en  a tiré  des 
conclusions  avec  une  logique  que  la  Chine  n’a  pas 
connues  ; le  dévouement  des  sag-es  coi-éens  à leur 
théories,  à leur  foi,  peut  bien  leur  mériter  une  place 
d’honneur  à côté  des  sages  chinois  : ils  ont,  en  somme, 
créé  une  religion  confucianiste  qui  n’existait  pas  en  Chine, 
et  plusieurs  sont  morts  pour  elle.  Et  dans  Tiiistoire, 
les  écrivains  ont  porté  assez  de  simplicité,  d’honnêteté, 
de  critique  impartiale  pour  avoir  droit  à un  haut  rang. 
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La  clarté  de  l’esprit  corc%n  a})paraît  dans  la 
belle  impression  des  livres,  dans  la  perfection  de 
l’alphabet,  le  plus  simple  qui  existe,  dans  la  concep- 
tion des  caractères  mobiles  où  il  a atteint  le  premier  ; 
et  je  ne  veux  pas  parler  ici  de  toutes  les  connais- 
sances, de  tous  les  arts  reçus  de  la  Chine,  développés 
et  transmis  aux  Japonais.  Le  rôle  de  la  Corée  a 
été  considérable  dans  la  civilisation  de  l’Extrême 
Orient  : si  la  situation  y avait  été  analogue  à celle 
de  l’Europe,  les  idées  et  les  inventions  coréemies 
auraient  remué  tous  les  pays  d’alentour  ; mais  les 
barrières  élevées  par  l’orgueil  de  race  et  la  conception 
de  l’état,  étaient  plus  hautes,  le  respect  du  passé 
imposait  l’immobilité.  Kesserrée  entre  deux  puissants 
voisins,  remarquablement  doués,  l’un  pour  l’art  et  la 
guerre  et  l’organisation,  l’autre  pour  toutes  les  branches 
de  la  littérature  et  ix)ur  les  luttes  de  la  vie  pratique  ; 
pays  pauvre,  à communications  difficiles,  la  Corée, 
surtout  depuis  quelques  siècles,  n’a  eu  de  rapports  avec 
l’étranger  que  pour  être  pillée  et  asservie  ; elle  a vécu  en 
elle-même,  ses  forces  d’invention  n’ont  pas  dépassé  ses 
frontières,  ses  idées  élevées,  à l’étroit  dans  le  royaume, 
se  sont  changées  en  ferments  de  discordes,  elle  a été 
déchirée  par  des  partis,  ces  divisions  ont  arrêté  tout 
progrès  social  : c’est  ainsi  que  s’explique  la  triste 
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situation  actuelle.  Les  dons  que  ce  peuple  avait  reçus, 
ont  ainsi  tourné  contre  lui-même  et  il  n’a  pu  remplir 
son  mérite  et  son  génie,  entravé  par  l inclémence  de 
la-  destinée. 


l>anse  de  Tckyc  yottÿ,  jÊ S'**- 


NOTE  SUR  LES  TRANSCRIPTIONS 
EMPLOYÉES 


POUR  LES 

LANGUES  CORÉENNE.  CHINOISE,  JAPONAISE 
ET  SANSCRITE. 


Pour  la  transcription  de  la  langue  coréenne,  la 
méthode  est  toute  tracée  : à chaque  lettre  de  l’alphabet 
coréen,  substituer  une  lettre  ou  une  combinaison  de  lettres, 
toujours  la  même  ; c’est  ce  que  je  me  suis  efforcé  de  faire 
partout  ; je  n’ai  eu,  d’ailleurs,  qu’à  suivre  l’exemple  des 
Missionnaires  de  Corée,  dont  les  beaux  travaux^’^  sont 
conformes  à ce  principe.  Si  je  me  suis  écarté  d’eux  sur 
quelques  points,  c’est  pour  me  tenir  plus  près  de  l’ortho- 
graphe coréenne  correcte,  telle  qu’elle  est  fixée  par  le 
Tjyeîi  OU1I  oh  hpi/eii  (n"  68)  pour  les  caractères  chinois, 
et  par  le  Dictionnaire  coréen-français  où  les  mots  sont 
écrits  d’abord  en  lettres  coréennes,  pour  la  partie  pure- 
ment indigène  de  la  langue. 

J’ai  donc  résolument  repoussé  la  lettre  u ou  l’absence 
de  consonne  pour  transcrire  la  lettre  S , r,  du  commence- 
ment des  mots  et  j’ai  partout  gardé  à la  ti;anscription 
s,  même  quand  cette  lettre  est  finale  et  se  prononce  t ; 

1.  DIctiouuaire  coréen-français  et  Gr.ammaire  coréenne  (voir  Liste 
des  principales  références). 
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pour  ^ finale,  j’ai  adopté,  la  notation  l : la  notation  r 
eût  été  plus  régulière,  mais,  à cause  de  la  parenté  phoné- 
tique de  1 et  de  r,  ce  point  m’a  semblé  secondaire  et  je  n’ai 
voulu  me  séparer  que  le  moins  possible  du  système  employé 
par  les  ouvrages  des  Missions  Etrangères.  Je  ne  me  suis 
éloigné  sciemment  qu’une  seule  fois  de  l’orthographe  du 
Tjyen  oun  oh  hpyen  : c’est  pour  le  cai*actère  |^,  fausse- 
ment écrit  tchyeng,  alors  que  l’homophone  ^ est 
transcrit  Jdyeng. 

Pour  les  titres  d’ouvrages  écrits  en  lettres  coréennes, 
quand  je  me  suis  trouvé  en  ' présence  de  mots  écrits 
incorrectement,  j’ai  conservé  l’orthographe  du  texte, 
en  rétablissant  l’orthographe  correcte  entre  paren- 
thèses. 

Pour  la  prononciation,  voir  les  indications  données 
aux  pages  5 et  6 du  premier  volume.  Je  n’ai  à y ajouter 
que  quelques  remarques  : s n’a  jamais  le  son  doux  de  z, 
é a un  son  voisin  de  o bref,  o a toujours  le  son  grave 
de  ô,  ou  se  prononce  comme  en  français,  à est  un  a 
bref,  eu  a le  même  son  qu’en  français,  mais  ûn  peu 
plus  long  ; ai,  ei,  ôi  donnent  è et  é ; oi  équivaut  à peu 
près  à eu  ; les  autres  diphthongues  se  prononcent  d’après 
leurs  composantes,  mais  d’une  seule  émission  de  voix.  La 
combinaison  oui  se  prononce  généralement  comme  en 
français  et  elle  correspond  à la  finale  chinoise  oei  ; 
parfois  le  son  a dégénéré  en  ü,  par  exemple  ^|, 
tchyoui,  prononcez  tcliü  ; le  son  chinois  étant  tehhoei, 
il  semble  bien  qu’on  ait  aflaire  à un  afiaiblissemeut  de 
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la  diplitliongue  primitive.  Dans  d’autres  cas,  cette  com- 
binaison remplace  dans  la  langue  vulgaire  le  simple  ou 
de  la  prononciation  correcte,  ainsi  correctement  ^ 
ichyouj  s’écrit  fréquemment  ^),  tchyoni  et  se  prononce 
tchü  ; on  a là  un  atfaiblissement  analogue  à celui  qui  a 
donné  le  son  chinois  isiu  du  même  caractère,  qui  rime 
avec  des  finales  en  ou  sou,  et  L'oit). 

Tous  les  mots  transcrits  du  coréen  sont  imprimés  en 
italiques  maigres. 

La  question  de  la  transcription  est  plus  compliquée 
pour  la  langue  cliinoit<e  : la  prononciation  a beaucoup 
varié  depuis  l’époque  des  plus  anciens  textes  et  elle 
difiere  considérablement  d’une  province  à une  autre  ; 
comme  il  n’y  a pas  d’alphabet,  la  langue  étant  purement 
idéographique,  il  semble  qu’on  n’ait  pas  de  base  où  fonder 
une  transcription  raisonnée  et  qu’il  ne  reste  qu’à  écrire 
le  son  tel  qu’on  l’entend  : rien  n’est  moins  scientifique 
que  ce  procédé  ; il  a été  suivi  par  un  bon  nombre  de 
sinologues,  non  pas  par  tous,  et  il  a abouti  à la  confusion 
connue  de  ceux  qui  ont,  si  peu  que  ce  soit,  étudié  l’Extrême 
Orient.  Cependant  les  Chinois  ont  pour  les  sons  de  leur 
langue  une  méthode  orthographique,  qu’ils  ont  inventive  à 
l’époque  où  ils  ont  étudié  le  sanscrit,  et  qui  repose  sur 
la  décomposition  du  son  d’un  caractère  en  initiale  et  finale, 
toutes  les  initiales  et  toutes  les  finales  étant  classées  en 
tableaux  réguliers  ; lê  dictionnaire  que  l’on  peut  regarder 
comme  faisant  foi  pour  la  langue  chinoise,  le  Khang  hi 
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tseit  tie)if  ^ ^ donne  pour  chaque  caractère  la 

prononciation  d’après  ce  système  (Jx  VJ,  fan  tshie).  Cè 
n’est  pas  ici  le  lieu  d’insister  davantage,  mais  le  lecteur, 
même  ignorant  du  chinois,  comprendra  sans  peine  qu’il 
y ait  là  le  moyen  de  déterminer  une  orthographe  raison- 
née,  indépendante  des  variations  locales  et  personnelles. 
On  constate,  de  plus,  que  l’orthographp  à laquelle  on 
arrive  de  la  sorte,  est  en  accord  avec  celle  qui  se  dégage 
de  la  prononciation  du  chinois  au  Japon,  en  Corée  et  en 
Annam,  et  ne  diffère  qu’insensiblement  de  celle  qu’ont 
adoptée  les  anciens  missionnairés  français  et  des  autorités 
telles  qu’Abel  Eémusat  et  Stanislas  Julien. 

En  me  servant  pour  les  transcriptions  que  j’avais  à 
faire,  de  l’orthographe  indiquée  par  le  Khang  hi  tse^t 
tien,  j’ai  eu  différents  buts  devant  les  yeux:  employer 
le  moins  de  lettres  possible  pour  rendre  chaque  caractère, 
tout  en  conservant  aux  lettres  ou  combinaisons  de  lettres 
le  son  le  plus  voisin'  possible  de  celui  qu’elles  ont  en 
français  ; ne  garder  que  les  signes  diacritiques  strictement 
indispensables,  chose  d’autant  plus  nécessaire  pour  le  chi- 
nois que  l’on  peut  avoir  à user  des  accents  pour  noter  les 
tons  ; transcrire  d’une  façon  uniforme  les  initiales  équiva- 
lentes et  en  agir  de  même  pour  les  finales  ; rester  aussi  le 
plus  près  possible  de  la  prononciation  usitée  aujourd’hui 
pour  la  langue  dite  mandarine  et  qui  est  celle  des  gens 
instruits  ; et  enfin  laisser  la  possibilité  de  noter,  quand  le 
besoin  s’en  fait  sentir,  une  particularité  de  prononciation, 
telle  que  le  ng  mis  dans  le  dialecte  du  nord  avant  presque 
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toute  voyelle  initiale,  ou  une  indication  ayant  un  intérêt 
linguistique,  telle  que  h à la  fin  des  mots  que  les  dialectes 
du  sud  et  les  prononciations  étrangères  terminent  par 
k,  t ou  p. 

La  différence  entre  les  sons  chinois  et  les  sons  français 
étant  fort  grande, 'les  explications  fournies  pour  la  pronon- 
ciation des  syllabes  telles  qu’elles  sont  transcrites,  ne 
sauraient  avoir  qu’une  valeur  relative,  sujette  à toutes  les 
incertitudes  que  je  reproche  à la  transcription  fondée 
uniquement  sur  l’ouïe.  Je  dois  pourtant  donner  quelques 
notions,  afin  que  ces  syllabes  représentent  du  moins  un 
son  approximatif  au  lecteur  non  sinologue. 

Le  principe  étant  que  les  lettres  et  combinaisons  de 
lettres  conservent  leur  valeur  française,  j’indique  seulement 
les  exceptions  : 

h soit  seule,  soit  dans  les  combinaisons  ph, 

tchhy  tsh,  a un  son  guttural  très  voisiu  du  ch 
dur  allemand  ; devant  l seulement,  ce  son  se  rap- 
proche de  celui  du  ch  doux,  sans  lui  être  tout  à 
fait  semblable.  Dans  les  combinaisons  indiquées 
ci-dessus,  la  valeur  de  l’h  s’ajoute  à celle  de  la 
consonne  qui  précède  : ainsi  hh  équivaut  à k + h. 
k et  kh,  devant  i,  ont,  dans  les  dialectes  du  nord,  une 
valeur  qui  ne  peut  se  noter  en  français  ; en  alle- 
mand elle  pourrait  s’écrire  à peu  près  t + ch  ainsi 
kin  serait  t/chin,  khin  serait  t/ch/hin. 

’ dans  les  dialectes  septentrionaux,  équivaut  à ng 
prononcé  faiblement  (comparer  le  sanscrit  n). 
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S a toujours  le  son  dur  et  ne  se  prononce  jamais 
comme  z, 

0 devant  une  voyelle,  donne  à peu  près  le  son  du  w 

anglais. 

1 ou  y devant  une  voyelle,  forme  avec  elle  une  diph- 

thongue. 

ny  à la  fin  du  mot,  rend  nasale  la  voyelle  précédente  ; 
fmig  se  prononce  comme  fant  de  enfant,  fong 
comme  fond  ; ing  a approximativement  le  son  du 
même  groupe  en  allemand  (ding)  ; eug  doit  être 
entendu  de  la  bouche  d’un  Chinois  et  ne  peut  se 
décrire. 

n finale  est  toujours  sonore  .(c/wïii.  = chane). 

a équivaut  à peu  près  à ea,  les  deux  sons  étant  pro- 
noncés d’üne  seule  émission  de  voix. 

e se  prononce  é. 

e a un  son  voisin  de  e,  eu,  o : dans  le  groupe  en, 
il  se  rapproche  de  eu  ; quand  il  est  seul,  il  est  un 
peu  plus  voisin  de  o. 

O comme  voyelle,  a toujours  le  son  grave  de  ô. 

ai,  ei,  ao,  eou,  oe,  ue  se  prononcent  comme  a + i,  e + i, 
a + o,  e+bu,  o + e,  u + e,  mais  d’une  seule  émis- 
sion de  voix. 

Tous  les  mots  transcrits  du  chinois  sont  imprimés  en 
(laiiques  grasses. 

La  langue  japonaise  étant  fréque'mment  écrite  à l’aide 
d’un  syllabaire,  la  transcription  n’en  offre  pas  de  difficulté  ; 
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il  suflBt,  de  chaque  série  de  syllabes,  de  rapprocher  une 
série  aussi  régulière  que  possible  de  syllabes  françaises 
(par  exemple  ^ C ^ , ka  ke  ki  ko  ku,  etc.)  et  de 

mettre  sous  chaque  signe  du  mot  japonais  la  syllabe  fran- 
çaise correspondante.  La  prononciation  moderne  de  O (à 
peu  près  tsou)  et  de  (à  peu  près  allemand  tchi)  ne 
saurait  faire  obstacle  à l’application  de  ce  principe,  puis- 
que tous  les  faits  linguistiques  démontrent  que  ces  deux 
syllabes  appartiennent  à la  série  ordinaire  des  dentales  ; 
dans  la  série  des  labiales,  les  variations  de  prononciation 
entre  ha  et  va,  (/i,  entre  hu  (u)  et  fu,  ne  font  pas 
non  plus  difficulté  : il  suffit  de  poser  que,  dans  les  trans- 
criptions du  japonais,  h a une  valeur  spéciale,  qui  la 
rapproche  des  labiales,  et  est  remplacée,  dans  certains 
cas,  par  v ou  f,  par  b {-M  bu)  ou  par  p pu). 

Il  ne  me  reste  qu’à  donner  quelques  indications  sur 
la  valeur  attribuée  aux  lettres,  quand  cette  valeur  s’écarte 
de  celle  qu’elles  ont  en  français  : 

U se  prononce  ou  ; il  est  presque  muet  à la  fin  des 
mots. 

e se  prononce  é ; cette  lettre  correspond  soit  à ^ , soit 
à 2:  ; ces  deux  caractères  s’employant  aujourd’hui 
indifféremment  et  se  prononçant  tantôt  é,  tantôt 
yé,  la  transcription  sur  ce  point  ne  saurait  être 
tout  à fait  fixe. 

O a le  sou  grave  de  ô,  mais  est  bref. 

s a toujours  le  sou  dur. 

ti  et  tu  O SC  prononcent  comme  j’ai  dit  plus 
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haut  ; les  faibles  correspondantes,  di  S'  et  du 
ont  le  même  son  adouci. 

h est  une  simple  aspiration  et  appartient  à la  série 
labiale,  comme  je  Tai  dit  plus  haut  ; devant  i,  6^> 
cette  aspiration  devient  sifflante  ; devant  e,  'X, 
elle  ressemble  parfois  à y ; enfin,  entre  deux  voyel- 
les, elle  disparait  souvent  dans  -la  prononciation 
et  laisse  place  à la  contraction  des  voyelles, 
w a le  son  du  w anglais  devant  a et  o,  îb  > ^ ; devant 
i,  ^ , bien  qu’il  semble  exister  pour  l’étymologie, 
il  disparaît  toujours,  de  sorte  que  cette  lettre  ne  se 
distingue  pas  nettement  de  i,  b"* 
oi,  ui  forment  chacun  deux  syllabes, 
ai,  ei  sont  des  diphtbongues  dont  chaque  partie  doit 
s’entendre,  bien  qu’elles  soient  prononcées  d’une 
seule  émission  de  voix, 
au,  ou  équivalent  généralement  à ô. 
uu  se  prononce  ou  long. 

tiya,  tiyu,  etc.,  diya,  diyu,  etc.,  valent  tcha,  tchou,  etc., 
dja,  djou,  etc. 

siya,  siyu,  etc.,  se  prononcent  comme  cha,  chou,  etc. 
ziya,  ziyu,  etc.,  équivalent,  à Tokyo,  à dja,  djou,  etc. 
eu  se  prononce  yô. 
deu  se  prononce  djô. 
seu  se  prononce  chô. 

tu  devant  une  des  consonnes  dures  k,  t,  p,  s,  s’assimile 
à cette  consonne  (kk,  tt,  pp,  ss). 
ku  s’assimile  au  k qui  le  suit. 
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fu  OU  hii  suivi  de  f ou  h ou  p,  donne  le  groui)e  pp. 
n finale,  devant  une  labiale,  se  transforme  en  m. 

Pour  la  transcription  du  sanscrit,  j’ai  suivi  le  sys- 
tème si  clair  et  si  logique  adopté  par  Bergaigne,  dans 
son  Manuel  pour  étudier  la  langue  sanscrite. 
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Syllabaire  coréen  (K?  1). 
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BIBLIOGRAPHIE  COREENNE 

TABLEAU  LITTÉRAIRE  DE  LA  COREE. 


Livre  I : ENSEIGNEMENT, 
ia  -f  iSc  H 


Chapiiee  I : ÉDUCATION, 

ji  15:  W 

7.  Syllab.viees  coréens. 

I.  E'cuilîets  (le  30  cm.  sur  20  cm.  ou  environ. 

L.O.V.— Col.  Varat. 

La  disposition  du  syllabaire  est  celle  qu’indique  le 
tableau  transcrit  ci-contre:  la  première  colonne  à 
droite  renferme  les  consonnes  principales,  qui  sont 
désignées  par  des  noms  spéciaux,  et  la  voyelle  i ; la 
première  rangée  horizontale  contient  les  images  d’ob- 
jets dont  les  noms  ont  la  même  lettre  initiale  que  l(î3 
syllabes  rangées  au-dessous. 
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LIV.  I ; ENSEIGNEMENT. 


Etoile. 

k 

ki-ek 

nî-eun 

t 

ti-kent 

r 

ri-eul 

m 

ral-om 

P 

pi-op 

8 

si-ot 

i 

ng  (ou 

articula- 

tion 

initiale) 

i-haing 

Chien 

kai. 
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Papillon 

na-poni. 

na’ 

nya 

ue 

nye 

no 

nyo 

non 

nyou 

neu 

ni 

nâ 

Coq 

tâlk. 

ta 

tya 

te 

tye 

to 

tyo 

tou 

tyou 

teu 

ti 

! 

Clairon 

ra-pal. 

3 
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Cheval 

mai. 

ma 

mya 

me 

mye 

mo 

myo 

mou 

myo  U 

meu 

mi 

mâ 

Batean 

pâi. 

3 
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Cerf 

eascnm. 

3 © 0 3 0 3 

à î-»©  >»0  >>0  5-.©.-.>o3 

ooco(z>ccm©œ©œa):o 

Enfant 

a-bai. 

3 

c3  © 0 3 0 3 

ce  t-»  © >»  c >>  O © ■—  >ee 

Pieil 

(mesure  de 
longueur), 
«n. 

ce  © ? 3 c ^ 

ce  >-,  © O .;i>  O >>  O >3 

-2, 

Fouet 

tehai. 

tcha 

tchya 

tche 

tchye 

tcho 

tcliyo 

tcliou 

tchyou 

tcheu 

tchi 

tcha 

Conlean 

hkal. 

3 

3 © 0 3 0 3 

a >>®  >,0  >>o  «3 

.C3:.£!.33:3:3:  ,c3:3:3: 

Pagode 

htop. 

3 

3 ® 0 3 0 3 

.2  _o  ^ 0 ^ ^ 

Oignon 

hpa. 

3 

3 © 0 3 0 3 , 

3 >>©  >%0  P»>0  >^0-3  >5 

&,CHa4&.3s3.3<3.3-.— 

Soleil 

hü. 

ha 

hya 

he 

hye 

ho 

hyo 

hou 

hyou 

heu 

hi 

hâ 

Sjmbole 

des 

tri  grammes, 
kooi. 

koa 

koue 

toa 

toue 

8oa 

soue 

oa 

oue 

tjoa 

tjoue 

tchoa 

tchoue 

h koa 

hkouo 

htoa 

htoue 

hoa 

houe 
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Sur  ces  syllabaires,  on  trouve  en  outre  les  divers 
renseignements  astrologiques  énumérés  au  2f  article 
“ Syllabaires  coréens,”  et  la  table  de  multiplication, 
A A 'S>  kou  pep  : 

9x9=81  8x8  = 64  6x7=^  3x6  = 18  3x4  = 12 

8x9=72  7x8  = 56  5x7=35  2x6=12  2x4=  8 

7x9  = 63.  6x8  = 48  4x7=28  1x6=  6 1x4=  4 

6x9=54  5x8=40  3x7=21  5x5=25  3x3=  9 

5x9=45  4x8=32  2x7  = 14  4x5=20  2x3=  6 

4x9=36  3x8=24  1x7=  7 3x5  = 15  1x3=  3 

3x9=27  2x8  = 16-  6x6=36  2x5  = 10  2x2=  4 

2x9  = 18  1x8=  8 5x6=30  1x5=  5 1x2=  2 

1x9=  9 7x7=49  4x6=24  4x4=16 

Le  total  de  la  table  de  multiplication  qui  précède,  est  1505. 

Enfin  quelques  syllabaires  portent  des  indications, 
telles  que  S 3:  ^ Jll  iX  syllabaire  gravé  nou- 
vellement en  1889. 

La  disposition  est  parfois  un  peu  difierente,  mais 
les  éléments  sont  toujours  les  mêmes. 

II.  Un  seul  de  ces  syllabaires  est  d’un  aspect  plus 
spécial  : 

1 feuille  de  27  centimètres  sur  23,  en  trois 
couleurs. 

L.O.V. 

En  haut,  dans  des  cercles,  les  caractères 
^ ^ ^ ^ homig  kou  mou  kang  syou  hiyen  tji 

kijencj,  “ jusqu’  à l’extrême  vieillesse  recevoir  tou- 
jours la  faveur  du  ciel.”  A la  place  de  l’étoile,  eu 
tête  de  la  colonne  des  lettres  isolées,  se  trouvent  les 
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caractères  t7l>  to  (forme  sigillaire)  “à  gauche 
est  la  peine  ” (?).  A la  fin,  on  lit,  en  caractères  sigil- 
laires  : planche  d’impression  de  la  salle  Fo  moun^ 
® ^ Il  ii’y  a ni  la  table  de  multiplication, 

ni  les  renseignements  astrologiques. 

III.  Le  Korean  E-epository,  Décembre  1892,  (En  pan 
chyel,  by  tlie  Editer)  indique  l’existence,  dans  une 
grande  bonzerie  proche  de  Ouen  san,  jC  IIIj  d’un 
ouvrage  intéressant  sur  l’alphabet  et  l’emploi  des 
lettres  coréennes,  et  reproduit  un  fragment  de  cet 
ouvrage  ; malheureusement  la  traduction  qui  y est 
jointe,  est  peu  exacte  et  le  titre  de  l’ouvrage  n’est 
pas  cité.  De  plus,  le  nom  donné  pour  la  bonzerie  est 
Sà  yeh  ouen,  W)  (Cour  des  Interprètes)  : j’ima- 

gine que  la  bonzerie  en  question  n’est  autre  que  celle 
de  Syek  oang  sà,  ^ 3E 

Bien  que  ces  feuilles  soient  très  répandues,  on  ne 
se  sert  pas  des  syllabaires  pour  l’enseignement  des 
filles  et  on  interdit  aux  garçons  de  les  regarder  : 
ceux-ci,  vers  six  ou  sept  ans,  apprennent  par  cœur 
le  Tchyen  tjâ  moun,  et  quelques  autres  ouvrages 
analogues,  sans  les  comprendre  ; à quatorze  ou 
quinze  ans,  ils  lisent  les  classiques.  Jamais  la  langue 
coréenne  ne  fait  l’objet  d’une  étude  spéciale  et  bien 
des  lettrés  la  lisent  difficilement.  D’autre  part,  les 
gens  du  peuple  et  les  femmes,  pour  la  plupart,  con- 
naissent les  caractères  vulgaires,  en  moun,  ^ (Cf. 
E tjyei  houn  min  tjyeng  eum  pour  l’historique  de  ces 
caractères). 


(ai)  Jf-) 


(a  m 


CHAP.  I : ÉDUCATION. 


5 


On  peut  remarquer  que  les  consonnes  X tjy  A 
tch,  ^ hk,  ^ ht,  jL  hp,  'è  h,  n’ont  pas  de  nom 
spécial.  Les  voyelles  se  désignent  par  leur  son. 

Les  règles  de  la  phonétique  coréenne  sont  assez 
délicates  et  un  grand  nombre  de  consonnes  se  trans- 
forment, lorsqu’elles  se  rencontrent  en  présence,  l’une 
à la  fin,  l’autre  au  commencement  d’un  mot  ; ces  règles 
s’appliquent  même  aux  mots  chinois,  qui  se  trouvent 
en  abondance  dans  la  langue  coréenne,  et  les  rendent 
parfois  difiicilement  reconnaissables  à l’oreille. 

n initiale  tombe  dans  la  prononciation  ; 

r initiale  équivaut  presque  toujours  à n,  soit  muette, 
soit  prononcée  ; 

r finale  a le  son  1 (transcription  1)  ; 

b est  une  simple  aspiration,  fort  differente  de  la 
gutturale  que  l’on  rend  par  b en  transcrivant 
le  chinois  du  nord  ; 

hk,  tch,  ht,  bp  équivalent  à k + b,  tj  + b,  t + h, 

P + h ; 

sy  se  prononce  comme  s + b ; 

k,  t,  P ont  parfois  le  son  de  g,  d,  b ; 

s finale  se  prononce  t ; 

k final,  suivi  de  n initiale  ou  m initiale,  se  trans- 
forme en  ng  ; 

k final  et  r initiale  deviennent  respectivement 
ng  n ; 

t final,  suivi  de  n initiale  ou  m initiale,  se  trans- 
forme en  n ; 

t final  et  r initiale  donnent  n n ; 

P final,  suivi  de  k initial  ou  bk  initial,  se  rap- 
proche de  k ; 

(as») 
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P final,  suivi  de  u initiale  ou  m initiale,  se  trans- 
forme en  m ; 

P final  et  r initiale  donnent  m n ; 
ng  final,  suivi  de  tj  initial  ou  tch  initial,  se  trans- 
forme en  n ; 

ng  final  et  r initiale  donnent  ng  n ; 
n finale,  suivie  de  k initial  ou  hk  initial,  se  rap- 
proche  de  ng ; 

n finale,  suivie  d’une  voyelle  initiale,  se  rapproche 
parfois  de  r ; 

n finale  et  r initiale  donnent  1 1 ; 
m finale,  suivie  de  k initial  ou  hk  initial,  se  rap- 
proche de  ng  ; 

m finale  et  r initiale  donnent  m n ; 

1 finale,  suivie  d’une  voyelle,  devient  r ; 

1 finale  et  n initiale  donnent  1 1 ; 

1 finale  et  r initiale  donnent  1 h 

-s  ^ >3 

En  moun  pas  tchim  pep. 

Alphabet  et  syllabaire  en  langue  vulgaire. 

1 vol.  in-12,  17  feuillets. 

L.O.V.— Coll.  Varat. 

Imprime  à Séoul  par  les  Missions  Etrangères, 
1889,  la  488“  année  de  l’ère  coréenne  et  la  15?  de 
Koauff  siu, 

A la  fin  ce  l’ouvrage,"  se  trouve,  comme  exercice 
de  lecture,  l’aistoire  des  sept  frères  et  de  leur  mère 
condamnés  aux  supplices  (voir  Ancien  Testament, 
Maccabées,  II,  chap.  VIT). 

(ja  î]  -f)  («:  sS  ê5) 
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s =f-  ^ X 

Tchyen  ijâ  moun  {Tshien  tseu  oen). 

Le  livre  des  mille  mots. 

I.  1 vol.  in-4,  17  feuillets. 

L.O.V.-Coll.  Varat.-Coll.  v.  d.  Gabelentz.— 
C.P.— M.C. 

Le  quart  supérieur  de  la  page  contient  le  texte,  en 
caractères  sigillaires  imprimés  en  noir  sur  blanc  ; le 
reste  de  la  page  est  noir  et  porte  le  même  texte  en 
blanc,  en  caractères  cursifs,  auprès  de  chacun  des- 
quels se  trouve  le  caractère  correct,  en  noir  dans  un 
rond  blanc. 

Ce  volume  a été  calligraphié  en  1597,  M "T 
à tSyek  pong,  ^ ; il  a été  gravé  de  nouveau 

à Fou  long,  È î'Pl,  en  1847,  ^ T ^ ; il  est 
habituellement  imprimé  sur  papier  commun  de  for- 
mat in-8. 

Un  exemplaire  du  Tchyen  ijà  moun  que  possède 
la  Coll.  Varat,  porte  les  dates  de  1597  pour  l’œuvre 
du  calligraphe  et  1864,  ^ pour  la 

gravure;  le  lieu  indiqué  pour  la  gravure  est  Mou  kyo, 
^ ^ (quartier  de  Séoul). 

II.  CTne  édition  du  Tchyen  tjà  moun  est  indiquée  par 
le  Tong  kyeng  tjap  keui^  comme  imprimée-  à Kyeng 
tjyou,  ^ 5'li* 

III.  Autre  édition  : grand  in-fol.,  avec  préface  royale 
datée  de  1691, 

A la  fin  du  volume,  se  trouvent  les  indications  sui- 
vantes : “ écrit  par  ordre  royal,  par  le  Vice-Lieu- 

(ft  w m) 
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“ tenant-Colonel  Han  Ho,  le  — jour  de  la  lune 
“ de  la  lll  année  Oan  li  (1583)  ” ^ 

lE  ^ 1 H Ilj  fllg;  E I#  S ^ ^ : “gravé 

“ dans  le  Palais  le  — jour  de  la  71  lune  de  l’année 
“sin  ichyoxi,  29?  du  règne”  H ~\~  ^ Jk '{l 

^ 1 H ^ ^ 5^ll  î “ gi'avé  à nouveau  en  l’année 

“ hap  syoul,’’  ^ ^ M Cette  édition  contient 
un  texte  explicatif  sino-coréen. 

IV.  Autre  édition  : 1 vol  in-4,  32  feuillets,  s.l.n.d» 

L.O.V. — Coll.  Varat. 

Les  caractères  chinois,  de  40  millimètres  de  hau- 
teur, sont  accompagnés  : à droite,  en  haut,  d’un  rond 
blanc  pour  indiquer  le  ton  égal,  noir  pour  le  ton 
ascendant,  moitié  blanc  moitié  noir  pour  le  ton 
intermédiaire  ; d’un  cercle  placé  au-dessous  où  est 
figurée  en  coréen  la  prononciation  chinoise  ; au- 
dessous  du  caractère  chinois,  sur  une  ligne  horizon- 
tale, on  lit  la  prononciation  siuo-coréenne  à gauche 
et  le  sens  à droite. 

Une  note  placée  à la  première  page  donne  les 
explications  qui  précèdent  ; on  y a marqué  en  outre, 
en  huit  caractères  anciens,  le  nom  de  l’auteur  Tcheou 
Jliug  sen,  ^ ^ et  le  pseudonyme  du  calli- 
graphe,  H ah  ko  tang,  ^ 

V.  Autre  édition  : 1 vol.  iu-4,  32  feuillets,  s.l.n.d. 
L.O.V. 

Les  caractères  chinois,  de  30  millimètres  de  hau- 
teur, sont  suivis  d’une  explication  en  coréen,  don- 
nant à droite  le  son  et  à gauche  la  jmononciation. 

(51^1  -^)  m 
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Cet  ouvrage  a été  introduit  au  Japon,  en  285  de 
notre  ère,  par  un  lettré  du  Pâik  tjyei  nommé  Oang 
3E  t,  (japonais  ^0  M»  TFa  ni)  ’(Cf.  Con- 

grès des  Orientalistes,  de  Rosny,  sur  les  sources  de 
riiistoire  ancienne  du  Japon  ; tome  I,  p.  217)  : il 
était  donc  dès  lors  connu  en  Corée.  D’après  la 
même  communication,  il  existe  un  exemplaire  d’une 
édition  coréenne  du  Tchyen  tjà  moun  à la  Bibliothè- 
que Nationale. 

Voir  aussi  Grammaire  de  la  langue  coréenne,  p.p. 
II  et  III  ; Dallet,  Introd,  p.  LXXVII  (sous  le  nom 
de  Tchyen  tjà  hyeng,  ^ ^ ; Cordier,  677-678. 

4.  S fP  T ^ X 

Tjou  kài  tchyen  tjà  moun. 

Le  livre  des  mille  mots  avec  commentaires. 

I.  1 vol.  in-4,  43  feuillets. 

L.O.V. 

Les  caractères,  d’environ  30  millimètres  de  hau- 
teur, sont  accompagnés,  à gauche  en  haut,  d’un  signe 
indiquant  le  toù  ; à droite,  du  même  caractère  en 
forme  sigillaire  ; au  dessous,  de  la  prononciation  et 
du  sens,  indiqués  en  lettres  coréennes  ; enfin  d’une 
courte  explication  en  caractères  chinois.  Dans  les 
colonnes  perpendiculaires,  se  trouve  le  commentaire 
des  phrases  en  chinois. 

Sur  la  première  page,  ou  rappelle  que  Oou  ti, 
fondateur  de  la  dynastie  des  TÂang,  ^ ^ ^ (502- 
549),  enjoignit  à Tcheou  Jling  seu,  ^ ^ de 
composer  un  livre  avec  mille  caractères  différents, 
sans  en  répéter  un  seul.  Tcheou  rédigea,  en  une 

(ja^4)  («  « «) 
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seule  nuit,  ce  traité  élémentaire,  mais  il  se  trouva,  le 
lendemain,  que  ses  cheveux  et  sa  barbe  étaient  de- 
venus blancs. 

Les  caractères  carrés  et  sigillaires  de  ce  livre  sont 
dus  au  pinceau  de  Chan  Tcheng  nnhuj,  ^ 
qui  vivait  sous  les  Ming,  ; l’ouvrage  a été  copié 
par  Hong  Htai  oun  de  Nam  yang,  ^ ^ ^ 

et  nouvellement  gravé  à Koang  hlong,  ^ (quar- 
tier de  Séoul)  en  l’automne  de  l’année  kap  tjà,  ^ 
cent  soixante-dix-sept  ans  après  la  1^?  année 
Tchhong  tcheng,  ^ ^ (1804)  (note  du  dernier 
feuillet). 

IL  Autre  édition,  1 vol.  in-8  carré,  32  feuillets,  s.l.n.d. 
L.O.V. 

Les  caractères,  d’environ  30  millimètres  de  hauteur, 
sont  accompagnés,  à gauche  en  haut,  des  mêmes 
signes  que  dans  l’édition  précédente  ; au  dessous,  à 
gauche,  de  la  prononciation  et,  à droite,  du  sens 
indiqué  en  lettres  coréennes.  Plus  bas,  suit  une 
explication  en  chinois  ; dans  les  colonnes  perpendi- 
culaires, se  trouve  le  commentaire  des  phrases  en 
chinois.  La  première  page  porte  la  même  note 
que  le  précédent,  relativement  à la  composition  de 
l’ouvrage. 

5.  T-  ^ 

Tcho  tchyen  tjà. 

Le  Tchyen  tjà  moun  en  caractèees  cursifs. 

Titre  usuel  donné  à l’édition  de  cet  ouvrage  qui 
est  indiquée  au  N?  3,  I. 


4) 
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6.  ^ # =P  £f: 

Tcho  sye  tchyen  tjô. 

Le  Tchyen  tjà  moun  en  caractères  cursifs. 

Cité  par  le  Tong  kycng  tjap  keui. 

7.  m ^ 

Ryou  hap. 

Vocabulaire  par  ordre  de  siatières. 

1 vol.  in-4,  22  feuillets,  s.l.n.d. 

L.O.V.  — Coll.  Varat  (in-8  carré).  — Coll.  v.d. 
Gabelentz — C.P. 

Cet  ouvrage  est  employé  pour  l’instruction  des 
enfants,  conjointement  avec  le  Tchyen  ijà  moun. — 
Caractères  chinois  de  25  millimètres,  suivis  de  la 
prononciation  à gauche  et  du  sens  à droite,  indiqués 
au  moyen  des  lettres  coréennes. 

Cf.  Oppert,  p.  156  ; Cordier,  col.  736. 

L’auteur,  d’après  Siebold,  serait  le  Chinois  Ko 
Tsching  dschang.,  ^ {Koo  Tchheng  tchang.) 

s.  t-  f 
X i] 

Tjà  hoi. 

Vocabulaire  par  ordre  de  matières. 

1 vol.  grand  iu-8  (incomplet,  manquent  les  feuil- 
lets 1,  2,  une  moitié  du  3?  et  la  fin  à partir  de 
la  21  moitié  du  feuillet  27). 

L.O.V. 


(âii-^4) 
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Caractères  chinois  de  20  millimètres  de  haut  ; sous 
chaque  caractère  se  trouvent  la  prononciation  sino- 
coréenne,  un  ou  deux  sens  en  coréen  et  quelques 
explications  en  chinois. 

s.  fil  * # 

Houn  mong  tjâ  hoi. 

Vocabulaire  pour  l’instruction  des  enfants. 

Cité  parmi  les  ouvrages  coréens  qui  ont  servi  à la 
composition  du  manuel  intitulé  Kau 

rin  su  ti,  ^ /v  T publié  par  le  Gouverne- 

ment japonais  pour  l’étude  de  la  langue  coréenne  (Cf. 
Oa  e ryou  kài,  note). 

Auteur  : Tchoi  Syei  tjin,  jt;  1^,  Interprète 

qui  vivait  sous  Syeng  tjong  (Cf.  Htong  moun  koan  tji). 

10.  il  « * ^ ^ 

'Ijik  kài  long  tjâ  seup. 

L’enseignement  des  enfants,  avec  commentaires. 

Ouvrage  composé  sous  le  règne  de  Moun  tjong  (Cf. 
Tai  tong  oun  ok). 

H.  mmili 

Syok  mong  kou. 

Suite  au  Mong  kou  (éducation  des  enfants). 

Cet  ouvrage,  en  plusieurs  dizaines  de  livres,  a été 
composé  par  Jiyou  Heui  tchyoun,  ^ surnom 
In  tjyoung,  nom  littéraire  Mi  am, 


(M  ÿ -f  ) 


{1^  iHi) 
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originaire  de  Syeii  san,  jJLj,  docteur  sous  Tjyoung 
tjon'f  (Cf.  Tai  long  ouii  ok). 

12.  Si  Æ W 

Tong  mong  syen  seup. 

Peemiees  élé]\ients  à l’ Usage  des  enfants. 

1 vol.  iii-4,  17  feuillets. 

E.E..—L.O.V.— Coll.  Varat.-Coll.  v.d.  Gabelentz 
— M.C. 

Cet  ouvrage,  dû  à Kim  An  houle,  après 

une  introduction  sur  le  ciel,  la  terre  et  l’homme, 
expose  les  cinq  relations  sociales,  51  , o ryoun, 

riiLstoire  chinoise  et  l’iiistoire  coréenne,  depuis  les 
origines  jusqu’  à l’établissement  des  J/fn#/,  0^,  et  de  la 
dynastie  régnante  de  Tjyo  syen.  Dans  le  texte  chi- 
nois, en  gros  caractères,  sont  intercalés  des  caractères 
chinois  pins  fins,  qui  représentent  les  particules  de 
liaison  usitées  en  sino-coréen  ; ces  particules  sont  à peu 
près  les  memes  que  celles  dont  la  liste  est  donnée  à 
propos  du  Sye  tjycn  tai  moun. 

13.  mw.%  m m 

^ ^ ^ «a 

Tong  mong  nycn  seup  en  kài. 

rriEMIERS  ÉLÉ3IEXTS  À t/fSAGE  DES  ENFANTS,  AVEC  TRA- 
DUCTION CORÉENNE. 

1 vol.  in-4,  30  feuillets. 

B.Il.-L.Ü.AC— Elit  M. 

Nouvellement  gravé  en  1707,  _L  * “h  “*  ^1' 

TE- 


(52.  (5^  5 V-  < av') 
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Traduction  de  l’ouvrage  précédent:  chaque  carac- 
tère chinois  est  accompagné  de  la  prononciation  sino- 
coréenne  ; les  chapitres  sont  suivis  d’une  traduction 
coréenne. 

A la  dernière  page,  se  trouve  l’indication  suivante, 
eu  caratères  sigillaires  : H;  H ^ ? ? Jl 

sans  doute  pour  ® É ^ ^ ± î# 

“ achevé  à la  première  décade  de  la  ? lune  de  l’année 
tyeng  sa  (1797);”  au-dessous  est, un  sceau  portant 
cinq  caractères  : ^ ^ (?)• 

14.  mmm^ 

Tong  mong  syou  tji. 

Connaissances  nécessaires  pour  les  enfants. 

1 vol. 

B.R. 

Ouvrage  imprimé  dans  le  Kyeng  syang  to,  fnj 
par  ordre  de  Kim  An  Jcouk,  ^ , (Cf.  I 

ryoun  hàing  sil  lo). 

Postface  de  Syc  ai,  ^ M»  pour  une  réédition. 


15.  m mm  m 

Kyei  mong  ih  tjyen. 

Aide  à la  tradition  pour  l’éducation  des  enfants. 

4 vol. 

B.R. 

Postface  de  Uloi  hyci,  ^ pour  une  réédition. 

iSLt]  -f)  m ^) 
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16.  mm  m 

Kyei  mong  tjyen  eui. 

Tradition  et  doutes  sue  e’éducatiox  des  enfants. 

Ouvrage  de  Htol  hyei,  mm.  avec  préfacé  de 
l’auteur. 

17.  w-w.mm 

Kyek  mong  yo  hyel. 

Conseils  importants  pour  l’éducation  des  enfants. 

Par  le  lettré  Ryoul  kok,  ^ 

18. 

Kyei  mong  tjip  tjyen. 

Collection  pour  l’éducation  des  enfants. 

2 vol. 

B.R. 

Ouvrage  imprimé  en  caractères  mobiles  en  1772 
(Cf.  Tjou  tjâ  sà  sil). 

19.  mmm 

Pal  mong  hpyen. 

Premières  leçons  pour  les  enfants. 

1 vol.  in-4,  56  feuillets. 

L.O.V. 

Préface  datée  1870,  ^ par  Im  Hen 

hoi,  de  8ye  ha,  ?§  M S : cet  ouvrage  est  dû 
à Pak  Sà  moim,  de  Syel  syeng, 

été  imprimé  par  les  soins  de  son  fils  Pak  Kyou  tjin, 


(ja-%4)  5v<)  (f;  w m) 
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Autre  préface  de  1868,  ^ 3T.  JX  par 

Pak  Tjài  tchyel,  de  Syel  si/cny,  nom  littéraire  Tchyo 
pou, 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  (principes 
généraux,  les  cinq  relations  sociales,  paroles  remar- 
quables) et  est  suivi  de  deux  suppléments  sur  la 
protection  de  l’enfance,  m M,  Po  mong  hpyen,  et 
sur  les  personnages  extraordinaires,  ^ Koi 
min  hpyen. 

Postface  de  1868,  ^ jjî^  ^ signée  Hong 

Tjài  hen,  de  Tang  syeng,  ^!^  i}t  :{£ 

20.  4-  X ^ * 

Keum  moun  kyei  mong. 

Manuel  en  style  moderne  pour  l’éducation  des  en- 
fants. 

1 vol.  grand  in -8,  36  feuillets  ; gravé  en  grands 
caractères  fort  élégants. 

L.O.V. 

Table.— Le  1®/  livre  traite  des  choses  qui  nous 
entourent,  des  relations  humaines,  de  la  doctrine  con- 
fucianiste  et  de  la  façon  dont  elle  a été  transmise 
depuis  l’antiquité  jusqu’  à l’époque  des  Sony,  ^ 
(960-1278),  des  principaux  littérateurs  et  des  diffé- 
rents travaux  de  l’homme.  Le  2f  livre  expose  l’his- 
toire, depuis  l’origine  du  monde  jusqu’  à la  dynastie 
des  Soci,  (581-618)  ; le  3f  reprend  aux  Thnny] 
(618),  et  s’étend  jusqu’  à la  fondation  de  la  dynastie 
des  Sony,  ^ (960).  Un  supplément  assez  considé- 
rable comprend  l’histoire  de  la  Corée  depuis  les  origines 


(jaâl  -f) 
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ies  plus  reculées  jusqu’  à la  funclation  de  la  dynastie 
actuelle  (1392).  Dans  tout  l’ouvrage,  des  notes  placées 
dans  la  marge  supérieure  complètent  les  faits  cités 
dans  le  texte  principal,  qui  est  rédigé  en  vers  de 
quatre  caractères.  L’ouvrage  se  termine  par  des  sou- 
haits formulés  pour  le  Tloi;  par  la  note  “ gravé  nou- 
vellement à Syo  reunj  en  l’année  hyeng  sin,”  ^ 

^ par  un  sceau  gravé  portant  les  quatre 

caractères  Moun  in  tjyerig  rak,  A.  “ Tjyeng 

Rak,  de  Moun:”  c'est  vraisemblablement  le  nom  de 
l’auteur. 


21 

-«1  ^ ■a 

Kyel  mon  g hpyen  C7i  kni. 

Premif.ees  leçoxs  pour  les  exfaxts,  avec  traduction 

CORÉENNE. 

1 vol.  in-4,  23  feuillets. 

L.O.Y. — Coll.  Yarat  (in-8  carré,  27  feuillets). 

Coll.  v.d.  Gabelentz. 

L’ouvrage  est  divisé  en  cinq  leçons,  ^ hpyen,  intitu- 
lées préliminaire,  syou  ; du  ciel,  Jityen  ; de  la 
terre,  il|l,  ti.  \ des  choses,  moul',  des  hommes,  in. 

La  première  leçon  est  un  court  résumé  de  l’ouvrage: 
“ En  haut,  est  le  ciel  et  au-dessous,  se  trouve  la  terre. 
“ Dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  il  y a les  hommes  et  les 
“ dix  mille  choses.  Le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles 
“ constituent  le  ciel  ; les  fleuves,  les  mers  et  les  mon- 
“ tagnes  forment  la  terre.  Les  relations  entre  père  et 
“ fils,  prince  et  sujet,  frère  aîné  et  frère  cadet,  mari  et 
“ femme,  ami  et  ami,  sont  les  fondements  de  la  société. 


(j2. 
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“ L’est  et  l’ouest,  le  sud  et  le  nord  fixent  les  points 
“ cardinaux  du  ciel  et  de  la  terre.  Le  bleu,  le  jaune, 
“ le  rouge,  le  blanc  et  le  noir  déterminent  la  couleur 
“ des  choses  ; par  les  cinq  saveurs,  acide,  salé,  acre, 
“ doux,  amer,  on  en  reconnaît  le  goût  ; par  les  cinq 
“ notes,  Tcoung,  syang,  fij,  kak,  tchi  ou, 

“ on  en  distingue  le  son  ; par  les  chifires,  1,  2,  3,  4, 
“ 5,  6,  7,  8,  9,  10,  100,  1000,  10000,  100000,  on  en 
“ compte  le  nombre.” 

Chaque  caractère  chinois  est  accompagné  de  sa 
prononciation  sino-coréenne  ; les  particules  de  liaison 
sont  notoes  en  coréen  ; les  paragraphes  sont  suivis  de 
commentaires  en  langue  coréenne. 

22.  M ^ 

Oun  ijyang. 

Manuel  de  calcul. 

2 Tol.  in-8,  formant  3 li^Tes  ; mss. 

En  sous-titre  : 

Sin  hpyen  tjyou  hah  kyei  mong. 

Nouvel  ouvrage  pour  l’enseignement  du  calcul  aux 

ENFANTS. 

Auteur  : Tjyou  Syei  kel,  nom  littéraire  Syong  tyeiig, 

23. 

Æ ^ ^1  * 

Houn  mong  pài  oun. 

Phrases  rimées  pour  l’instruction  des  enfants. 


(*;  m 
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1 vol  iu-4,  30  feuillets,  mss. 

L.o.y. 

Chaque  caractère  est  accompagné,  à droite,  du  sens 
et  de  la  prononciation  en  lettres  coréennes. 

24.  ^ ^ H ^ 

Kyei  mong  to  syel. 

Dessins  avec  légendes  pour  l’instruction  des  enfants. 

3 vol. 

B.E. 

25. 

Kyei  mong  lan  syek. 

Explications  en  différents  articles  pour  l’enseigne- 
ment. 

4 vol. 

B.R. 

26.  ^ 

Syo  nyen  hàing. 

Actions  de  l’enfance. 

1 vol.  in-8,  mss. 


Gargouille  en  tête  de  drygon,  lU 


1.  Tiré  du  Hoa  s>jen^  at/thg  ytk  eui  kouei. 


ClIAPITKE  II 


MANÜELS  ÉPISTOLAIllES. 

Ti  ^ 4 ® JB 

27.  * Bt  15  H 

Han  houen  tjap  rôle. 

Modèles  de  lettres  par  Han  houen. 

3 vol.  in-8,  formant  5 livres. 

Auteur  : Han  houen, 

27“-  51:  # ^ !fi 

Syen  pâi  syou  Jean  htyep. 

Correspondances  de  lettres. 

8 vol. 

B.E. 


28.  K *t  K ® 

Ouen  tang  tchyeJc  toi:. 

Modèles  de  lettres  de  Ouen  tang. 

L’auteur  s’appelait  Kim,  et  vivait  au  milieu  de 
ce  siècle — Préface  par  Xam  Pyeng  hil,  de  Eui  san, 

l;  lil  ]f  Si  "a . limitée  1867,  T 5^iJ- 


(ütS]  -f) 
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29.  M il  ^ » 

Kan  ryei  h oui  tchan. 

Recueil  des  eites  de  la  coerespo^idaxce. 

1 vol.  iu-4,  6ô  feuillets,  s.l.n.d. 

L.O.Y.— M.C. 

Recueil  de  renseignements  et  de  modèles  de  lettres 
pour  toutes  les  circonstances  de  la  vie. 

Table. 

1?  Liste  des  Rois,  Reines  et  principaux  Princes  de 
la  dynastie  actuelle,  indiquant  leurs  dates  de  naissance, 
d’avènement,  de  mort,  les  noms  et  localités  des  tom- 
beaux, depuis  Htai  tjo  jusqu’au  Roi  actuel. 

2?  Abrégé  des  quatre  rites,  sâ  ryei  (prise 

de  la  coiffure  virile,  mariage,  funérailles,  sacrifices)  ; 
modèles  de  lettres  se  rapportant  à ces  cérémonies — 
^lodèles  de  lettres  pour  annoncer  que  l’on  a passé  les 
examens,  etc. — Règles  à suivre  en  cas  de  deuil  public. 

3?  Modèles  de  lettres  pour  chaque  saison  et  pour  cha- 
que mois. — Noms  élégants  pour  chaque  saison,  chaque 
mois,  chaque  jour — Poésies  se  rapportant  à chaque 
période  de  l’année. — Renseignements  astrologiques. — 
Règles  à suivre  pour  les  enveloppes,  adresses,  etc. — 
Règles  pour  les  lettres  adressées  au  père,  à la  mère,  au 
frère  aîné  ou  cadet,  pour  tous  les  degrés  de  parenté  ; 
pour  les  différentes  circonstances  de  la  vie  : félici- 
tations, condoléances,  anniversaires. — Réponses. 

4?  Conseils  pour  la  lecture  : liste  des  livres  classi- 
ques avec  indications  les  concernant  ; noms  différents 
qui  les  désignent. 

5?  Echanges  de  vers  : divers  modèles  de  poésies. 

(Si  .)1b  ®) 


22 


LIV.  I ENSEIGNEMENT. 


6?  Des  études  du  lettré. 

7?  De  la  calligraphie — Noms  élégants  pour  le  pin- 
ceau, le  papier,  l’encre,  l’encrier. 

8?  Du  corps  humain:  noms  élégants  pour  les  diffé- 
rentes parties  du  corps. 

9?  Des  vertus,  tek  (intelligence,  humanité,  sa- 
gesse, droiture,  fidélité,  esprit  de  concorde)  et  des 
devoirs,  hâing  (piété  filiale,  amitié,  bienveillance, 
affection  familiale,  patience,  pitié). 

10?  Des  arts,  yei  (rites,  musique,  tir  à l’arc, 
art  de  conduire  les  chars,  calligraphie,  calcul). 

11?  Du  gouvernement,  (nourriture,  objets 

de  commerce,  sacrifices,  travaux,  instruction,  justice, 
hospitalité,  armée)  et  des  afiaires,  sa  (maintien, 
langage,  regards,  ouïe,  pensée). 

12?  Du  langage. 

13?  De  la  vérité  et  de  l’erreur. — Les  quatre  sectes  : 
secte  de  la  raison,  ^ ka;  secte  de  la  nature, 

eum  yang  ka',  secte  de  la  loi,  pep 

ka',  secte  de  la  charité  universelle,  meuk  ka 

(ainsi  nommée  de  son  maître.  Me  Ti,  ^ ^ ; Mayers, 
I,  485  ; Cordier,  667,  1782-1783). 

14?  Des  demandes  d’emprunt. 

15?  Des  banquets  anniversaires. 

16?  Du  mariage. 

17?  Félicitations  à l’occasion  d’une  naissance. 

18?  Envoi  de  cadeaux. 

19?  Recommandations. 

20?  Prendre  congé. 

21?  Maladie. 

22?  Mort. 


(jai)  4) 
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23?  Fimorailles. 

24?  Examens. 

25?  ^dominations  aux  fonctions  civiles — Liste  des 
principales  fonctions  et  noms  littéraires  pour  les 
désigner. 

20?  dominations  aux  fonctions  militaires — Liste 
des  fonctions,  noms  littéraires. 

27?  Gouverneurs  de  province. 

28?  Commandants  de  forteresse. 

29?  Généraux. 

30?  Magistrats  de  district — Noms  littéraires  des 
districts. 

31?  Condoléances  à ceux  qui  sont  accusés  par  les 
Censeurs. 

32?  Condoléances  à ceux  qui  sont  condamnés  à Texil. 

33?  Félicitations  à ceux  qui  sont  graciés. 

34?  Félicitations  à ceux  qui  rentrent  en  fonctions. 

35?  Fêtes  du  Palais. 

36?  Deuils  publics. 

37?  Suscription  des  lettres. 

38  ? Pour  demander  un  service. 

Les  N°/  1 et  2 forment  une  sorte  de  supplément 
placé  en  tête  ; à partir  du  N?  3 (12?  feuillet),  trois 
lignes  en  liant  de  chaque  page  sont  consacrées  à un 
recueil  d’expressions  élégantes  expliquées  en  langage 
plus  simple  ; ce  recueil  se  termine  sur  une  demi-feuille 
placée  à la  fin  du  volume. 

30.  )»  ^ 

Kan  tok  tjyeng  yo. 

Principes  essentiels  de  la  correspondance. 


C!i  ^ ■#) 
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.1  vol.  in-12  carré,  63  feuillets,  impression  grossière. 

B.K. — Com.  Fr.  Séoul. 

Cet  ouvrage  est  analogue  au  précédent,  il  ne  con- 
tient pas  les  N*?  1 et  2. — J’en  ai  aui  un  exemplaire 
portant,  à la  dernière  feuille,  l’indication  “ nouvelle- 
“ ment  gravé  à 2hu  hyo,  à la  3?  lune  de  l’année*  e?/./ 
“ sa  ” 2!i  Ei  ¥ ^ ® f/T 

31.  ® )» 

Kan  toh  tchyo. 

Extraits  relatifs  à la  correspondance, 

1 vol.  in-12,  48  feuillets,  mss. 

Ce  volume,  analogue  aux  précédents,  contient  quel- 
ques renseignements  spéciaux  : lettre  pour  inviter  à 
un  concours  de  tir  à l’arc  ; liste  de  dix  localités  qui 
sont  des  refuges  sûrs  en  temps  de  guerre  ; noms 
d’animaux  en  chinois  et  en  coréen,  noms  des  étoiles 
en  chinois  et  en  coréen  ; noms  des  coups  au  jeu  de 
dés  ; noms  des  quartiers  de  Séoul,  etc, 

32.  )*  -f  # 

Kan  toh  hoi  symi. 

Parties  essentielles  des  règles  de  la  correspon- 
dance. 

1 vol.  in-4,  68  feuillets. 

Ouvrage  analogue  au  Kan  toh  iyyeny  yo. 

33.  J»  -tj)  ^ 

Kan  toh  tjyel  yo. 

Principes  nécessaires  de  la  correspondance. 

1 vol. 


(üii) 
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34.  M ^ 

Kan  si/c. 

Règles  de  la  coeeespondance. 

1 vol.  iii-8,  79  feuillets,  uiss. 


35.  « 5^  S S 

Kan  si/c  ryou  hpyen. 

Recueil  des  règles  de  la  correspondance,  rangé  par 

ORDRE  DE  MATIÈRES. 

1 vol.  in-8. 

Auteur  : Tjyen  Kyem  i/c,  ^ ^ nom  littéraire 
Mo/o  tjâi,  ^ originaire  de  Koang  san,  il]. 

36.  ® )« 

Tc/io  /can  to/c. 

]\Iodèles  pour  la  correspondance  en  caractères 

CURSIFS. 

1 vôl.  in-8,  38  feuillets. 

Nouvellement  gravé  à 3fi  long,  ^ */j^,  quartier  de 
Séoul. 


37.  Ü ^ H 

Hou  sya  ryou  tjeup. 

Recueil  de  lettres  pour  les  relations  amicales, 

RANGÉ  PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES. 

1 vol.  in-8,  74  feuillets. 

Ouvrage  analogue  aux  précédents  ; “ nouvellement 
gravé  à Mou  /cyo  ” 0f 


ca^4) 
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38.  M 

Tjyou  kevp. 

Secoues  aux  gens  emb.aeeassés. 

1 vol.  in-8,  68  feuillets,  mss. 

Modèles  de  lettres. 

39.  ^ m-n 

H yong  pang. 

Eecettes  d’usage  journalier. 

1 vol.  in-16. 

Modèles  de  lettres. 

4:0. 

En  Ican  ioh. 

Manuel  épjstolaiee  en  langue  coréenne. 

1 vol.  in-4,  32  feuillets. 

L.O.V.— Brit.  M.— Coll.  v.d.  Gahelentz. 

Nouvellement  gravé  à You  long,  È ’/Pl>  quartier 
de  Séoul. 

Modèles  de  lettres  et  de  réponses  à un  fils,  à un 
père,  à un  neveu,  à un  oncle,  à un  frère  cadet,  à un 
frère  aîné,  à un  oncle  maternel,  à un  beau-père,  aux 
parents  par  alliance,  à un  vieillard. — Lettres  où  l’on 
annonce  une  réponse  à date  fixe  ; pour  inviter  un  ami 
à aller  se  promener  au  moment  du  printemps,  à aller 
voir  les  lanternes  le  8 de  la  4f  lune,  à faire  une 
excursion  dans  les  montagnes  en  été,  à venir  s’amuser 
en  automne. — Envoi  d’étrennes  avant  le  1"  de  la  IT 
lune  ; lettres  de  jour  de  l’an  ; félicitations  pour  la 
naissance  d’un  enfant,  à quelqu’un  qui  vient  d’être 
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reçu  ilocteur,  à un  ami  devenu  magistrat  de  district. — 
Lettres  pour  faire  part  d’un  décès,  pour  demander 
des  nouvelles  d’un  malade.  Lettres  de  condoléances. 

jModèles  de  lettres  pour  les  femmes  : la  nouvelle 
mariée  aux  parents  de  son  mari,  père  et  mère,  oncle, 
tante,  frère,  sœur,  femme  du  frère,  parents  par  alli- 
ance ; une  femme  à son  gendre. — Lettres  pour  annoncer 
une  naissance,  pour  prévenir  du  jour  des  sacrifices  ; 
lettres  à des  amies  ; condoléances  pour  un  décès. 

Lettres  d’un  inférieur  il  un  supérieur. 

Voici  l’un  de  ces  modèles,  c’est  la  lettre  qui  accom- 
pagne les  étrennes  : “ Comme  le  vent  est  très  violent 
“ et  comme  les  nuages  sont  fort  épais,  le  froid  est 
“ devenu  des  plus  rigoureux.  Par  cette  saison  dure, 
“ comment  va  mon  frère  ? je  désire  avoir  de  ses  nou- 
“ velles.  Quant  à moi,  votre  frère,  étant  très  frileux, 
“je  n’ai  pas  pu  sortir  de  chez  moi  et  j’ai  manqué  à 
“ vous  aller  saluer  le  30  de  la  121  lune.  Je  vous  envoie 
“ cette  lettre  pour  m’excuser  et  vous  offre  ces  quelques 
“ objets  insignifiants  : on  ne  saurait  les  qualifier  du 
“ nom  d’étrennes,  mais  je  voils  prie  de  les  accepter 
“ comme  gage  de  mon  amitié.  Comme  l’année  n’a  plus 
“ un  seul  jour  à remplir,  j’espère  que  vous  passerez  le 
“ IV  de  la  nouvelle  année  en  pleine  paix.” 

4L  ^ IA 

En  sye  kan  htyep. 

Livre  en  paravent  contenant  des  modèles  de  lettres 

EN  CORÉEN. 

1 vol. 

B.R. 
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42.  a 3!:  * 


Hton-g  moun  hto. 

Collection  de  lettees. 

1 vol.  mss. 

Modèles  de  lettres  à l’iisage  des  associations,  corpo- 
rations, communes,  etc. 


Pierre  d’angle  ornée  de  nuages  sculptés,  S FS 


1,  Tiré  (lu  Hua  sÿeng  eycng  yck  eui  koiiei. 


ClIAPITEE  III 


MANUELS  DIVERS. 

“3^4  A H JS 


43.  €' 

You  sye  hpil  tji. 

CON^’AISSA^’CES  NÉCESSAIRES  AUX  LETTRÉS  ET  AUX  COMMIS 
DE  YAMEN. 

1 vol.  grand  in-8,  56  feuillets, 

L.O.V. — Coll,  v.d.  Gabelentz. 

Cet  ouvrage,  sans  date  et  sans  nom  d’auteur,  est 
un  recueil  de  modèles  de  pétitions,  plaintes,  notes, 
rapports,  etc.,  adressés  aux  magistrats  par  des  gens 
du  peuple  ou  des  valets  de  yamen  ; on  y trouve  des 
demandes  en  autorisation  de  placer  des  inscriptions 
sur  une  maison  en  l’honneur  d’un  fils  respectueux  ou 
d’une  femme  fidèle  à la  mémoire  de  son  mari,  des 
plaintes  à propos  de  la  construction  d’un  tombeau 
sur  le  terrain  d’autnii,  des  accusations  contre  des 
gens  qui  ont  tué  leur  bœuf,  bien  que  n’étant-  pas 
bouchers,  des  lettres  d’envoi  de  cadeaux  mortuaires. 

A la  fin  du  volume  se  trouve  une  liste  des  princi- 
pales particules  de  liaison  employées  dans  le  style 
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semi-officiel  des  commis  de  yamen,  Si,  ri  moiin, 
^ ri  to  (pour  ri  tok)  ; ces  particules  s’écrivent  en 
caractères  chinois,  la  prononciation  coréenne  est 
donnée  au-dessous.  Pour  les  jîarticulcs  du  style 
classique,  voir  Sye  tjyen  tai  moun.  — C’est  au 
célèbre  lettré  Syel  Tchong,  (VII'  siècle)  que 

les  auteurs  coréens  attribuent  le  mérite  d’avoir  le 
premier  employé  de  la  sorte  des  caractères  chinois  ; 
nous  aurions  donc  dans  la  liste  de  ces  particules 
la  plus  ancienne  trace  de  la  langue  coréenne  ; • on 
remarquera  que  tantôt  les  caractères  chinois  sont 
pris  dans  une  acception  voisine  de  leur  sens  primitif, 
et  tantôt  ils  fournissent  approximativement  le  son 
du  mot  coréen  ; parfois  aussi,  on  ne  retrouve  en 
coréen  ni  le  son  ni  le  sens  du  caractère  chinois. 
(Cf.  m 47). 

Liste  des  principales  particules  du  style  des  administrations. 


Caractères. 

Prononciation. 

Sens. 

tihài 

sur,  à 

eui 

de 

i/ptp 

yehâi 

parmi 

iyeken 

id. 

SX 

tantou 

quant  à 

ziâ 

eul  an 

id. 

teutàiye 

par  suite  de,  conformément 

eulsyo-à 

id. 

tjitjeuro 

à cause  de 

tere 

sans  faire  (quelque  choæ) 

(a  S]  4 
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Caractères. 

Prononciation. 

Sens. 

@ESR 

hàtourok 

jusqu’à 

-.'îfejS: 

Æ.  B 

matjam 

juste  au  moment 

tenb 

piras 

au  commencement 

«Jîn 

tchyohre 

i(l. 

rrJx 

sairo-i 

nouvellement 

tjos-tcho,  tchyou-ou 

de  nouveau 

MR 

kasài-a,  tasi 

id. 

m 

hàmoiilmye 

à plus  forte  raison 

te-ouk 

id. 

te-ouk 

id. 

?.§ 

tjyenye 

spécialement 

àEàa. 

ka.sk  as 

complètement 

lienlni 

excessivement 

SR 

antjâki,  katjang 

id. 

'iJT- 

parok,  pantà-si 

certainement 

^fR 

tamouki,  aolna 

ensemble 

jRtiP 

karenhye 

à part 

1«R 

aki,  otjik 

seulement 

m& 

yang-euro 

comme  si 

MRM 

lîàki-am,  hâki-oiti 

impératif  respectueux 

sâltjyei 

id 

MËW 

hâsàltjyei 

id. 

i.sâlplstjyei,  isàlyou- 

tjyei" 

id. 

MW 

liâtjyei 

impératif 

'■^ïfF 

ttanye 

fin  d’une  phrase  ( . ) 

i-akeum 

id. 

isi-anil 

faire  (auxiliaire  à la  : 
d'une  phrase) 

(“J  ^ 4) 
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Caractères. 

Prononciation. 

Seiiï. 

nouhoiiil 

faire  (auxiliaire  final) 

Mnouliouil 

kl. 

liâsâlhonil 

id.  (re.spectucux) 

hàsâlnoulionil 

id.  id. 

lulsTilpistahonil 

id.  id.  (au  passé) 

iko 

fin  d’un  membre  de  phrase 

(i) 

®ââ 

lulsàlko 

id.  (respectueux) 

hâsiko 

id. 

hàmye 

id. 

hàhomye 

id. 

hâ.«;âllTiOiiiye 

id.  (re-s^iectucux) 

isâlhomye 

id.  id. 

pis,  yon 

marqtie  du  ])assé 

ikyenkoa 

id. 

hâkyen 

id. 

hâ-sàlkyenkoa 

id.  (respectueux) 

hâsàlp  iskyenkoa 

id.  id. 

lfcl:aÆX 

isisâlkyenkoa 

id.  id 

isâ 

ayant  fiait 

ZLëf 

eulsâ 

id. 

:^êlS 

iratjye 

ayant 

hâeulatjye 

id. 

sa^ip 

hâsâlatjye 

id.  (respectueux) 

îtaka 

eu  fixisixiit 

®ünnl 

hâtaka 

id. 

SâiDPi 

hà.sàltaka 

id.  (res])ectueux) 

hâsàlpistaka 

id.  kl. 

(as)  -f) 

(It-^  5^'V' 
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Caractères. 

Prononciation. 

Sens. 

i-asâ 

après  avoir  fait 

isàlasâ 

id.  (respectueux) 

@Éî 

hâsâlasâ 

id.  i(L 

ikeneul 

s’il  en  est  ainsi  (suivi  de 
pourquoi.^) 

^â±ZL 

isâlkeneul 

id.  (respectueux) 

^ÈZL 

hâkeneul 

id. 

hâpiskeneul 

id. 

®Siz:, 

hâsâlkeneul 

id.  (respectueux) 

hâpâlpiskeneul 

id.  id. 

Lsisâlkeneul 

id.  id. 

hàketeun 

si  (conditionnel) 

hasalketenn 

id.  (respectueux) 

ê®iît 

intji 

si  (dubitatif) 

iliontji 

id. 

liântji 

id. 

liâsàlhontj 

id.  (respectueux) 

êSÜtift 

liâsàlantji 

id.  id. 

anintji 

si  (dubitatif  et  négatif) 

Sl% 

mistchye 

quand 

ihonteulro 

parce  que 

isâlhonteulro 

id.  (respectueux) 

mnm&. 

liâpist  ou-isi  n tenlro 

parce  qu’U  a dit 

ira ton 

quoique 

l:âm 

isàlaton 

id.  (respectueux) 

liâratou 

id. 

^7b 

ina 

id. 

&(3-i7b 

i.sàlkena 

id.  (refq>ectueux) 

Cy  ■£  4 ) 
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Caractères. 

i7i 


Prononciation. 

isâlliona 
hrUcena 
ilioteu 
hàhoten 
ita 

itahon 
i.sàlkelion 
hâhon 
hàkelion 
isalkoun 
hâkoun 


Sens. 

quoique  (res]-»ectueux) 
id. 

quand  même,  kien  que 
id. 


il  dit,  comme  il  dit,  com- 
me il  fait  ; sert  à citer 
des  acte.s  ou  des  paroles. 


inouhonpa  J 

c’est  ce  qu’il  fait 

bâni>a  V 

hàhonpa  ) 

il  dit 

itou 

bâpiston 

id. 

isàltoupisye,  isinye  voila  ce  qu  d dit  (resp.; 

ihonma  1 

il  a dit  qu’il  ferait 

hâbonma  | 

^ (promissil) 

hâsàlnoulioiima , 

on  ne  sait  si  c est  tout,  s il 

pounanintji 

n’y  a pas  davantage. 

euisin 

de  moi 

euito 

de  nous 

keu-eui 

d’eux 

tye-eui 

id. 

In 

tji-oui,  tjyel 

votre  (resqiectueux) 
vous,  monsieur  (terme 

syepang 

général) 

(ail  -f) 
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Caractères- 

Prononciation- 

Sots. 

Æît 

s}’-entul 

vous,  monsieux  (en  s’adres- 
sant à un  bachelier) 

vous,  monsieur  (à  un  fi^uc- 

naari 

tionnaire  supérieur  en 
grade) 

4M 

ryengkam  | 

vous,  monsieur  (en  s’adres- 

;*cM 

taikam  ) 

sant  à un  haut  digni- 
taire), V.  E. 

MT 

t}'enha  l 

(en  s’adressant  au  Eoi) 

syangkam-manora  j 

V.M. 

(Les  domestiques  emploient  tous  ces 

même  termes,  eu  les  faisant 

suivre  du  mot  tjyou,  en  coréen  nim). 

isi 

daigner,  vouloir  bien 

isà 

id. 

«5:^* 

id. 

É3 

sâl 

marque  le  respect 

saisi 

id. 

m 

sâlteun 

id. 

mm 

anil 

marque  la  fin  d’une  com- 
munication 

±T 

tchaha 

paiement  fait  par  le  gou- 
vernement 

»_h 

pat-tcha 

paiement  fait  au  gouverne- 
ment 

hS 

poktyeng 

impôts  spéciaux 

KX 

tcliyck-mouu 

reçu  (du  paiement  des 
impôts) 

tatjim 

engagement  piis  avec 
clause  pénale 

âæ 

palkoal 

plainte 

€ 4)  {iu.ü/iîv')  (A  a) 
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Caractères. 

Prononciation. 

Seiis. 

tjyeikim 

réponse  du  magistrat  é- 
crite  sur  la  plainte 

lieulim 

minute 

htyeitjâ 

sorte  de  sceau 

kenkeui 

liste 

moulye 

remettre;  donner  un  délai 

siki 

commander,  ordonner 

®R 

kyeki 

s’occuper  de 

hasyou 

commencer 

h® 

lK)k  yek 

service,  emploi 

maleum 

gardien  de  rizières 

44.  m%m 

En  moun  po. 

Kecueil  en  coréen. 


45.  ^ fl  ^ 

Kài  ka  sik. 

Moyen  de  trouver  les  prix. 

1 vol.  in-8,  15  feuillets,  niss. 

Tables  pour  trouver  le  prix  d’une  quantité  donnée 
de  marcbandiseS,  étant  donné  le  prix  de  l’unité  de 
mesure. 


4e. 

Kyùu  hap  tchyong  sye. 

Le  guide  universel  de  la  ménagère. 
1 vol.  in-8,  29  feuillets. 

L.O.V. 


(ail  -f) 
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Ouvrage  coréen  imprimé  en  la  lune  de  la  81 
année  Thong  tchi,  PJ  (février  1869). 

C’est  un  recueil  de  recettes  : on  indique  notamment 
les  jours  heureux  pour  faire  le  vin,  la  manière  de  con- 
fectionner le  soya  instantanément,  de  griller  les  pois- 
sons, de  conserver  la  viande,  de  la  faire  cuire,  de 
pétrir  le  pain  et  les  pâtisseries,  de  préparer  les  confi- 
tures, etc.;  comment  on  doit  empeser  les  vêtements 
de  soie  ; le -moyen  de  chasser  les  insectes  qui  rongent 
la  soie  ou  les  livres  ; les  procédés  pour  rechercher 
l’esclave  qui  s’est  enfui,  le  retrouver  ou  le  faire  revenir 
de  lui-même  au  logis  de  son  maître. 

Nous  donnerons  ici  deux  de  ces  recettes  : 

Pour  chasser  les  insectes  qui  rongent  la  soie  : met- 
tez-y  des  arêtes  séchées  d’anguille  ; ou  le  5?  jour  de 
la  5?  lune,  cueillez  des  feuilles  de  salade,  faites-les 
sécher  et  placez-les  dans  votre  armoire. 

Pour  faire  revenir  de  lui-même  l’esclave  qui  s’est 
enfui  : prenez-les  vêtements  de  celui-ci,  placez-les 
auprès  du  puits,  aussitôt  le  fugitif  reviendra.  Ou 
encore,  procurez-vous  quelques  cheveux  de  l’esclave, 
enroulez-les  sur  le  rouet  et  faites  tourner  l’instrument  ; 
à ce  moment,  l’esclave  ne  saura  plus  dans  quelle 
direction  il  doit  aller  et  reprendra  la  route  de  la 
maison.  Ou'  bien,  écrivez  le  nom  de  l’esclave  sur  un 
papier  que  vous  attacherez  en  travers  sous  la  poutre 
du  toit,  puis  faites  brûler  la  semelle  d’un  de  ses 
souliers  sur  un  feu  d’herbes,  l’esclave  retournera  chez 
sou  maître. — Si  vous  soupçonnez  que  votre  esclave  ait 
l’intention  de  s’enfuir,  faites  bouillir  dans  un  chau- 
dron sa  ceinture  et  le  lacet  de  sa  robe,  avec  la  corde 


(iC.J.i/iSV') 


(A  n m) 


LIV.  I ; EüîSEIGNEMENT. 


qui  sert  à maintenir  une  charge  sur  le  bât  d’un  cheval  ; 
et,  à partir  de  ce  moment,  votre  esclave  abandonnera 
son  projet. 


L Tiré  du  Tjin  tchan  eui  kaueî. 
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Chapitre  I ; LANGUE  CHINOISE. 

-^«>14  M U M 


Partie  ; OmTtAGES  DIVERS. 

47.  mmm  & JE  ^ 


E tjyei  houn  min  tjyeng  eum. 

La  vraie  PROîfOîîCIATION  ENSEIGNÉE  AÙ  PEUPLE,  OU- 
VRAGE COMPOSÉ  PAR  LE  Roi. 

Ouvrage  sur  la  transcription  tïu  chinois  en  lettres 
coréennes,  composé  par  le  Roi  Syei  tjong  ; cité  dans  la 
postface  et  dans  l’avertissement  du  Sam  oun  syeng  houi, 
dans  le  Tjin  en  tjijp,  N?  162,  dans  le  Tai  long  oun  ok. 

Le  3Ioun  henpi  ko,  liv.  51,  fait  l’historique  de  cet 
ouvrage  et  en  reproduit  presque  intégralement  la 
préface  et  le  texte  : 

“ En  1446,  le  Roi  Syei  tjmg  composa  le  E 
tjyei  houn  min  tjyeng  eum.  Le  Roi,  ayant  re- 
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“ marqué  que  tous  les  peuples  avaieut  iRvenio  des 
“ caractères  pour  noter  chacun  son  dialecte,  et  que, 
“ seule,  la  Corée  n’avait  pas  de  caractères,  forma 
“ vingt-huit  lettres,  ^ -^r,  tjâ  mou,  auxquelles  il 
“ donna  le  nom  de  caractères  vulgaires,  3^,  en 
“ moun  ; il  fonda  un  bureau  dans  son  q>alais  et 
“ ordonna  à Tjycng  Rin  tji,  Sui  Syouh 

“ tjyou,  Syeng  Sam  moun,  ^ ir.  Tchoi 

“ Hàng,  fs , et  autres  de  les  écrire  d’une  façon 
“ définitive.  Ces  lettres  ressemblent  (comme  figure) 
“ aux  anciens  caractères  sigillaires  ; elles  sont  divisées 
“ en  sons  initiaux,  moyens  et  finaux.  Bien  que  ces 
“ caractères  soient  peu  nombreux,  (l’ordre)  en  étant 
“ facile  à intervertir,  ils  peuvent  transcrire  toutes  les 
“ prononciations  ; ils  servent  sans  difficulté  pour 
“ ce  que  les  caractères  ordinaires  ne  peuvent  noter. 
“ L’Académicien  chinois  Hoang  Tsan,  ^ étant 
“ alors  exilé  dans  le  Liao  tong,  Syeng  Sam 

“ moun  et  autres  reçurent  l’ordre  de  l’aller  voir  et  de 
prendre  des  informations  sur  la  prononciation  et  les 
“ rimes  ; ils  allèrent  au  TAao  toug  et  en  revinrent  en 
“ tout  treize  fois.” 

La  préface  de  Tjyeng  Rin  tji,  après  quelques 
considérations  générales,  continue  : “ Autrefois  Syel 
“ Tcliong,  ^ du  royaume  de  Sin  ra  créa  l’écri- 
“ ture  ri  tok,  ^ (prononciation  usuelle  nido  j^our 
“ rito,  cf.  K;  43),  qui  est  usitée  jusqu’aujourd’hui 
“ dans  les  yamens  et  parmi  le  peuple.  Mais  elle  se 
“ compose  uniquement  de  caractères  empruntés  au 
“ chinois,  qui  sont  durs  (pour  le  style),  dont  le  sens 
“ est  étroit  et  dont  l’usage,  de  plus,  est  inélégant  et 
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“ mal  établi  ; ils  ne  peuvent  pas  rendre  la  dix-milliè- 
“ me  partie  du  langage.”  Tjyeng  fait  ensuite  l’éloge 
de  l’invention  royale,  à l’aide  de  laquelle  on  expli- 
quera les  livres,  on  facilitera  le  jugement  des  procès, 
on  pourra  transcrire  le  bruit  du  vent,  le  cri  de  la 
grue,  le  chant  du  coq,  l’aboiement  du  chien.  Il  ajoute 
que  lui  et  ses  collègues  ont  reçu  l’ordre  d’expliquer 
cette  nouvelle  écriture,  de  façon  que,  seulement  en 
la  regardant  et  sans  maître,  on  la  puisse  comprendre. 
Le  Moun  hen  pi  ko  cite  ensuite  les  paroles  du  Roi  : 
“ La  langue  coréenne  étant  différente  de  la  langue 
“ chinoise,  les  caractères  chinois  ne  la  rendent  pas  suffi- 
“ sarament.  C’est  pourquoi  les  gens  du  peuple  désirent 
“dire  une  chose  et  n’arrivent  pas  à exposer  leurs 
“ sentiments  : cela  est  fréquent.  Emu  de  pitié,  j’ai 
“ inventé  vingt-huit  caractères  qui  seront  facilement 
“ appris  de  tous  et  serviront  aux  usages  journaliers.” 
Suit  le  tableau  des  lettres  coréennes  : 


Molariennes 
a eum 


- initiale  de  koun,  et  aussi 

I de  koa  ; 

hk  initiale  de  hkoai  ; 

I initiale  de  ngep  (habitiiel- 

(muct  aamne  l lement^)<’>; 
initiale)  / 


1.  Le  Sam  oun  xyeng  houi  écrit  ici  ô î <*  son  a’est  confondu  avec 
O (voir  gutturales). 


(«  m S) 
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t 

initiale  de  tou,  et  aussi  de 

Linguales 

If  # < 

E 

ht 

initiale  de  hiàn  ; 

syel  eum  J 

'U 

n 

initiale  àQ^,na\ 

1 H 

initiale  de  pyel,  et  aussi 

Labiales  i 

P 

de  po  ; 

# # >! 

tjin  eum  i 

.lL 

hp 

initiale  de  hpyo  ; 

' a 

m 

initiale  de  ; 

Dentales 


tchi  eum 


(A 

(A 


initiale  de  ||],  tjeuh,  et  aussi 
fie  tjà  ; 


tch 

s 


initiale  de  tchim  ; 

initiale  de  syoïdy  et  aussi 

- de  sya  ; 


Gutturales 
hou  eum 


initiale  de  hevp  (aujour- 
d’hui eupY^^', 

initiale  de  he,  et  aussi  de 

liong  ; 

initiale  de  yolP; 


1.  Ce  son  a disparu  aujourd’hui. 

2.  Pratiquement  confondu  avec  ng,  ù • 


(3  S as) 
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Semiliiiguale  T 

pan  syel  eum  I 
Semidentale  ( 

I 

pan  tchi  eum  I 


V initiale  de  rye  ; 


initiale  de  jyang  (au- 

^ jourd’hui  yangY^^  ; 


son  médial  de  htàn  ; 


son  médial  de  |p,  tjeuk  ; 

son  médial  de  Ichim  ; 
son  médial  de  hong  ; 
son  médial  de  iam  ; 

son  médial  de  koun  ; 

son  médial  de  ngep  {ep)  ; 

son  médial  de  yok  ; 

son  médial  de  'jyang 


1.  Son  tombé  en  ilésuétude. 


(II  H 4) 


(a>A2.'5V') 


(m  Ig  ») 
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IT  you  sou  médial  de  sijoid] 

ye  sou  médial  de  pyel  ; 


Pour  les  finales,  on  se  sert  des  mêmes  caractères  que 
pour  les  initiales. — Indications  sur  quelques  prin- 
cipes d’orthographe. — “ I.,e  ton  descendant,  ^ 

“ ke  syeng,  est  marqué  par  un  point  à gauche  ; le  ton 
“ montant,  5^,  syany  syeng,  par  deux  points;  pour 
“ le  ton  égal,  ^ hpyeng  syeng,  il  n’y  a pas  de 
“ point.  Pour  le  ton  rentrant,  A S,  'ij)  syeng,  la 
“ notation  par  points  est  la  même,  mais  la  j)roiioncia- 
“ tiou  est  plus  brève.” 


48.  m a lE  is 

Tong  kouk  tjyeng  oun. 

Les  vhAiES  rimes  coréennes. 

Ouvrage  composé  par  ortlre  du  Roi  Syei  ijong, 
(Cf.  Sa  kai  tyeng  tjlp). 


49.  mm  mÿc 

Sà  syeng  htong  ko. 

Examen  des  quatre  tons. 

Ouvrage  composé  par  ordre  du  Roi  Syei  ijong,  par 
Sin  Syouk  tjyou.  Prince  de  Ko  ryeng,  M 

d’après  le  Hong  oou  tcheng  ynUf 
^ JE  ^ (Cf.  Wylie,  p.  9;  Cat.  lmp.  liv.  42)  : ce  livre 
est  simplement  une  liste  de  caractères  donnant  la 


^ -f) 


(â  spT  bP) 
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pvononciaiîon  chinoise  vulgaire  et  la  prononciation 
coricore,  mais  sans  expliquer  le  sens  (Cf.  préface  du 
Æ syen<j  htong  Icài). 

50.  gfc  a JE  S3  ii  ^ 

Hong  mou  tjgeng  ouu  htong  ko. 

Examen  co^iplet  du  Hong  oou  tcheug  gun,  (voir  ci- 
dessus). 

Ouvrage  cité  par  le  TaL  long  oun  ok  : il  fut  com- 
posé, par  ordre  du  Koi,  par  Sin  Syouk  tjyou,  ^ ^ 
qui  eut  à ce  sujet  treize  entrevues  en  Man- 
tchourie  avec  rAcadéinicien  chinois  Hoang  Tsan, 
^ ; publié  en  1461. 

51-  M PO  ^ 

Yek  e iji  nam. 

Boussole  de  la  tead lotion. 

Cet  ouvrage  est  cité  par  la  préface  du  Sin  syek  pak 
htong  sa  ; il  parut  avec  une  préface  de  Sye  Ke  ijyeng, 
lE  : iHic  phra.se  de  cette  dernière  préfacé,  rap- 
portée dans  celle  du  Sin  syek  pak  htong  sâ,  exalte  la 
haute  intelligence  du  E,oi  Syei  fjong,  sous  le  règne 
duquel  la  langue  coréenne  fut  employée,  pour  la 
première  fois,  dans  les  compositions  littéraires. 

52.  SU  iit  fP  iS 

Iloun  syei  hpyeng  hoa. 

Extraits  poük  l'instk lotion. 

1 vol. 

C.  des  Int. 


(*i  M 4) 


(<!>A2:'5v') 
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Au  commencement  de  la  dynastie,  ce  livre  fut 
imprimé  en  caractères  mobiles  (cf.  Tjou  ijà  sa  sil), 
et  fut  perdu  pendant  les  guerres.  En  1682,  un 
fonctionnaire  de  la  Cour  des  Interprètes,  O Keuk 
heung,  en  retrouva  un  exemplaire  qu’il 

présenta  au  Roi.  Cet  ouvrage  avait  été  compilé  par 
Ri  Ryen  syeng,  ^ |^,  qui,  trouvant  que  le  Syo 

hak  n’était  pas  écrit  dans  la  langue  usuelle  et  <][ue 
le  Pak  hiong  sa  et  le  Ro  keul  tai  contenaient  des 
expressions  mongoles,  choisit  dans  les  livres  taoïstes 
soixante-cinq  articles,  qu’il  traduisit  en  chinois  parlé: 
il  présenta  son  travail  au  Roi  qui  en  ordonna  l’im- 
pression (Cf.  Hiong  moun  koan  iji  ; liv.  8,  fol.  2). 


53.  0 » a m 

Sa  syeng  hiong  kài. 

Explication  des  quatre  tons,  ouvrage  conrosÉ  par 

ORDRE  ROYAL. 

2 vol.  in-4. 

B.R. — C.  des  Int. — L.O.V. 

Les  planches  d’impression  de  cet  ouvrage  sont 
conservées  à la  Cour  des  Interprètes  (Cf.  Hiong  moan 
koan  iji  ; liv.  8,  fol.  7). 

Préface  de  Tchoi  Syei  ijin,  Üt  fonctionnaire 
de  la  Cour  des  Dépêclies,  auteur  de  ce  dictionnaire  ; 
cette  préface  est  de  1517,  JE  IS  ® "ê*  T 5:* 

Elle  rappelle  le  JE  ijyei  houn.  min  ijyeng  eum  et  le 
Sa  syeng  hiong  ko,  composés  par  ordre  du  Roi  Syei 
ijong  : Tchoi  s’est  servi  surtout  de  cette  dernière 
œuvre. 


(a  is  sü) 
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Table  des  rimes. 

Tal  Iss  des  initiales,  d’après  le  Koang  yun, 

(Cf.  Wylie,  p.  8 ; Cat.  lmp.,  liv.  40  etc.)  ; d’après  le 
Yunlioei,  ^ (Cf.  Wylie,  p.  9)  ; d’après  le  Hong 
onii  ieheng  yrtn,  ^ lE  ^ (Cf.  Wylie,  p.  9 ; Cat. 
lmp.,  liv.  42j. 

Avertissement  snr  les  initiales,  médiales  et  finales. 

Second  avertissement,  où  l’auteur  cite  le  Mong  kou 
y un  lio,  ^ "Ëi  bM  ouvrage  qui  fut  composé  sous 
la  dynastie  des  Yuen,j^  (1260-1367),  pour  enseigner 
aux  Mongols  la  prononciation  du  chinois  et  dont  je 
n’ai  pas  trouvé  mention  dans  Wylie,  il  serait  dû  au 
Tibétain  Bacbpa,  2.  E (C’f.  May  ers,  I,  N5  532)  ; 
le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Impériale  n’indique 
qu’un  seul  ouvrage  de  ce  genre,  mais  le  titre  en  est 
différent  ('^  l!j  ^ fp,,  Mong  hou  tseu  yun,  par  ^ 
^ Tchou  Tsong  oen,  cf.  Cat.  lmp.,  liv.  44). 
Voulant  enseigner  la  prononciation  chinoise  de  l’épo- 
que, l’auteur  de  “l’Explication  des  quatre  tons”  sup- 
prime les  finales  du  Ion  rentrant.  A®,  ip  syeng\ 
il  est  aussi  obligé  d’adopter  quelques  notations  étran- 
gères au  coréen  pour  les  consonnes  /,  o (de  oen,  oang 
etc.),  t.s, qui  n’existent  pas  dans  cette  langue  (Cf. 
tableau  du  Sam  oun  syeng  houi). 

Le  dictionnaire  est  rangé  suivant  les  initiales  et,  sous 
chaque  initiale,  suivant  les  tons  et  les  prononciations, 
de  telle  sorte  que  la  transcription  coréenne  n’est  don- 
née qu’une  fois  pour  tous  les  caractères  qui  se  pronon- 
cent de  même.  Si  les  différents  ouvrages  chinois  con- 
sultés no  sont  pas  d’accord,  ce  désaccord  est  indiqué. 
Chaque  caractère  est  expliqué  en  langue  chinoise. 


(AV  M 4) 
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A la  fin  du  second  volume,  se  trouvent  : 

1?  examen  des  diflférences  entre  rancienne  pronon- 
ciation chinoise  et  celle  qui  est  usitée  du  temps  de 
l’auteur  ; 

2?  préface  de  la  traduction  du  Eo  heul  tai  et  du 
Pak  himg  sa,  relative  à la  prononciation  du  chinois 
en  Corée  et  en  Chine,  à la  transcription  eu  caractères 
coréens  de  la  - prononciation  chinoise,  à quelques 
notations  employées  dans  les  ouvrages  cités  (il  manque 
deux  feuillets  à cette  partie)  ; 

3?  explication  du  changement  de  ton  d’un  certain 
nombre  de  caractères  correspondant  à un  changement 
de  sens. 

54.  ï ^ 

Ok  hpyen. 

Dictionnaire  par  radicaux. 

Auteur  : Tchoi  Syei  tjin, 

(Cf.  Htong  mmui  koan  Iji  ; liv.  7,  fol.  3,  verso). 

55.  ^ ^ S 

Ro  pak  tjeup  ram. 

Coup  d’œil  d’ensemble  du  vieux  Pak. 

Par  Tchoi  Syei  tjin,  Üt 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  comme  appendice  au 
Pak  htong  sà  en  kài,  en  1677. 

56.  ^ X fl  S 

Ex  moun  tjeup  ram. 

Coup  d’œel  d’ensemble  sur  le  style  des  va  mens. 

Par  Tchoi  Syei  tjin,  ^ "tih 

Cf.  You  sye  hpil  tji. 


ca  ^ -f) 
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57.  P |g  H ^ 

Yek  e ryou  kài. 

Vocabulaire  par  ordre  de  matières  (pour  l’étude  du 
chinois  parlé). 

2 vol.  in-4. 

C.  des  Int.— L.O.V. 

Chaque  caractère  chinois  est  suivi  : 1?  d’une  double 
prononciation,  celle  de  Péking  et  celle  de  Nanking, 
figurées  la  première  en  lettres  coréennes  ordinaires, 
la  seconde  en  groupes  spécialement  formés  pour  la 
re})i‘ésenter  ; 2?  d’une  courte  explication  en  coréen. 

“ En  l’année  1682,  le  Conseiller  Admirable  3Iin, 
“ ordonna  à plusieurs  fonctionnaires  delà  Cour 
“ des  Interprètes,  Sin  I hâing,  Kim  Kyeng 

“ sgoun,  ^ f^,  et  Kirn  Iji  num,  ^ de 

“ faire  revoir  cet  ouvrage  par  deux  Chinois,  Oen  Kho 
“ chang,  Pj  et  Tcheng  Sien  kia,  MB 
“ Cette  nouvelle  édition  fut  gravée  en  l’année  1690, 
“ aux  frais  de  quelques  mandarins  de  la  même  ad- 
“ ministration.  Les  planches  en  sont  conservées  à la 
“ Cour  des  Interprètes.”  {Htong  movn  koan  tji  ; liv.  8, 
fol.  7,  8). 

La  Bibliothèque  Loyale  possède  cette  réédition  et 
une  autre  en  un  volume. 

58.  mm 

Yek  e ryou  kài  po. 

Supplément  à l’ouvrage  précédent. 

1 vol.  iu.-4,  63  feuillets. 

B.R. — C.  des  Int. — L.O.V. — Coll.  Varat. 


(tv  ^ #) 


(«’Ai'Sv') 
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H contient  un  certain  nombre  d’expressions,  rangées 
dans  le  même  ordre,  et  forme  ainsi  le  complément  du 
Yek  e ryou  hài.  Au  dernier  feuillet,  se  trouve  une 
postface  datée  de  1775  et  signée  de  Kim  Hong  tchyel. 
Interprète  : “ Le  Yek  e ryou  kài  ayant 

“ été  composé  il  y a une  centaine  d’années,  par  mon 
“ grand-père,  il  était  devenu  nécessaire  d’y  faire  des 
“ additions.  Le  Grand  Conseiller  Kim,  m’ayant 
“ enjoint  de  préparer  un  supplément,  j’ai  adopté  pour 
“ ce  travail  le  plan  de  l’ouvrage  primitif.  Le  livre 
“a  été  gravé  et  imprimé  par  ordre  de  ce  haut  di- 
gnitaire.”  (Cf.  Htong  moun  koan  tji  ; liv.  8,  fol. 
8,  10). 

59.  K ^ fê  m 

Ei  hak  tji  nam. 

Guide  pouk  le  style  des  yamens. 

Ouvrage  cité  par  le  Tony  kyeng  tjap  keui. 

Cf.  You  sye  hpil  tji. 

60.  BS 

Eyak  oun 

Kimes  abrégées. 

Ouvrage  cité  par  le  Tony  kyeny  tjap  keui. 

61.  lE  ^ fê  « 

Tjyeny  eum  tji  nam. 

Guide  de  la  prononciation  correcte. 

Ouvrage  cité  par  le  Pan  hyei  syou  rok. 


^ 4) 
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G2.  mm  mm 

^4  6 tji  nam. 

Guide  du  langage  élégant. 

Ouvrage  cité  par  le  Pan  kyei  syou  rok. 

63. 

Hoa  tony  tjyeng  eum  litony  syek  oun  ko. 

Dictionnaire  explicatif  par  rimes,  donnant  les  pro- 
nonciations CHINOISE  et  coréenne  CORRECTES. 

L 1 vol.  grand  in-8,  formant  2 livres,  107  feuillets. 
L.O.V. 

Préface  datée  de  1747,  T par  Pak'^yeng  ouen 
de  3Pil  yang,  ^ auteur  de  l’ouvrage  : il 

déplore  l’incorrectioii  de  la  prononciation  usitée  poul- 
ies caractères  chinois  en  Corée  et  i-appelle  les  travaux 
ordonnés  par  le  Poi  Syei  tjong,  (cf.  N*?  47  et  sqq.)  ; 
il  a préparé  son  dictionnaire  en  collaboration  avec 
Ri  En  yongy  ^ ^ et  en  se  servant  surtout  du 
Sam  oun  liiong  ko  et  du  Sa  syeng  htong  kâi. 

Tableaux  des  lettres  coréennes,  des  rimes  et  des 
initiales,  analogues  à ceux  du  Sam  oun  syeng  houi  : 
il  existe  entre  ces  deux  dictionnaires  quelques  diffé- 
rences pour  la  figuration  des  sons  chinois  étrangers 
à la  langue  coréenne.  Une  partie  des  explications 
données  dans  le  dernier  tableau  sont  tirées  du  Yuen 
y in  thong  chi,  ÿz  "S  M ouvrage  non  indiqué 
par  le  Catalogue  Impérial. 

Ce  dictionnaire  donne  d’abord,  parallèlement,  les 
caractères  aux  trois  premiers  tons,  en  indiquant  la 
prononciation  chinoise,  la  prononciation  coréenne  et 


(■tt  ^ 4) 
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le  sens  ; les  caractères  au  ton  rentrant  sont  mis  à 
part. 

IL  Autre  édition  d’un  format  un  peu  plus  grand,  112 
feuillets,  formant  2 livres. 

L.Ô.V.— C.P. 

Titre  en  bleu  ou  en  noir,  au  verso  du  1®/  feuillet  ; 
au  milieu,  ÏE  W S caractères  U,  ; à 

droite  : “imprimé  nouvellement  en  1841,”  ^ Tf  ^ 
en  caractères  sigillaires;  à gauche:  “planches 
gardées  à la  Bibliothèque  Royale,”  ^ ^ en 

caractères  sigillaires. 

Préface  en  caractères  semi-cursifs,  composée  par  le 
Koi  Tjyetiÿ  Ijong  en  1787,"  ^ IP  |5^  ^ 

T*.  et  suivie  du  sceau  de  la  Bibliothèque  Royale 
imprimé  en  noir. 

Avertissement  contenant  le  tableau  des  initiales. 

Après  le  dictionnaire,  en  tout  conforme  à la  pre- 
mière édition,  se  trouvent  les  tableaux  des  lettres 
coréennes  et  des  rimes,  ainsi  que  la  préface  de  l’auteur, 

III.  Autre  édition  semblable  à l’édition  II  : le  titre  est 
en  noir  et  disposé  différemment. 

rv.  Autre  édition  semblable  aux  deux  précédentes  : titre 
en  noir,  portant:  “planches  gardées  à Hpyeny  yang,’’ 
^ ^ ® ; pas  de  préface  royale. 

L.O.V. 

V.  Édition  sur  beau  papier  identique  à l’édition  II, 
mais  sans  titre  et  sans  préface  de  l’auteur  ; formant  2 
volumes. 

L.O.V. 

Ce  dictionnaire  existe  à la  Bibliothèque  Royale. 

(■a  M -f  ) [n  m S6) 
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64.  H ffi  ^ 

Sam  oun  htong  ko. 

Dictionnaire  complet  des  trois  tons. 

Ouvrage  cité  par  le  'Hoa  long  tjyeng  eum  htong  syeh 
oun  ko. 


65.  :n  ^ 

2'jeung  po  sam  oun  htong  ko. 

Dictionnaire  complet  des  trois  tons,  édition  aug- 
mentée. 

1 vol.  in-4,  08  feuillets. 

L.O.V. 

Cet  ouvrage,  non  daté,  paraît  être  du  XVII'  siècle: 
c’est  un  dictionnaire,  où  les  caractères  chinois  sont 
très  brièvement  expliqués  en  chinois,  sans  aucune 
indication  sur  la  prononciation  coréenne.  Les  carac- 
tères aux  trois  premiers  tons  sont  rangés  sous  89 
rimes  ; chaque  page  est  divisée  horizontalement  en 
trois  bandes,  la  première  réservée  à une  rime  de  ton 
égal,  ^ ÿ,  hpyeng  syeng,  la  seconde  à une  rime 
de  ton  ascendant,  J2.  troisième 

à une  rime  de  ton  descendant,  ke  syeng  ; ces 

rimes  sont  les  mêmes  que  celles  qui  sont  actuellement 
en  usage  en  Corée  et  en  Chine  : 

2 ^ toug  3 fp  kaug  4 tji 

2 II  tjyoïig  3 ^ kang  4 tji 

2 î4c  song  3 ^ kang  4 % tji 

(^>/L2:'6V')  (Ü  là  ®) 


1 m.  tong 
1 H tong 
l^song 

(Il  H -4) 
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5 l^mi 

6 e 

7 ^ou 

8 ^ tjyei 

5 ^ mi 

6 fge 

7 ^ ou 

8 ^ tjyei 

5 ^mi 

6 fj]e 

7 i|5ou 

S ^ tjyei 

9 ^ kai 

10  'Jtji  lioi  ' 

Il  ^ tjin 

Ihm 

9 ^ hâi 

lO0hoi 

11  ||i  tjin 

9 ^ htai 

10  ^ koai 

tâi 

11  ® tjin 

12  moun 

13  % ouen 

14  Lan 

15  f}i]  san 

<}Lm 

12  moim 

13  |5c  ouen 

14  ^ han 

15  san 

12  Pp^  raoun 

13  ^ ouen 

14  ^ han 

15  kan 

(^m 

16  ^syen 

17  E syo 

18  hyo 

19  ÿho 

\±m 

16  |5t  sym 

17  % syo 

18  Ï5  kyo 

19  lio 

16  ^ syen 

17  sj'o 

18  hyo 

19  ^ lio 

20  ^ka 

21  lÊfe  ma 

22  yang 

23  ^ kyeng 

hm 

20  ^ka 

21  ma 

22  ^ yang 

23  M kyeng 

20  0 kài 

21Üma 

22  ^ yang 

23^  kyeng 

24  !!•  tchyeng24'’‘''^tjeuD 

g 25  ± ou 

26  ^ tchim 

24  jg  hyeng 

25  you 

26  5g  tchim 

24  ^ kyeug 

25  ^ you 

26  î;j^>  tchim 

27  ^ tam 

28  ^ yem 

29  ^ ham 

-h^ 

27  ^ kanj 

28  yem 

29  ham 

27^  tam 

28  ^ yem 

29  pg  ham 

Les  caractères  au  ton  rentrant,  \ ij)  syeng^ 
sont  rangés  à part,  sous  17  rimes,  chaque  catégorie  au 
ton  rentrant  étant  renvoyée  à Tune  des  catégories 
précédemment  citées  : 
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1^0^  rentre  sous 

la  rime 

% *0^9- 

2 ^ok 

„ 

JJ 

^ long. 

3 ^ kak 

yy 

JJ 

ÎH  hang. 

4 t tjil 

Sf 

JJ 

^ tjin. 

5 moul 

fy 

Jf 

^ moun. 

6 ouel 

jf 

Jf 

X ouen. 

7 .g  hcd 

yy 

JJ 

^ Àan. 

S'^hcd 

n 

JJ 

ü «an- 

9 ^ syel 

tt 

„ 

^ syen. 

10  H yak 

f9 

fJ 

î/awS'- 

11  pg  màtk 

9f 

Jf 

12  W, 

M 

Jf 

^ tchyeng. 

13  ^ tjik 

Jf 

Jf 

M tjeung. 

14  ^ tjeup 

Jf 

„ 

g tchim. 

15  -0*  hap 

Jf 

„ 

^ tam. 

16  ^ yep 

fj 

JJ 

H yem. 

17  hyap 

Jf 

Jf 

ham. 

On  peut  voir  par  ce  tableau  qu’à  la  muette  finale 
{k,  l pour  t/^^  p)  de  la  rime  au  ton  rentrant,  corres- 
pond toujours  une  nasale  de  même  ordre  (w^,  n,  m) 
dans  la  rime  au  ton  égal  sous  laquelle  elle  se  classe, 
et  que  la  voyelle  est  la  même  de  part  et  d’autre,  sauf 
trois  exceptions  (11, 13,  14);  encore  la  lettre  î a-t-elle 
presque  la  même  valeur  que  eu  et  le  son  â\  n’est-il 
que  médiocrement  éloigné  de  e. 

A la  fin  du  volume,  sont  données  deux  listes  de 
rimes  usitées  précédemment  et  difierant  de  celles,  qui 
sont  indiquées  ci-dessus. 

1.  La  substitution  de  1 finale  au  t final  de  l’ancienne  prononciation 
chinoise,  est  constante  eu  sino-coréen. 
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66.  H tl  ® * 

Sam  oun  syeng  houi. 

Dictionnaire  rangé  sur  trois  tons. 


3 vol.  in-4. 

B.R.— L.O.V. 

IV  volume  : préface  datée  de  1751,  _h  ^ Zl  “h 
^ ^ et  signée  Kim  Tjài  ro,  ^ Pi’é- 

sident  du  Grand  Conseil,  etc.:  “ la  prononciation 
“ coréenne  des  caractères  chinois  s’étant  peu  à peu 
“ modifiée,  il  serait  désirable  de  la  rapprocher  de  son 
“ origine  ; mais,  si  l’on  consulte,  pour  établir  la  pro- 
“ nonciation  correcte,  les  divers  dictionnaires  chinois, 
“l’orthographe  qu’ils  emploient,  ^ pan  tjyel, 
“ interprétée  à l’aide  de  la  prononciation  coréenne, 
“ donne  souvent  un  résultat  inexact.  Très  frappé  de 
“ cette  fâcheuse  situation,  quand  il  a été  à la  tête  de 
“ la  Cour  des  Interprètes,  Kim  Tjài  ro  a vivement 
x“  encouragé  l’entreprise  de  Hong  Kyei.  heid,  nom 
“littéraire  Sgoim  po,  Ministre  de 

“ l’Armée,  qui,  pendant  de  longues  années,  s’était 
“ occupé  d’un  travail  destiné  à réformer  la  pronon- 
“ ciation  coréenne.  Cet  ouvrage,  pour  lequel  Kim 
“ Tjài  ro  écrit  la  présente  préface,  a pour  base  la  liste 
“ des  initiales,  ^ f^,  tjà  mon,  du  Hong  oou  tcîieng 
“ yun,  ® Æt  lE  Si,  (Cf.  Wylie,  p.  9;  Cat.  lmp.,  liv. 
“ 42)  et  la  transcription  coréenne  donnée  par  le  Sà 
“ syeng  htong  hâi,  N?  53  ; dans  la  plupart  des  cas, 
“ l’auteur  s’est  conformé  à l’orthographe  correcte, 
“ parfois,  pour  différentes  raisons,  il  a suivi  l’usage 
“ populaire,  etc.” 
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Avertissement,  suivi  de  trois  tableaux  : 1?  tableau 
des  initiales  du  Hong  oou  tcJieng  y un,  classant  les 
initiales  en  sept  ordres,  tchil  eum,  qui  corres- 

pondent aux  cinq  notes,  3l  ^ eum,  et  aux  cinq 
éléments,  ^ o hàing  ; chaque  ordre  renferme 
des  lettres  de  quatre  degrés  : sonores,  ^ , tjyen 

tchyeng;  demi-sonores,  ^ tchà  ichyeng;  sourdes, 
è neutres,  ^ ^ povl 

tchyeng  poul  tchak  ; pour  chaque  ordre  et  chaque 
degré,  l’auteur  donne  en  exemple  un  caractère  chi- 
nois ayant  l’initiale  correspondante,  la  transcription 
coréenne  de  la  prononciation  chinoise  et  l’initiale 
coréenne  séparée  ; voir  le  tableau  de  la  page  suivante, 
qui  contient  les  éléments  essentiels  du  tableau  ren- 
fermé dans  le  volume. 

Cette  classification  des  initiales  ou  consonnes  diffère 
très  peu  de  celle  qui  a été  inventée  par  le  bonze 
tartare  Limt  yi,  T 

Un  pareil  système,  imité  de  la  classification  des 
lettres  de  la  langue  sanscrite,  est  presque  incompréhen- 
sible pour  un  Chinois  ; et,  quoiqu’il  soit  approprié  au 
génie  de  la  langue  coréenne  qui  est  alphabétique,  il  ren- 
ferme plusieurs  détails  qui  ne  conviennent  nullement 
à la  prononciation  coréenne  du  chinois,  par  exemple 
la  classification  des  consonnes  en  sonores,  demi-sonores 
et  sourdes  : aussi  l’auteur  est-il  obligé  d’avertir  que 
les  sourdes  se  prononcent  tantôt  comme  les  sonores, 
tantôt  comme  les  demi-sonores  ; les  labiales  légères 
(/,  w),  les  dentales  légères  de  la  série  {iz,  ts,  tztz)y 
les  dentales  vraies  de  la  2i  série  {ch,  cheh),  la  guttu- 
rale h,  la  dcntilinguale  j sont  tout  à fait  étrangères 
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au  coréen  et  Fauteur  a pris,  pour  les  représenter,  des 
signes  qui  n’existent  pas  ou  qui  n’existent  plus  dans 
l’écriture  liabituelle  (Cf.  E tjyei  houn  min  tjyeng 
eum). 


2?  Tableau  des  lettres  coréennes  classées  méthodique- 
ment. 


Lettres  qui  peuvent 
être  soit  initiales  • 
soit  finales 


“II-  C S n 

k n t r (1)  m 

y Aô 


ng 


Lettres  seulement 
initiales 


Voyelles 


Dipbthongucs 

(Il  M -^) 


( tj  tch  ht  hk  hp  h 

h f:  -1=|J.JJ. 

a ya  e ye  O yo 

TiT—  I > 

ou  you  eu  i â 

oa 

S m) 
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Ce  tableau  est  tiré  du  E tjyei  houu  viitt  ijyeng  eum, 
mais  est  disposé  dans  un  autre  ordre,  confurnie  à 
Tordre  vulgaire,  et  ne  contient  pas  les  caractères  o = 
son  mouillé,  = h,  A = /,  C[ui  n’existent  2>as  dans  la 
prononciation  coréenne. 

3?  Tableau  des  rimes  des  quatre  tons  avec  indication 
de  la  finale  et  des  diverses  voyelles  coréennes  qui 
correspondent  à chaque  rime. 

A la  fin  de  l’avertissement,  Tauteur  déclare  qu’il 
n’a  pas  essayé  de  rapprocher  la  prononciation  coréen- 
ne de  la  prononciation  chinoise  moderne,  sur  deux 
points  où  celle-ci  est  manifestement  incorrecte,  pour 
les  caractères  au  ton  rentrant  dont  elle  supprime  la 
consonne  finale,  et  pour  les  caractères  où  elle  remplace 
la  finale  m par  la  finale  n. 

Les  caractères  sont  rangés  dans  un  ordre  analogue 
à celui  du  Tjeung  po  sain  oun  htong  ko.  La  pro- 
nonciation coréenne  est  donnée  en  gros  caractères 
en  tête  d’une  série  d’homophones  ; les  prononciations 
chinoises  correspondantes  sont  indiquées  au-dessous  ; 
pour  chaque  caractère,  le  dictionnaire  note  le  sens, 
l’initiale  correspondante  et  renvoie  à d’autres  tons  et 
à d’autres  rimes,  s’il  y a lieu  ; les  deux  parties  (carac- 
tères aux  trois  premiers  tons,  caractères  au  ton 
rentrant)  sont  rangées  de  la  même  façon. 

Le  troisième  volume  contient  les  mêmes  caractères 
que  les  deux  premiers,  mais  rangés  par  clefs  et  avec 
de  simples  renvois  aux  rimes. 

A la  fin  du  deuxième  volume,  on  trouve  un  car- 
touche renfermant  l’inscription:  “imprimé  à TImpri- 


Vol.  I.  pl.  IV. 


n 
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Titre  du  E lyeng  kyou  Ijyang  tjyen  oun  (Ny  t)7). 
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merie  Royale  à la  6f  lune  de  l’an  1751,”  ^ ^ ^ 

^ ^ ^ une  postface  écrite  la  même  année 

par  l’auteur  de  l’ouvrage,  Hong  Kyei  heui, 

Celui-ci  dit  qu’il  s’était  occupé  de  recherches  sur  la 
prononciation,  sans  songer  à en  publier  le  résultat  : 
le  Roi  a donné  le  titre  à son  ouvrage,  l’a  fait  graver 
par  l’Imprimerie  Royale  et,  l’auteur  étant  fort  ab- 
sorbé par  ses  fonctions  de  Ministre  de  l’Armée,  Tjyeng 
Tckyoung  en,  en  a surveillé  l’impression. 

Une  autre  édition,  moins  bien  imprimée  que  celle 
que  je  viens  de  décrire,  porte,  avant  la  postface,  les 
indications  : “ imprimé  à Tai  kou,  à la  71 

lune  de  l’année  1769,  elle 

est  d’ailleurs  semblable  à la  première.  Un  exem- 
plaire de  chacune  se  trouve  à l’Ecole  des  Langues 
Orientales. 

67.  fP  ^ ^ ^ 

E tyeng  kyou  tyang  tjyen  oun. 

Dictionnaire  par  rimes,  de  la  bibliothèque  royale, 

COMPOSÉ  PAR  ORDRE  ROYAL. 

I.  2 vol.  petit  in-8. 

L.O.V. 

Titre  au  verso  du  premier  feuillet  (1”  volume)  : au 
milieu  ^ ^ ^ en  caractères  U,  à 

droite  : “édition  primitive  de  la  Bibliothèque  Royale,” 
IS  M en  caractères  sigillaires  ; à gauche  : 
“ gravé  de  nouveau  à You  tchyen,  1851,”  È ^ 

5^  en  caractères  sigiUaires.  La  première  édition 
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est  postérieure  au  Tjyeng  eum  liionq  siieh,  N?  GO,  de 
1787. 

Préface  nou  siguée,  non  datée  : jusque  là  les  dic- 
tionnaires coréens  rangeaient  les  caractères  sur  trois 
tons  (^,  hpyeng,  Ji,  syang,  ke)  et  mettaient  à 
part. les  caractères  au  quatrième  ton  {\  ip)  ; le  Roi 
Tjyeng  tjong  a prescrit,  pour  ce  nouveau  dictionnaire, 
d’ordonner  les  quatre  tons  parallèlement. — Bref  his- 
torique des  rimes  : c’est  dans  les  livres  canoniques  qu’il 
en  faut  chercher  l’origine  ; sous  les  Han,  |H,  tous  les 
lettrés  s’en  servaient:  c’est  ainsi  que  Yang  Hiong, 
(53  av.  J.C. — 18  ap.  J.C.)  composa  le  Thai 
yuen  Izing,  jC  et  que  Tsiao  Kong,  ^ 
(IIP  siècle)  écrivit  le  Yi  lin,  Chen  Yo, 

(411-513)  inventa  le  système  des  quatre  tous;  les 
anciennes  rimes,  dont  la  prononciation  avait  changé, 
furent  étudiées,  dans  le  Yun  pou,  par  Oou  Yu, 

Wl  (dynastie  des  Son  g,  9G0-1278,  cf.  Wylie, 

p.  9):  elles  différaient  des  rimes  alors  admises  et  furent 
appelées  par  lui  rimes  forcées,  hyep  oun  ; 

Tchoii  Hi,  ^ usa  de  la  même  méthode  pour  ses 
travaux  sur  le  Livre  des  Odes  et  le  Ll  sao.  Quant 
aux  rimes  fondées  uniquement  sur  le  son,  htong  oun 
^ j^,  elles  furent  surtout  employées  à l’époque  des 
Thany,  — Enfin  cette  préface  annonce  que  le  Ok 

hpyen  vient  d’être  imprimé  en  caractères  mobiles 
sàing  èàing,  4 4 et  ijijeng  ri,  ||  îjl  ^ (Cf. 
7jou  tjà  sà  sil). 

Table  des  rimes  ; le  dictionnaire,  divisé  en  deux 
parties,  contient  13345  caractères  ; chaque  page  est 
partagée  en  quatre  bandes  pour  les  quatre  tons. 
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A la  fin  du  2?  volume,  on  trouve  l’indication  : 
“ gravé  de  nouveau  à You  tchyen,  à la  lune  de  l’an 

II.  Autre  édition  du  même  ouvrage,  avec  corrections. 

1 vol.  in-12,  76  feuillets. 

L.O.V.— M.C.— Coll.  v.d.  Gabelentz. 

Titre  au  verso  du  premier  feuillet  : au  milieu,  ^ 
^ ^ ^ ^ en  caractères  W ^ ; à droite,  “ con- 
forme à l’ancienne  édition,  avec  corrections,”  ^ ^ 
"é*  ^ jE>  si7  tioun  ko  pon  kyeng  ha  hyo 

tjyeng,  en  caractères  U à.  gauche,  “ gravé  nou- 
vellement à Ya  long,  le  11  juillet  1887,  à huit  heures 
du  matin,” 

La  préface  est  la  même  que  celle  de  l’édition  pré- 
cédente : quelques  phrases  y sont  ajoutées  pour  dire 
que  c’est  le  Roi  Tjyeng  tjong  qui  a fait  ranger  les 
caractères  du  dictionnaire  suivant  les  quatre  tons  et 
qui  a chargé  de  ce  travail  le  fonctionnaire  Tyeng  Yak 
yong,  ^ L’ouvrage  contient  13347  carac- 
tères, un  errata  suit  la  table  des  rimes  et  il  n’y  a pas 
de  date  à la  fin  : il  n’existe  pas  d’autres  différences. 

III.  Autre  édition  avec  corrections. 

1 vol.  grand  in-8,  76  feuillets. 

L.O.Y. 

Titre  au  verso  du  premier  feuillet  : au  milieu,  ^ 
^ en  caractères  U à droite,  “conforme 

à l’ancienne  édition,  revu,”  ^ ’è’  ^ ^ lE.  Ilîl 

sil  eui  ko  pon  kyo  tjyeng  mou  oa  ; à gauche,  “ gravé 
à la  bibliothèque  3Ii  ycmg^'  ^ ^ ^T* 

Édition  en  tout  semblable  à la  précédente. 
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A la  fin  : “gravé  à la  5f  lune  de  raimoe  1880,” 

ai  B I un- 

rv.  Autre  édition. 

1 vol.  in-4,  90  feuillets. 

L.Ô.V.— Brit.  M.— C.P. 

Sans  titre  ; mais,  pour  tout  le  re.sto,  coufornie  à 
l’édition  I ; certains  exemplaires  sont  imprimés  sur 
grand  papier  fort,  format  in-folio.  Des  exemplaires 
de  cette  édition  sont  donnés,  à l’issue  des  examens, 
aux  candidats  qui  se  sont  distingués,  sans  mériter 
cependant  d’être  reçus. 

Cet  ouvrage  se  trouve  à la  Bibliothèque  Royale. 

68. 

Tjyen  oun  ok  hpyen. 

DiCTIONNArRE  PAR  CLEFS. 

L 1 vol.  in-4,  154  feuillets,  formant  2 livres. 

'C.P. — Coll.  v.d.  Gabelentz. 

Titre  au  verso  du  premier  feuillet,  avec  encadre- 
ment : au  milieu,  ^ en  caractères  U ; 

à droite,  “ nouvellement  gravé  en  1879,”  S ^ 
^ ; à gauche,  “ planches  conservées  à la  Cour  des 
Ëxplicateurs  du  Prince  Héritier,”  ^ 

Table  des  214  clefs. 

Dans  le  dictionnaire,  les  caractères  sont  rangés  par 
clefs  et,  sons  chaque  clef,  d’après  le  nombre  des  traits 
des  phonétiques  ; pour  chaque  caractère,  on  trouve  la 
prononciation  coréenne,  l’explication  du  sens  en  chi- 
nois et  la  rime  à laquelle  il  appartient. 
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II.  Autre  édition  en  2 vol.  in-4,  sans  titre,  d’ailleurs 
semblable. 

L.O.V.— M.C. 

Cette  édition  a été  reproduite  par  la  pbototjpie  à 
Clianghai,  en  1890  ; elle  forme  un  vol.  in-12,  153 
feuillets. — C.P. 

in.  Autre  édition  en  2 vol.  grand  in-8,  sur  papier 
commun. 

Brit.  M.— M.C. 

D’après  la  préface  du  Kyou  tjyang  tjyen  oun,  ce 
dictionnaire  aurait  été  imprimé  en  caractères  mobiles, 
sous  le  règne  de  Tjyeng  tjong  (Cf.  Tjou  tjâ  sà  sil). 

eg.  * t » « 

Hoa  eum  kyei  mong. 

Le  chinois  paelé  enseigné  aux  enfants. 

1 vol.  in-4,  36  feuillets. 

B.R.— L.O.V. 

Préface  datée  de  1883,  par  Youn  Htai'ijyoun,  ^ 
^ Membre  du  Conseil  Privé,  Explicateur  Royal, 
Annaliste.  “ Les  ouvrages  qui  servaient  pour  l’étude 
“ du  chinois  parlé,  tels  que  le  Jto  keul  taiy  le  Pak 
“ htong  sa  et  le  Yek  e ryou  kài  sont  aujourd’hui  trop 
“ anciens  et  donnent  une  prononciation  qui  n’est  plus 
“ en  usage.  Ce  livre,  composé  par  'Ei  Eung  Ken,  ^ 
“ est  destiné  à les  remplacer.  L’auteur, 

“ sachant  que  je  suis  allé  en  Chine  et  que  j’y  ai  appris 
“ la  langue  du  pays,  m’a  prié  d’écrire  cette  préface.” 

Vingt-six  feuillets  sont  consacrés  à des  dialogues 
en  langue  mandarine,  divisés  en  deux  parties.  Sui- 
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vent  le  Tchyen  tjâ  moun,  le  Pàih  ka  syeng,  ^ ^ 
ou  liste  des  noms  de  famille  (cf.  Cordier,  676, 
1789),  la  liste  des  caractères  cycliques,  des  vingt-huit 
constellations  et  des  chiffres  cardinaux,  avec  la  pro- 
nonciation chinoise  actuelle  transcrite  en  lettres 
coréennes. 

L’ouvrage  se  termine  par  une  liste  de  certains 
caractères  pris  dans  le  Tchyen  tjà  monn  et  le  Pàik  ka 
syeng,  avec  la  double  prononciation,  mandarine  et 
commune,  jE  tjyeng  syok,  qu’ils  possèdent,  trans- 
crite en  lettres  coréennes. 

Même  ouvrage,  contenant  seulement  la  préface  et 
les  dialogues. 

Coll.  Varat. 

70.  m mm  m 

7^1  -3  -a 

Hoa  in  tji  meng  yen  tjyei  (transcription  coréenne  du  son 
chinois  Hoa  yin  khi  mong  yen  Mai). 

Hoa  eum  kyei  inong  en  kài  (prononciation  sino-coréenne). 

Le  chinois  parlé  enseigné  aux  enfants,  avec  traduc- 
tion CORÉENNE. 

1 vol.  in-4,  75  feuillets,  formant  2 parties. 

L.O.V. 

Cet  ouvrage  contient  les  dialogues  du  volume  pré- 
cédent, avec  la  prononciation  chinoise  notée  en  lettres 
coréennes  sous  chaque, caractère,  et  l’explication  de 
chaque  phrase  en  -langue  coréenne  : ces  explications 
sont  écrites  partie  en  caractères  coréens,  partie  en 
caractères  chinois. 
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71-  # M S 
^ ^1  4-  S 

Hoa  youi  rou  tchao  (transcription  coréenne  du  son  chinois 
Hoa  yic  lei  tcJihao). 

Hoa  e ryou  tchyo  (prononciation  sino-coréenne). 

Eléments  de  la  langue  chinoise. 

1 vol.  in-8,  60  feuillets,  s.d. 

L.O.V.-Brit.  M. 

Cet  ouvrage  est  un  vocabulaire  chinois-coieen  dont 
les  mots  sont  rangés  par  ordre  de  matières.  L’auteur 
anonyme  indique,  par  une  note  placée  au  verso  de  la 
couverture,  qu’il  a dû  adopter  certaines  combinaisons 
des  lettres  coréennes  pour  former  de  nouvelles, 
syllabes,  qui  lui  permissent  de  reproduire  plus  exacte- 
ment la  prononciation  des  caractères  usitée  à Péking: 
c’est  ainsi  que  pour,  tao^  il  emploie  ta  et 
O et  enferme  une  syllabe,  tao,  etc. 

72.  *g  ® © 

Hoa  e ryou  tchyo. 

Manuel  pour  l’étude  de  la  langue  chinoise  parlée. 

1 vol.  in-8,  41  feuillets,  s.  1.  n.  d. 

B.R.— L.O.V. 

Ce  volume  contient  : 

1?  Tchyen  tjà  vioun  ; 

2?  Pàik  ha  syeng,  'S  ^ le  livre  des  cent 
familles  (cf.  N?  69); 

3?  les  nombres,  ^ |g(,  san  sou; 

4?  liste  des  caractères  qui  se  trouvent  dans  le 
Tchyen  tjà  vioun  et  dans  le  livre  des  cent  familles, 
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avec  la  double  prononciation  mandarine  et  vulgaire, 
^ ^ JE  ^ ^ S,  Jioa  eum  ijyeng  syoh  pyen  i; 

5°  phrases  chinoises  avec  prononciation  et  tra- 
duction en  coréen,  ^ ^ ^ ^ eum  kyei 

mong  en  kài  ; 

6?  vocabulaire,  par  ordre  de  matières,  d’expres- 
sions concernant  l’astronomie,  les  saisons,  les  admi- 
nistrations, la  géographie,  la  botanique,  etc. 

Le  même  ouvrage  existe  avec  prononciation  et 
traduction. 

73. 

Kyou  tjyang  ijà  houi. 

Dicttionnaiee,  conforme  au  Dictionnaire  de  la  Bi- 
bliothèque Royale. 

1 vol.  in-4, 100  feuillets,  mss. 

Mis.  Étr.  Séoul. 

Dictionnaire  chinois-coréen,  disposé  d’après  la  pro- 
nonciation coréenne  des  caractères* chinois. — Composé 
par  Mgr.  Blanc. 

74.  Il  31  ^ Il 

Tjyeng  ri  tj à po. 

Recueil  des  caractères  tjyeng  ri. 

1 vol.  in-8. 

Vocabulaire  par  ordre  de  clefs:  la  prononciation 
est  notée  à l’aide  d’homophones  chinois. — Indication 
du  ton. 

Cf.  Tjcnt  ijà  sà  sil. 
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75.  ^ a M 

Kyou  oun  pou. 

Recueil  des  kimes,  d’apkès  la  Bibliothèque  Royale. 
1 vol.  mss. 

Dictionnaire  en  langue  chinoise,  par  un  Coréen. 

76.  ^ ® S 

Oim  hak  tang  tjâ  sou. 

Répertoire  des  caractères  chinois  de  l’Imprimerie 
Royale. 

1 vol. 

B.R. 

77.  X ^ « 

Moun  tjâ  ryou  tjeup. 

Dictionnaire  d’expressions  rangées  par  ordre  de 

MATIÈRES. 

1 vol.  in-8,  59  feuillets. 

B.R. 

Cet  ouvrage  est  un  simple  répertoire  sans  aucune 
explication. 


78. 

Oh  tchong. 

La  collection  de  jade. 

2 vol.  in-4,  mauvaise  impression. 

Dictionnaire  d’expressions  par  ordre  de  matières. 
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79. 

JE  rok  kài. 

Dictionnaike  des  teemes  difficiles. 

1 vol.  in-4,  42  feuillets,  mss. 

L.O.V. 

Ce  volume  explique  en  coréen  les  termes  employés 
dans  les  romans  écrits  en  chinois,  spécialement  ceux 
du  roman  intitulé  Syou  ho  tji,  qui  sont  notés  livre 

par  livre. 

80.  * * IH-  « ii  P 

Hoa  long  hyep  eum  htong  syek. 

Dictionnaibes  des  bimes  forcées  en  chinois  et  en 

SINO-COBÉEN. 

1 vol. 

'B.R. 


81.  J#  ^ t-  ï 1i 

Tai  koang  ik  hoi  ok  kpyen. 

Grand  dictionnaire  augmenté,  par  ordre  de  clefs. 

30  vol.  grand  in-4,  formant  en  tout  210  feuillets. 
Ouvrage  cité  par  M.  Satow  comme  imprimé  en 
Corée  (History  of  printing  in  Japan;  Transactions  of 
the  Asiatic  Society  of  Japan,  vol.  10,  part  I). 
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82. 

^ ^ a]  M ^ s.  ^ y)  4 

JIoul  myeng  ri  e sip  ryoulc  tyo  mok  tji  ryou. 
VoCABULAIKE  CHINOIS  PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES,  DIVISÉ 
EN  SEIZE  SÉRIES,  AVEC  LA  TRADUCTION  EN  LANGUE  VUL- 
GAIRE. 

1 vol.  grand  in-8,  14  feuillets,  mss. 

L.O.V. 

Autre  : 1 vol.  in-8  carré,  12  feuillets. 

Mis.  Étr.  Séoul. 

La  couverture  du  dernier  exemplaire  porte  le  titre 
d’un  autre  ouvrage,  Hto  tyeng  sin  kyel  tchyOy 


2t  Partie 

OUVRAGES  SPÉCIAUX  A LA  COUR 
DES  INTERPRÈTES. 


83.  E ^ /h 
Tjik  kai  syo  hak. 

Le  ^ao  Mo  avec  explication. 

Anciennement  employé  dans  les  examens  des  can- 
didats aux  fonctions  d’interprète  pour  le  chinois  ; 
supprimé  du  programme  avant  1744. 

Cf.  Htong  moun  koan  tji,  liv.  2,  fol.  2 ; Tai  tyen 
hoi  lu  -}g,  liv.  3,  fol.  13. 
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84.  ^ 

£û  ke^il  tai. 

Cé  titre  n’est  explicable  ni  en  chinois  ni  en  coréen. 

Ouvrage  employé  aux  examens  de  chinois  (cf. 
Htong  maun  hùan  iji,  liv.  2,  fol.  2 ; Taî  tyen  hoi 
Mong^  liv.  3,  fol.  13)  ; les  planches  en  sont  conservées 
à la  Cour  des  Dépêches  (Cf.  Htcmg  moiin  Icoan  tji,  liv. 

8,  fol.  7). 

85.  m fi 

Tjyoung  han  ro  keul  tai. 

Ro  KEUL  TAI,  GKAVÉ  DE  NOUVEAU. 

1 vol.  in-fol.,  46  feuillets. 

B.R.—L.O.V. 

Dialogues  en  cliinois  parlé,  sans  traduction  ni 
transcription  coréenne.  A la  fin  de  l’ouvrage,  deux 
feuilles  donnent  la  liste  des  fonctionnaires  qui  ont 
surveillé  l’impression. 


86.  nn  ^ & 

Tjyoung  han  ro  hevl  tai  en  kài. 

Ro  KEUL  TAJ,  GKAVÉ  DE  NOUVEAU,  AVEC  EXPLICATION 
COBÉENNE. 

2 vol.  in-4. 

B.R. — L.O.V.  (2?  volume  seul). 

VI  volume,  feuillets  ; le  2^  volume,  contenant 
des  dialogues  en  chinois,  avec  double  prononciation. 


(-Ü  q -f) 
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a 62  feuillets  ; la  prononciation  â droite,  figurée  en 
lettres  coréennes  usuelles,  est  celle  du  nord  (Péking); 
celle  qui  est  à gauclie,  figurée  en  lettres  coréennes 
modifiées  pour  représenter  des  sons  non  en  usage  en 
Corée,  est  celle  de  Nanking. 

87. 

Ro  Iceul  tai  en  Jcài. 

Ro  KEUL  TAI,  ATEC  EXPLICATION  CORÉENNE. 

2 vol. 

Par  Tchoi  Syei  tjin^  ^ 3^. 

“ La  bibliothèque  de  la  Cour  des  Interprètes  en 
“ possède  un  exemplaire,  qui  lui  a été  donné  par 
“ le  Roi  et  qui  fut  imprimé,  sur  le  rapport  du  Con- 
“ seiller  admirable  Tjyengy  au  moyen  de  types 
“ mobiles  en  cuivre,  en  l’année  1670  ” (Cf.  Htong 
moun  Icoan  tji,  liv.  8,  fol.  8). 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  Royale  mentionne 
le  même  livre,  avec  l’indication  : 5 iouen,  ^ ; c’est 
sans  doute  le  présent  ouvrage  (2  vol.)  réuni  au  NS  89 
(3  vol.). 

SS.  §f  W ^ 

Sin  syek  To  keul  tai. 

Le  Ro  keul  tai,  nouvelle  traduction. 

1 vol. 

C.  des  Int. 

En  1763,  l’Interprète  Pyen  J9en,  âS»  ^ revu 
cet  ouvrage  et  l’Imprimerie  Royale  a fait  graver  les 
planches. 
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S9.  rr  m ^ s ::^c  B M 

Sin  syck  ro  l^eul  tai  en  kài. 

Le  E,o  keül  tat,  nouvelle  traduction  avec  exvltca- 
TION  coréenne. 

3 vol. 

C.  des  Int. 

“ Les  planches  en  sont  conservées  par  la  Cour  des 
“ Interprètes.  L’ouvrage  fut  revu  en  1763  par  un  fonc- 
“ tionnaire  de  la-  même  administration,  nommé  Pyen 
“ lien,  ^ , et  gravé  par  les  soins  de  l’Imprimerie 

“ Royale.”  (Cf. Iltony  mov.n  Icoan  tji, liv. 8, fol. 8 et  10). 

90.  ii  ^ 

Pak  hiony  sà. 

L’Interprète  Pak. 

Ouvrage  employé  aux  examens  de  chinois  (Cf. 
Hiony  moun  koan  tji,  liv.  2,  fol.  2 ; Tai  tyen  Jioi 
Iltony,  liv.  3,  fol.  13). — Des  planches  gravées  à une 
époque  inconnue,  sont  conservées  à la  Cour  des  luter- 
prêtes  (Cf.  Htony  moun  koan  tji,  liv.  8,  fol.  7). 

91.  ü H ff  « 

Pak  htony  sa.  en  kài. 

L’Interprète  Pak,  avec  explication  coréenne. 

3 vol. 

Par  TcJioi  Syei  tjin,  Interprète  sous  le 

règne  de  Syeny  tjony. 

“ Les  planches  sont  conservées  par  la  Cour  des 
“ Interprètes  dont  la  bibliothèque  jiossède  un  exem- 
“ plaire  eu  trois  volumes  donné  par  le  Roi.  En  l’an 
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“ 1677,  le  Grand  Conseiller  Koueriy  adressa  nn 
“ rapport  à Syouk  tjong,  et  enjoignit,  en  conséquence, 
“ aux  fonctionnaires  de  la  dite  Conr,  Pyen  Syem, 
“ ^ jft,  et  Fak  Syei  hoa,  ÿf jj^h  de  faire  graver 
“ les  planches  à leurs  frais.  Cette  édition  contient 
“ en  appendice  le  Ro  pak  Ijeup  ram^  expliqué.**  * (Cf. 
Htong  moun  koan  tjiy  liv.  8,  fol.  7). 

A la  Bibliothèque  Royale,  se  trouve  nn  exemplaire 
en  nn  volume,  sans  doute  plus  ancien  que  le  précédent. 

95.  fr  P th  ü » 

Sin  syek  pak  htong  sà. 

L’Intekpeète  Paky  nouvelle  traduction. 

1 vol.  in-4,  68  feuillets. 

C.  des  Int.— L.O.V! 

La  préface  indique  que,  la  langue  chinoise  s*étant 
modifiée,  les  livres  dont  on  se  servait  précédemment 
ne  peuvent  plus  être  employés  pour  apprendre  à la 
parler  ; parmi  ces  anciens  livres,  elle  mentionne  le 
Yek  e tji  nam,  le  premier  livre  qui  fut  composé  en 
bon  coréen  : “ jusque  là,  les  ouvrages  à Tusage  des 
“ Interprètes  étoient  très  défectueux  ; aussi  Sye  Ke 
“ tjyeng,  ^ ^ jE,  a dit  avec  raison  que  l’intelli- 
“ gence  du  roi  Syei  tjong  est  supérieure  à celle  de 
“ tous  les  rois,  puisque  c’est  lui  qui  est  l’inven- 
“ teur  du  coréen  ( ^ ^ 

Dialogues  en  chinois  parlé,  sur  toutes  sortes  de 
sujets  : la  langue  diffère  légèrement  de  la  langue 
mandarine  telle  qu’on  l’emploie  aujourd’hui. 

A la  fin,  liste  des  fonctionnaires  et  interprètes  qui 
ont  revu  l’oim-age  et  en  ont  surveillé  l’impression,  en 
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1765,  à Hpyeng  yang,  : trois  d’entre  eux  se 

sont  spécialement  occupés  de  la  transcription  coréen- 
ne, parmi  eux  ne  figure  pas  Kïm  Tchyang  tjo,  g 
(voir  N?  93).  Pour  cet  ouvrage,  il  existe,  à la 
Cour  des  Interprètes,  des  planches  qui  ont  été  gravées 
à une  époque , qu’on  ne  saurait  préciser  (Cf.  Htong 
moun  koan  tjiy  liv.  8,  fol.  7). 

93.  iff  ü a * » fil 

Sin  syek  pak  htong  sa  en  kài. 

L’Interprète  Pak,  nouvelle  traduction  avec  expli- 
cation CORÉENNE. 

3 vol. 

C.  des  Int. 

Les  planches  sont  conservées  par  la  Cour  des 
Interprètes.  L’ouvrage  a été  revu  par  des  fonction- 
naires de  cette  administration,  au  nombre  desquels 
. est  cité  Kim  Tchyang  tjo,  ^ ^ jjî^,  et  gravé  en  1765, 
à Hpyeng  yang,  ^ ^ (Cf.  Htong  moun  koan  tji,  liv. 
8,,fol.  8 et  10). 

94. 

Sin  hpycn  kouen  hoa  hpoung  syok  nam  peuk  a kok  o ryoun 
tjyen  pi  keui  {&in  pien  h'hluen  hoa  fong  sou,  nan  pe 
ya  khiu  ooii  loen  tsiuen  i>ei  ki). 

Ouvrage  nouvellement  composé  pour  rappeler  au 
respect  des  cinq  relations  sociales,  avec  des  chan- 
sons faites  sur  le  modèle  de  celles  du  nord  et  du 
MIDI,  destinées  à réformer  LES  MŒUPvS. 

4 vol.  in-4,  formant  4 livres. 

L.O.V. 

B.K.  5 vol. 
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Première  préface  signée  Yu  seott-,  désigna- 

tion équivalant  à l’anonyme  : ce  personnage,  ayant  été 
trappé,  en  assistant  à une  représentation  théâtrale  à 
Nankiug,  de  l’immoralité  des  pièces  de  théâtre,  a voulu 
composer  une  comédie  morale  ; il  l’a  écrite  en  langage 
vulgaire  pour  la  rendre  accessible  au  peuple  et  l’a  en- 
tremêlée de  chansons,  suivant  la  méthode  usitée. 

Deuxième  préface  non  signée,  indiquant  Tehhett 
Kou  ling,  magistrat  du  district  de  &ien 

kiu,  au  Tche  kiang,  ^ 21  > comme  auteur 

de  cette  comédie  morale. 

L’ouvrage  commence  par  un  prologue,  où  l’auteur, 
s’adressant  au  public,  lui  expose  les  principes  des 
cinq  relations,  o ryoun,  ^ lui  indique  le  but  qu’il 
cherche  à atteindre  et  l’invite  à écouter  en  silence. 

Suivent  vingt-sept  scènes,  à trois,  quatre,  cinq  per- 
sonnages ; elles  sont  tirées  de  la  vie  ordinaire  d’une 
famille.  Parmi  les  personnages,  les  plus  importants 
sont  le  frère  aîné  et  le  cadet,  Oou  loen  Tsitcen, 

et  Oou  loen  l*ei,  'Qi  fw  DS  : leurs  noms  signi- 
lient  la  “totalité  des  cinq  relations ” et  la  “ préparation 
aux  cinq  relations  ” et  indiquent  sufiBsamment  le  genre 
allégorique  adopté  par  l’auteur.  Chaque  scène  se 
termine  par  une  morale  en  quatre  vers. 

Cet  ouvrage  n’est  mentionné  ni  par  Wylie,  ni  par 
le  Catalogue  Impérial  : avant  1744,  il  a été  adopté 
en  Corée  par  la  Cour  des  Interprètes  pour  l’étude  de 
la  langue  chinoise  parlée,  il  a été  ensuite  supprimé 
des  examens  (Cf.  Tai  tyen  hoi  htong,  liv.  3,  fol.  13  ; 
Hlony  moun  koan  tji,  liv.  2,  fol.  2 et  3).  Le  Htong 
moiüi  koan  tji,  liv.  8,  fol.  7,  dit  que  la  Cour  possède, 
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pour  l’impression  du  O ryoun  tjyen  pi  des  plauclies 
dont  la  date  de  gravure  n’est  pas  connue  : ces 
planches  sembleraient  donc  remonter  au  moins  à la 
première  moitié  du  XVIII  siècle. 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  Royale  indique  de 
cet  ouvrage  un  exemplaire  en  cinq  volumes. 

95. 

O ryoun  tjyen  -pi  en  hài. 

Explication  complète  des  cinq  relations  avec  tra- 
DUcnoN  ooBÈEirürE  (traduction  de  l’ouvrage  précédent). 
8 vol.  (sans  doute  le  présent  ouvrage  avec  le  précé- 
dent). 

C.  des  Int. 

L’cmvrage  fut  revu  en  l’année  1720  par  les  Inter- 
prètes et  présenté  au  Roi. 

Outre  les  ouvrages  cités  sous  les  K"?  83-95,  l’examen  pour  la 
langue  chinoise  porte  sur  les  Classiques,  Sa  aye,  et  sur  le  Kyeng  kouk 
toi  tye^,  qui  sont  traduits  oralement. 


\ 

/ 

— 

Balostrade  en  pierre, 


1.  Tiré  du  Hoa  tyeng  ayeng  yek  eui  kouei. 


Chapithe  II 


LANGUE  MANTCHOUE. 

4 *.f  JS  ^ 

96.  ^ ^ ^ (ou  ^ d’après  le  Tat  tyen  hoi  Idong^ 

liv,  3,  fol.  13). 

Tchyen  tjà  moun  (ou  Tchyen  tjà). 

Le  livre  des  mille  mots  (ou  les  Melle  mots). 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  dans  les 
examens  de  mantchou  et  perdus  pendant  les  guerres. 

Pour  ce  livre  et  les  suivants,  jusqu’au  N?  157,  cf. 
Tai  tyen  hoi  htong,  liv.  3,  fol.  13,  d’après  le  Kyeng 
koulc  tai  tyen  ; cf.  aussi  Htong  moun  koan  tji,  liv.  2, 
fol.  3,  et  liv.  7,  fol.  20. 

97.  ^ ^ (ou  ^ ^ §,  d’après  le  Tai  tyen  hoi  htong). 

Pyeng  sye  (ou  Htyen  pyeng  sye). 

Le  livre  de  l’armée  (ou  le  livre  de  l’armée  chinoise). 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantchoue  ; perdu  pendant 
l’invasion  japonaise. 

98.  /]'  31  ^ 

Syo  à ron. 

Conversations  avec  des  enfants. 
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1 vol.  în-4,  13  feuillets,  disposé  à l’européenne  (de 
gauche  à droite). 

B. R. — C.  des  Int. — L.O.V.  (fac-similé  d’un  exem- 
plaire prêté  par  M.  Pyen  Ouen  hyou, 
Interprète). 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mantchou,  maintenu  sur  le  programme  ; 
corrigé,  au  XVIl!  siècle,  par  Sin  Kyei  am,  de  Hpyeng 
saUy  ^ tl|  $ M Interprète  de  mantchou  ; ce 
personnage  avait  étudié  dix  ans  en  Mantchourie,  par 
ordre  du  Grand  Conseiller,  O Y&un  Kyem,  ^ 

Les  fonctionnaires  de  la.  Cour  des  Interprètes,  Pi 
Syei  maUj  ^ et  autres  ont  écrit  cet  ouvrage  ; 

en  l’an  1703,  on  a ordonné  aux  interprètes  de  man- 
tchou, Pak  Tchyang  yov,,  ^ et  cinq  autres,  de 
le  faire  imprimer  à leurs  frais  en  caractères  mobiles 
et  on  l’a  déposé  dans  la  section  de  mantchou  de  la 
Cour  des  Interprètes. 

Texte  mantchou,  avec  prononciation  juxtalinéaire 
en  lettres  coréennes  et  traduction  à la  fin  des  phrases, 
contenant  des  dialogues  entre  Confucius  et  des  en- 
fants. 

9P.  fr  s /J'  lâ  • 

Sin  syek  syo  à ron. 

CONVEBSATIONS  AVEC  DES  ENFANTS,  NOUVELLE  TRADUCTION. 

1 vol. 

C.  des  Int 

Gravé  à la  Cour  des  Interprètes  en  l’an  1777  ; revu 
par  l’Interprète  supérieur  de  mantchou,  Kim  Tjin 

® JL- 
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100.  H 


JE 


Sam  syei  à. 


L’enfant  de  teois  ans. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantchoue  ; perdu  pendant 
l’invasion  japonaise. 


(Ce  titre  est  difficilement  explicable  par  le  chinois  on  le  coréen  ; 
peut-être  y faut-il  voir  la  transcription  d’un  mot  mantchou). 

Cîité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantchoue;.  perdu  pendant 
l’invasion  japonaise. 


Hpal  syei  à. 

L’enfant  de  huit  ans. 

1 vol.  in-4,  13  feuillets, 

B.E.. — C.  des  Int. — L.O.V.  (fac-similé  d’un  ex- 


Interprète), 

Cité  parmi  les  ouvrage  employés  eu  1469  dans  les 
examens  de  mantchou  et  maintenu  sur  le  programme; 
corrigé  au  XVII--  siècle  par  Shi  Kyei  am,  1^  M.ia- 
Les  fonctionnaires  de  la  Cour  des  Interprètes  Ri 
Syei  man,  ^ jit  autres  ont  écrit  cet  ouvrage  ; 

en  1703,  on  a ordonné  aux  Interprètes  de  mantchou, 


101.  ^ 

Tjâ  si  oui. 


102.  AM  Si 
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Pah  Tchyang  y ou,  /f'h  et  cinq  autres,  de  le 

faire  imprimer  à leurs  frais  en  caractères  mobiles  et 
on  Ta  déposé  à la  section  de  mantchou. 

Texte  mantchou  avec  prononciation  juxtalinéaire 
en  lettres  coréennes  et  traduction  à la  fin  des  phrases  : 
à l’époque  des  JELan,  (206  av.  J.C. — 220  ap.  J.C.) 

l’Empereur  appela  tous  les  lettrés  pour  converser 
avec  eux  ; un  jour,  parmi  les  cinq  mille  lettrés  qui 
étaient  réunis,  il  aperçut  un  enfant  de  huit  ans  et  lui 
demanda  ce  qu’il  voulait  ; l’enfant  répondit  qu’il 
était  venu,  comme  les  autres,  pour  s’entretenir  des 
affaires  de  l’Etat  et  dépassa  tous  les  assistants  par  la 
sagesse  de  ses  reparties. 

A la  page  finale  : nouvellement  gravé  en  la  9?  lune 
de  l’année  iyeng  you,  T ® > 42?  de  Khien  long,  ^ 
1^  (1736-1795)  ; Kirn  Tjin  ha,  ^ 2,  Inter- 

prète, a surveillé  l’impression  et  Tjyang  Tjài  syeng, 
^ Interprète,  a écrit  les  caractères  ; l’exem- 

plaire décrit  ici  est  donc  de  la  deuxième  édition  (cf. 
m 103). 


103.  ff  S A 

Sin  syeh  hpal  syei  à. 

L’enfants  de  huit  ans,  nouyelle  traduction. 

1 vol. 

C.  des  Int. 

Gravé  par  la  Cour  des  Interprètes,  en  l’an  tyeng 
you,  TM.  de  Khien  long,  pH,  (1777). 


(b  SS  iS«) 
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104.  * -ft  (ou  E -(fc)- 
Ke  hoa. 

(Titre  inexplicable  en  chinois  et  en  coréen  ; à rapprocher  du 
mantchou  “ gekhu,”  oiseau)/^^ 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantchoue,  corrigé  par  Sin 
Kyei  am,  ^ ^ ; en  Tannée  Icap  tjà,  ^ de 

Khang  Jii,  (1684),  on  reconnut  que  les 

expressions  employées  dans  ce  livre  avaient  vieilli  et 
on  le  raya  du  programme. 

105.  't  « 5E 

Tchil  syei  à. 

L’enfant  de  sept  ans. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantchoue  ; perdu  pendant 
l’invasion  japonaise. 

106.  flL  m 

Kou  nan. 

(Titre  probablement  transcrit  du  mantchou  “gunan”,  bœuf  de 
trois  années  ?) 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantchoue,  corrigé  par  Sin 
Kyei  am,  ^ £ ig,  rayé  du  programme  en  1684. 

1.  Pour  ce  rapprochement  et  les  suivants,  je  me  suis  servi  du 
Dictionnaire  mantchou-russe  de  Zakharov,  St.  Pétersbourg,  1875,  et  du 
Dictionnaire  tartare-raantchou-français  par  M.  Amyot,  publié  par 
Langlès,  Paris,  1789-1790. 


(LAi'Sv') 
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107.  + - ^ a 

Sip  i tjye  kouh. 

Les  douze  états  feudataiees. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mautchoue,  perdu  pendant 
l’invasion  japonaise. 

108.  J:  ^ 

Koui  tchou, 

(Titre  probablement  transcrit  du  mantcbou  “gudju”,  corde,  étai, 

ou  “ kutcbu  ”,  ami,  camarade  ?) 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantchoiie,  perdu  pendant 
l’invasion  japonaise. 

109.  ^ ^ 

O tjâ. 

Le  tiVRE  DE  0<m  tseu  (cf.  3Iou  kyeng  tchil  sye  ijou  kài,  5?) . 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantclioue,  perdu  pendant 
l’invasion  japonaise. 

110.  85^ 

Son  tjâ. 

Le  livre  de  Soert  tseu  (cf.  Mou  kyeng  tchil  sye  tjou 

kài,  4?). 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantclioue,  perdu  pendant 
l’invasion  japonaise. 


(b  ^ 
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111-  i:  S i^î  » 

Htai  îcong  syang  sye. 

Le  lev^ee  de  Thai  kong. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  mantclioue,  corrigé  par  Sin 
Kyei  am,  rj3  , rayé  des  programmes  en  1684. — 
Peut-être  cet  ouvrage  n’est-il  autre  que  le  Lau  thao 
de  Jiiiang  Thai  kong,  ^ ^ ^ (cf.  Mou  kyeng  tchil 
sye  ijou  kài,  1?). 

112. 

Sin  pen  ro  keul  tai. 

Le  Ro  keul  tai  nouvellement  teaduit. 

Employé  pour  les  examens  de  mantchou  i,  partir 
de  1684  (cf.  Htong  moun  koan  tji,  liv.  2,  fol.  3). 

Cf.  N “ 84  et  sqq. 

113.  ^ &:k 

Mo  keul  tai. 

Le  Ro  keul  tai. 

Planches  écrites  par  Ei  Syei  man,  et 

autres  fonctionnaires  de  langue  mantchoue  ; imprimé 
aux  frais  de  Pak  Tchyang  you,  et  autres 

interprètes,  en  1703,  à l’aide  de  caractères  mobiles. 
(Cf.  Htong  moun  koan  tji,  liv.  8,  fol.  7). 

114.  m m m m ^ :k 

Sin  syek  tchyeng  e ro  keul  tai. 

Le  Ro  keul  tai  en  mantchou,  tkaduction  nouvelle. 

8 vol.  in-4. 

C.  des  Int. 


(iS  S ») 
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Les  volumes  sont  disposés  et  paginés  à reuropéonr.e, 
c’est-à-dire  qu’ils  s’ouvrent  de  gauclie  à droite;  toute- 
fois, dans  le  1%^  volume,  la  page  première  étant  à 
gauche,  la  préface,  en  deux  feuillets,  se  trouve  à droite, 
c’est  à dire  à la  fin. 

Cette  préface  rappelle  que  l’étude  . de  la  langue 
mantchoue  est  indispensable  pour  les  Coréens  : des 
deux  livres  employés  pour  l’apprendre,  le  Sam  yek 
tchong  hài  a été  traduit  d’un  texte  (mautchou),  il 
ne  contient  donc  pas  d’erreurs  ; quant  à l’autre,  qui 
est  le  Ro  keul  lai,  il  fut  composé  après  la  guerre  de 
1636,  par  les  Coréens  qui  avaient  été  prisonniers  en 
Mantchourie  : cet  ouvrage  contient  donc  beaucoup 
de  fautes  ; en  1760,  l’Interprète  Kim  Tjin  ha, 
mu,  se  rendit  à Hoi  nyeng,  et  demanda  à un 

secrétaire  mantchou  de  King  hou  tha,  ^ 1^, 

la  prononciation,  le  sens  et  l’orthographe  ; il  refit  le 
même  travail, l’année  suivante,  avec  un  autre  secrétaire 
mantchou,  et  constata  l’accord  des  deux  versions.  En 
conséquence,  cette  nouvelle  traduction  a été  imprimée 
en  1765  à Epyeng  yang,  ^ par  ordre  du  Con- 
seiller Sang  Kyei  lieux,  ^ ^ fia,  qui  a écrit  la 
préface/ 

Dialogues  mântchous,  accompagnés  de  la  pronon- 
ciation juxtalinéaire  en  coréen  et  d’une  glose  coréenne 
à la  fin  de  chaque  phrase. 

Le  dernier  volume  est  disposé  comme  le  premier  ; 
à la  fin  se  trouve  un  document  en  mantchou,  occupant 
deux  feuillets,  et  la  liste  des  fonctionnaires  qui  ont 
collaboré  à l’ouvrage. 


^ -f) 
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115.  HP®» 

Sam  yek  tchong  hài. 

Extraits  du  San  h'oe  tchl,  traduits  et  expliqués. 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  pour  l’exaraen 
de  mantchou  depuis  1684;  écrit  par  les  fonctiounaires 
de  la  Cour  des  Interprètes  Ri  Syei  man,  ^ 
et  autres  ; imprimé  en  1703,  en  caractères  mobiles, 
aux  frais  des  Interprètes  Pak  Tchyang  you, 
et  cinq  autres. 

m.  g f\\  (ou  fr  S)  H P fi  ^ 

Tjyoung  kan  (ou  sin  syek)  sam  yek  tchong  kài. 

Extraits  du  San  koe  tchi,  traduits  et  expliqués; 

GRAVÉS  À NOUVEAU  (ou  NOUVELLE  TRADUCTION). 

10  vol.  in-4,  disposés  à l’européenne  (de  gaucbe 
à droite). 

B.E,. — C.  des  Int. 

A la  fin  du  premier  volume,  préface,  avertissement 
et  liste  des  fonctionnaires  qui  se  sont  occupés  de  l’im- 
pression. 

Cet  ouvrage  contient  des  extraits  du  San  koe  tchi, 
traduits  en  mantcbou,  avec  prononciation  juxtaliné- 
aire coréenne  et  traduction  coréenne  à la  fin  des 
phrases. 

Préface  en  deux  feuillets,  par  Ri  Tarn,  ^ : la 

langue  mantchoue  est,  pour  les  Coréens,  la  plus 
importante  de  toutes  les  langues  ; autrefois  on  se 
servait,  pour  l’étudier,  du  Ro  keuî  tai,  du  Sam  Yek 
tchong  kài  et  d’autres  ouvrages  ; mais  la  publication 
en  étant  déjà  ancienne,  beaucoup  d’exemplaires  en 


M-i-) 


(LAZ.'Çv') 


(«  15  m) 


LTV.  n : ÉTUDE  DES  LANGUES. 


ont  été  perdus,  les  phrases,  les  explications,  les  pro- 
nonciations ne  sont  plus  conformes  à celles  d’aujour- 
d’hui. Dans  ces  circonstances,  l’Interprète  Kim 
Tjin  ha,  ^ J,  a commencé  par  corriger  le  Lo 
Iceul  iai,  avec  l’aide  de  secrétaires  mantchous  et  l’a 
fait  imprimer  en  1765.  Ensuite,  il  a corrigé  le  Sam 
yeh  tchong  hâi  et  a complété  l’ouvrage.  Le  Grand 
Conseiller  Kim  Roi  koh,  ^ ^ a donné  une 
somme  d’argent  pour  le  faire  imprimer  et  a fait  sur- 
veiller par  l’auteur  l’exécution  du  travail,  Le  sieur 
Tjyang  Tjài  syeng,  a écrit  et  gravé  le 

texte. — Préface  écrite  en  l’année  1774. 

Suit  une  note  : le  Gouvernement  a établi  la  Cour 
des  Interprètes  pour  enseigner  les  langues  de  tous  les 
peuples  ; autrefois  on  y étudiait  le  nye  tjin,  niu  tchen, 
le  nom  de  cette  section  a été  récemment  rem- 
placé par  l’expression  tchyeng,  tsliing,  (mantchou). 
Comme  la  langue  mantchoue  est  enseignée  depuis 
longtemps  en  Corée,  beaucoup  d’erreurs  se  sont  glis- 
sées dans  les  livres.  Depuis  l’année  1636,  on  se  sert 
toujours  de  cette  langue  pour  les  lettres  officielles-  et 
les  conversations,  mais  on  en  est  venu  à ne  plus  se 
comprendre.  Le  Directeur  général  de  la  Cour  des 
Interprètes  et  Grand  Conseiller,  O Tchyou  htan, 

a choisi  l’Interprète  Sin  Kyei  am,  $ |f , 

et  l’a  chargé  plusieurs  fois  d’accompagner  les  envoyés 
coréens  en  Chine  ; cet  Interprète  a pu  corriger  le  Hpal 
iyei  à et  quatre  autres  volumes.  En  l’année  1680,  le 
Conseiller  admirable  hRn  Ro  pong,  ^ étant 
devenu  Directeur  de  la  Cour,  pensa  que  les  livres 
précédemment  corrigés  par  Sin  Kyei  am,  n’étaient  pas 
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suffisamment  utiles.  Il  ordonna  aux  Interprètes  Tchoi 
Hou  tcMih,  Ri  Tjeup,  Ri  Euipailc^ 

â>  de  les  corriger  de  nouveau;  il  supprima 
le  Ke  hoa,  le_  Kou  nan,  et  le  Syang  8ye,  N®  111, 
et  fit  faire  des  extraits  du  San  koe,  tchi,  en  mantchou, 
pour  en  faire  le  Sam  y eh  tchong  hài  ; il  fit  aussi 
traduire  le  Ro  keul  tai  de  chinois  en  mantchou  : de 
la  sorte,  les  livres  étudiés  maintenant  pour  apprendre 
la  langue  mantchoue  sont  au  nombre  de  20  volumes, 
en  y comprenant  les  vieux  textes  du  Hpal  syei  à et 
du  Syo  à ron.  En  1703,  l’Interprète  Pak  Tchyang 
you,  S autres  obtinrent  de  faire  graver  ces 

volumes  à leurs  frais  et  les  Interprètes  supérieurs, 
O Tyeng  hyen,  ^ ^ Ri  Eui  paik,  ^ 5Ë  Ê» 

surveillèrent  l’impression.  On  acheva  le  travail  en 
moins  de  dix  mois  ; on  appelle  ces  volumes  “ Explica- 
tion générale  de  la  langue  mantchoue,”  Tchyeng  e 
tchong  kài,  — Cette  note  est  de  la  51  lune 

de  l’année  1764  et  ne  porte  pas  de  signature. 

Liste  des  fonctionnaires  qui  ont  surveillé  l’impres- 
sion.— l®r  édition  gravée  en  la  91  lune  de  l’année  kyou 
'n^iy  ^ 42!  de  Khang  hi,  ^ (1703). — 2i 

édition  gravée  en  la  39!  année  de  Khien  long,  ^ 
kap  O,  ^ en  la  9!  lune  (1774). 

117. 

Tong  moun  ryou  tjip. 

Vocabulaire  coréen  et  mantchou  par  ordre  de  ma- 
tières. 

1 vol. 

C.  des  Int. 
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En  l’an  1691,  les  Interprètes  de  niantchon  Ri  Hài, 
^ f$,  O Syang  tcJiài,  et  Tjyeng  3Tan  tjyei, 

^ ^ ont  fait  graver  à leurs  frais  les  planches 
de  eet  ouvrage,  elles  sont  conservées  dans  la  section 
de  mantchou. 

Cf.  Mollendorf,  N?  33  (?) 

ns.  PI  X g ® 

Tong  moun  ryou  hài. 

Encyclopédie  par  ordre  de  matières  en  coréen  et 

MANTCHOU,  AVEC  EXPLICATIONS. 

2 vol. 

B.R. — C.  des  Int. 

En  1748,  l’Interprète  supérieur  de  mantchou,  Ilyen 
• Moun  hâng,  ^ ^ a revu  cet  ouvrage,  dont  les 
planches  ont  été  gravées  par  le  bureau  de  l’impression  ; 
elles  sont  conservées  à la  section  de  mantchou. 

119.  mm  mm. 

Han  tcJiyeng  moun  ham. 

Dictionnaire  chinois-mantchou. 

15  vol.  in-4. 

L.O.V. 

Avertissement. 

- Table  : ce  dictionnaire  est  rangé  méthodiquement, 
les  caractères  et  expressions  sont  répartis  en  trente- 
six  séries,  subdivisées  elles-memes  en  chapitres  ; à côté 
de  l’expression  chinoise,  se  trouve,  en  caractères  co- 
réens, la  prononciation  chinoise  ; suivent  : des  expli- 
cations en  chinois,  le  sens  en  coréen,  la  traduction  en 
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luantcliou,  avec  prononciation  notée  en  caractères 
coréens,  et  des  explications  écrites  en  caractères  co- 
réens, mais  non  pas  en  langue  coréenne. 

Le  quinzième  voliune  contient  des  suppléments  aux 
dififérentes  séries  et  la  liste  des  membres  de  la  Cour 
des  Interprètes,  qui  ont  composé  et  écrit  cet  ouvrage, 
en  ont  surveillé  et  corrigé  l’impression  ; malheureuse- 
ment cet  intéressant  dictionnaire  n’est  pas  daté,  il 
paraît  être  du  XVIIII  siècle. 

Les  quatre  ouvrages  suivants  sont  d’origine  chinoise  ; mais  comme 

ils  se  trouvent  conservés  à la  Cour  des  Interprètes,  je  les  indique  ici, 

afin  de  compléter  la  liste  des  livres  qui  servent  en  Corée  à l’étude  du 

mantchou. 

îi  ^ ra  ^ 

Man  han  sa  sye  (^Mau  htm  seu  chou). 

Les  quatre  livres  classiques,  en  jiantchou  et  en  chinois. 

10  vol. 

C.  des  Int. 

En  l’an  1700,  l’Interprète  de  mantchou  Tchoi  Htâi  syang, 
Mo  49.  les  a achetés  dans  une  boutique  de  Péking  et  les  a 
présentés  au  Koi. 

Cf.  MoUendorf,  N?  48. 

at  i«  isi  * 

Man  han  tong  moun  {Mtm  htm  thomj  oen). 

Vocabulaire  mantchou-ciunois. 

Eu  l’an  1701,  l’Interprète  de  chinois  Kim  Tou  keui,  ^ ^ 
a acheté  cet  ouvrage  dans  nne  boutique  de  Péking. 

æ ass  s 

Man  han  tjyel  yo  {Man  han  taie  yao). 

Éléments  mantchous  chinois. 

6 vol. 

C.  des  lut. 
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En  l’an  1705,  l’Interprète  de  mantchou  Ei  Syek  tjâi,  ^ ^ 
a acheté  cet  ouvrage  dans  une  boutique  de  Péking  et  l’a  présenté 
au  Roi. 

Cf.  Mollendorf,  70,  98  (?) 

Man  han  ryou  tjip  lian  lei  tsi). 

Vocabulaire  mantchou-chinois  par  ordre  de  matières. 

7 vol. 

C.  des  Int. 

Acheté  à Péking  avec  le  précétlent. 


Gargouille,  qt  ■§■.<*) 


1.  Tiré  du  Hoa  syeng  sye»g  yek  eui  kouci. 


CHAriTRE  III 


LANGUE  MONGOLE. 

m M M 

120.  3E  ■51  ff 

Oa)iÿ  ha  han. 

(Transcription  du  mongol,  peut-être  pour  “ Oang  khan,”  le  chef 
suprême)/^^ 

Cité  parmi  les  livres  employés  en  1469  pour  l’exa- 
men de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 

121.  ^ M * g 

Syou  syeng  sa  kam. 

Le  miroir  de  la  défense  de  la  ville. 

1 vol. 

C.  des  Int. 

Figure  dans  les  livres  indiqués  pour  l’examen  de 
mongol  en  1469. 

En  l’an  1690,  on  ordonna  aux  Interprètes  de  mon- 
gol Pak  Tony  yel,  ^ Pak  Tong  yem,  /fl'  ^ 
et  Tchoi  Tek  man^  Ü I?,  de  faire  graver  à 
leurs  frais  les  planches,  qui  furent  conservées  dans  la 
section  de  mongol. 

1.  L’explication  proposée  ici,  comme  celles  que  l’on  rencontrera 
plus  loin,  sont  dues  à l’obligeance  de  M.  Cahun. 


M 4) 
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122.  ® ^ gg 

E sâ  tchim. 

Critiques  du  censeur. 

1 vol. 

C.  des  Int. 

Figure  dans  les  livres  indiqués  pour  l’examen  de 
mongol  en  1469.  • 

Gravé  en  1690  avec  le  précédent  ; planches  conser- 
vées à la  section  de  mongol. 

123.  ift  ü 
Ko  nan. 

(Transcrit  du  mongol,  peut-être  “ ghunan,”  variété  de  cheval). 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 

124.  M lË 

Ka  ioun. 

(Transcrit  du  mongol,  comparer  “ khatouu,”  reine,  princesse). 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 

12o.  M ® ^ IW 
Hoang  io  iai  houn. 

Les  GRAJfDS  ENSEIGNEMENTS  DE  LA  CAPIT^\JLE. 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 


^ -f) 
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126.  ^ 

Ro  heul  tai. 

Le  Ro  keul  tai. 

(Titre  sans  doute  transcrit  du  mongol). 

Employé  aux  examens  de  mongol  en  1469  et  perdu 
pendant  les  guerres. 

Cf.  N®/  84  et  sqq.,  112  et  sqq. 

127.  m & :k 

Sin  pen  ro  keul  tai. 

Nouvelle  teadüction  du  Ro  keul  tai. 

Cité  parmi  les  livres  employés  pour  l’examen  de 
mongol  depuis  l’année  1684. 

128.  mm 

Mong  e ro  keul  tai. 

Le  Ro  keul  tai  en  mongol. 

8 vol.  in-4,  disposés  à l’européenne  (de  gauche  à 
droite) 

B.R. — C.  des  Int. 

Texte  mongol  avec  transcription  juxtalinéaire  en 
coréen,  et  traduction  à la  fin  des  phrases  ; sans 
préface. 

Planches  gravées  en  1741,  aux  frais  des  Interprètes 
de  mongol  Ri  Tchoi  tai,  ^ ^ et  autres  ; con- 
servées à la  section  de  mongol. 

129.  ?L  ^ ^ 

Kong  pou  tjà. 

Confucius. 


(4  îi-îv-) 
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1 vol. 

C.  des  Int. 

Employé  en  1469  pour  l’examen  de  mongol  ; gravé 
en  1690  avec  les  N“  121  et  122. 

130.  .B  « Ht 

Htyep  ouel  ijin  hto. 

(Titre  traüscrit  du  mongol,  peut-être  nom  de  montagne). 

Gté  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 

131.  ^ 

Ko  an. 

(Titre  transcrit  du  mongol  sans  doute  pour  “ kaan,  khan,”  le  roi). 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 

132.  tâ  a iS  S 

Pâih  an  hpa  tou. 

(Titre  transcrit  du  mongol,  pour  “ beg  Apatou,”  le  chef  Apatou  ?). 
1 vol. 

C.  des  Int. 

Employé  en  1469  pour  l’examen  de  mongol  ; gravé 
en  1690  avec  les  121,  122,  129. 

133.  # ü K te 

Tài  rou  ouen  keui. 

Mémoires  de  la  salle  où  l’on  attend  l’heure  (de 
l’audience). 


(^9  4-) 
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1 vol. 

C.  des  Int. 

Employé  en  1469  pour  l’examen  de  mongol  ; gravé 
en  1690  avec  le  précédent. 

134.  M.mm^ 

Tjyeng  hoan  tjyeng  yo. 

Pkincipes  de  goltv’'eenement  des  années  Tcheng  hoan 
(627-649). 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 

L’ouvrage  du  même  titre,  en  10  vol.,  que  possède 
la  Bibliothèque  Boyale,  est  probablement  l’ouvrage 
historique  chinois,  relatif  au  gouvernement  au  com- 
mencement de  la  dynastie  des  Thang,  (Cf.  Wylie, 

p.  26  ; Cat.  lmp.,  liv.  51). 

135.  §2 
Sok  hpal  sil  tjyang  Tceui. 

Mémorial  de? 

{Sok  hpal  sil  tjyang  semble  transcrit  du  mongol). 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 

136.  M ^ S 
Ha  tjyek  hou  ra. 

(Titre  ti-.-mscrit  du  mongol;  la  terminaison  “ra”  indique,-  en 
mongol,  des  mots  d’origine  sanscrite). 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 

(*  15  ») 
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137.  E S a 

Ke  ri  ra. 

(Titre  transcrit  du  mongol  ; voir  ci-dessus). 

Cité  parmi  les  ouvrages  employés  en  1469  pour 
l’examen  de  mongol  et  perdu  pendant  les  guerres. 

138.  mmw.m 

Tchyep  kài  mong  e. 

Explication  de  la  langue  mongole. 

4 vol.  in-4,  disposés  à l’européenne. 

C.  des  Int. — L.O.V.  (fac-similé  de  l’exemplaire  de 
la  Cour  des  Interprètes,  prêté  par  M.  Pyen  Ouen  kyou, 

"K  Æ ^:)- 

Texte  mongol  avec  prononciation  juxtalinéaire  en 
lettres  coréennes  et  traduction  à la  fin  des  phrases  ; 
figure  parmi  les  ouvrages  usités  en  1744  dans  les 
examens  de  mongol. — Recommandations  pour  l’étude 
de  la  langue  mongole,  dialogues. 

Planches  gravées  en  1737  aux  frais  des  Interprètes 
de  mongol  Ri  Syei  hyo,  $ [ft  autres  (cf.  Htong 

moun  koan  tji,  liv.  8,  fol.  8). 

139.  W.  W M M 

Mong  e ryou  kài. 

Vocabulaire  mongol  par  ordre  de  matières. 

2 vol. 

C.  des  Int.— L.O.V. 

3 vol. 

B.R. 


(W'/t&.ft) 
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En  l’an  1768,  l’Interprète  supérieur  de  mongol. 
Ri  Eh  syeng,  a revu  cet  ouvrage  et  la  Cour 

des  Interprètes  a fait  graver  les  planches,  qui  sont 
conservées  dans  la  section  de  mongol  ; introduit  vers 
cette  époque  dans  les  examens  de  mongol. 

140.  mm 

Hong  hak  sa  yo. 

Eléments  de  l’histolee  de  l’étude  du  mongol. 

1 vol. 

B.E. 


Brûle-parfum,  # îû.O) 


1,  Tiré  du  Tjin  tchan  eut  kouei. 


Chapitre  IV 


LANGUE  JAPONAISE. 

^ 4 5 15  SK 

141.  ï&  ® 

I ro  hpa  (japonais  “I  ro  ha,”  ^ 6 i^)- 
Syllabaire  japonais. 

Ouvrage  cité  comme  employé  en  1469  dans  les 
examens  pour  la  langue  japonaise  et  abandonné  en 
1678. 

142.  m ,8. 

Syo  sik  (japonais  “Siyau  soku,”  0^  5 ^ O- 
Manuel  épistolaire. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  l’année  1678. 

143.  m 

Sye  kyek  (japonais  “Siyo  kaku,”  L J O* 

Manuel  de  calligraphie. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  l’année  1678. 


(-Ü  H -f) 
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144.  ^ 


Ro  keul  lai. 

Le  Eo  keul  tai  (cf.  N?  126). 

Employé  aux  examens  de  japonais  eu  1469  et  exclu 
du  programme  en  1678. 


Tong  tjâ  Icyo  (japonais  “Dou  zi  kiyau”,  ^ ^ ^ 5 )• 

Instruction  des  enfants. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  Tannée  1678.  Ce  livre  était  employé  au 
Japon  pour  Tinstruction  élémentaire  : il  est  peut-être 
dû  au  célèbre  bonze  “Kou  bahu  dai  si”, 


C.  ^ (fi*  C/,ou“Koukai”,  C 5 


Tjap  e (japonais  “Zatugo”,  O ^ ). 

Histoires  mélangées. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  Tannée  1678. 

147. 

Fon  icho  (japonais  “ Hou  sau  ”,  (Ji  A $ 5 )• 

Botanique. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  de  japonais  et  exclu  du  programme  en  1678. 


145.  g ^ 15: 


qui  vivait  au  VlIIf  siècle. 


146. 


W M 4)  (OZrSv^) 
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148.  Ira 

Eui  ron  (japonais  “Gi  Ton’^  6/L). 

Discussions. 

Cité  paiini  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  l’année  1678. 

149.  ii  m 

Htong  sin  (japonais  “Tuu  sin  ”,  O 5 L//v). 

COKRESPONDANCE  OFFICIELLE. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  eu  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  l’année  1678. 

150. 

Kou  yang  movl  e (japonais  “ Kiu  yau  mono  gatari  ”,  ^ 

HiSTOrEE  DE  l’élevage  des  PIGEONS  (?) 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  l’année  1678. 

151.  g iii 

Tyeng  houn  oang  rai  (japonais  “Tei  kun  wau  rai”,  X.  6^ 

Échange  de  lettkes. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  l’année  1678. 


^ -f) 


{iTAZ-Jt) 


CHAJ>.  IV  : LANGUE  JAPONAISE. 


Cet  ouvrage,  encore  usité  au  Japon,  est  dû  à 
“ Fudi  vara  no  Aki  hira  ”,  ^ (d  ^ 

CT)  ÿ)  ^ CA  to  ; il  en  existe  plusieurs  exemplaires 
japonais  à TÉcole  des  Langues  orientales. 

152.  Jg  7jC  E 

Eung  yeng  heui  (japonais  “ Ou  ei  ki  ”,  ^ ^ C/'  ^ ). 

Mémokial  de  la  période  Ou  ei  (1394^1427). 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  l’année  1678. 

153.  H ^ 

Tjap  hpil  (japonais  “ Zatu  hitu  ”,  '$'■  O éA  O). 

Mélanges. 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  l’année  1678. 

154.  % ± 

Pou  sà  (japonais  “ Fu  zi  ”,  ^ [2,). 

(La  montagne?)  Fu  zi  (g  i iJj  ou  ^ H lij). 

Cité  parmi  les  ouvrages  usités  en  1469  dans  les 
examens  sur  la  langue  japonaise  et  exclu  du  program- 
me en  l’an  1678. 

155.  mmm  m 

Tchyep  Icài  sin  e. 

Nouveau  aiÂnuel  pour  l’explication  (de  la  langue 
japonaise). 


(t>2.-5v') 
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10  vol.  in-4. 

C.  des  Int.— L.O.V. 

Ouvrage  employé  à partir  de  1G78  pour  les  examens 
de  japonais. — La  bibliothèque  de  la  Cour  des  Inter- 
prètes en  possédait  deux  exemplaires,  d’après  le 
Htong  moun  hoan  tji.  Cette  administration  conser- 
vait également  les  planches  pour  l’impression  de 
l’ouvrage. 

156.  S5c  it  # « ir  i§ 

Kài  symc  tchyep  kâi  sin  e. 

Nouveau  manuel  pour  l’explication  de  la  langue 

JAPONAISE,  AVEC  CORRECTIONS. 

12  vol. 

C.  des  Int. 

157.  a ?ij  « ff  ig 

Tjyoung  kan  tchyep  kài  sin  e. 

Nouveau  manuel  pour  l’explication  de  la  langue 

JAPONAISE,  GRAVÉ  DE  NOUVEAU. 

12  vol.  in-4,  formant  10  livres. 

C.  des  Int.— L.O.V. 

IV  volume,  liv.  I : préface  (4  feuillets)  du  Tjyoung 
kan  tchyep  kâi  sin  e,  datée  de  la  111  lune  de  l’année 
sin  tchyou,  (décembre  1781)  et  signée  de  Ri 

Tarn,  ^ Membre  du  Conseil  du  Gouvernement. 
— Avertissement  du  Kài  syou  tchyep  kai  sin  e,  N?  156, 
(fol.  5 à 7). — Dialogues  entre  fonctionnaires  coréens 
et  japonais  : première  entrevue.  Visite  à bord  d’un 
bateau  iaponais  pour  demander  le  but  de  sa  venue 
(30  fol.). 

-f  ) 2-->)  t*  Î5  W) 


Vol.  I.  pl.  VII. 


Titre  du  Tchyep  kâi  sin  e (Nj  157). 
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2f  volume,  liv.  Il  : causerie  en  buvant  le  thé,  en 
prenant  une  collation.  Examen  des  objets  destinés 
au  Roi  (26  fol.). 

31  volume,  liv.  III  : banquet  offert  à Tong  rài, 
à l’envoyé  japonais,  etc.  (33  fol.). 

41  volume,  liv.  IV  : examen  des  marchandises 
(cuivre  et  étain)  apportées  par  les  Japonais  (35  fol.). 

51  volume,  liv.  V : départ  de  l’envoyé  coréen  ; il 
arrive  à Tài  ma  to,  ^ (japonais  “ Tu  sima  ”, 

O Lt)  (22  fol.). 

6f  volume,  liv.  VI  : entretien  avec  le  Prince  de  Tàî 
ma  to  ; départ  pour  Kang  ho,  ^ (japonais  “ Ye 
do”,  h'^')  (31  fol.). 

71  volume,  liv.  VTI  : le  Prince  de  Tchyouk  tjyen, 
^ iU  (japonais  “ Tiku  zen  ”,  ^ ) vient 

attendre  l’envoyé.  Arrivée  à Ye  do,  visite  au  Tai 
koun,  (ii  â’  hoan  pailc,  japonais  “kuwan 

paku„  (.  5b/Ati*<)  (21  fol.). 

81  volume,  liv.  VIII  : l’envoyé  refuse  les  cadeaux. 
Il  repart  pour  Tai  hpan,  (japonais  “Oho  saka”, 

iZl'Si  ;û'»).  Le  Prince  de  Tài  ma  to  l’invite  à un 
banquet  et  lui  fait  ses  adieux  (27  fol.). 

91  volume,  liv.  IX  : danses.  Echanges  de  politesses. 
Provinces  et  districts  du  Japon  (19  fol.). 

lOl  volume,  liv.  X (IT  partie)  : modèles  de  lettres  : 
premières  entrevues,  rendez-vous  pour  boire  le  thé, 
envoi  de  cadeaux  (15  fol.). 

111  volume,  liv.  X (2f  partie)  : correspondance 
relative  à la  présentation  des  cadeaux  au  Roi,  et  au 
banquet  ; remerciements  ; lettres  à échanger  à l’arrivée 
et  au  départ  d’un  bateau  japonais  (22  fol.). 
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12î  volume,  liv.  X (3t  partie)  : lettres  pour  rappeler 
l’interdiction  de  faire  le  commerce  du  "cuivre  et  de 
l’étain,  pour  demander  le  grain  et  le  bois  nécessaires 
au  ravitaillement  des  bateaux,  pour  l’échange  de 
politesses  et  de  félicitations  (17  fol.). — Syllabaires 
“ kata  kana  ” t ^ d* , et  “ hira  kana ” 

avec  prononciation  coréenne, 
et  portant  pour  chaque  caractère  japonais  la  syllabe 
“man  yehu  kana”  d’où  il  est  tiré — Syllabaire  “hira 
kana  ” avec  la  finale  n,  ^ , ajoutée  à chaque  carac- 
tère et  la  jprononciation  coréenne. — Combinaisons  de 
syllabes  “hira  kana”  avec  prononciation  coréenne. — 
Syllabaire  “man  yehu  kana” 

régulier,  carré  et  cursif,  avec  prononcia- 
tion coréenne  ; plusieurs  formes  sont  données  pour 
chaque  syllabe. — Différentes  formes  cursives  de  mots 
et  terminaisons  fréquents  en  japonais,  avec  transcrip- 
tion coréenne  et  traduction — Syllabaire  “kata  kana” 
rangé  par  ordre  d’initiales;  syllabaire  “ kata  kana” 
par  ordre  de  finales,  avec  explications  sur  la  pronon- 
ciEttion  (8  fol.). 

La  disposition  typographique  est  la  suivante  : cha- 
que page  est  divisée  en  quatre  colonnes  ; dans  chacune 
des  colonnes,  la  première  ligne  à droite  est  la  pronon- 
ciation coréenne,  au  centre  le  texte  japonais  (hira 
kana),  à gauche  le  sens  représenté  par  des  lettres 
coréennes  et  quelquefois  par  des  caractères  chinois. 

Liste  (1  fol.).,  des  neuf  fonctionnaires  de  la  Cour 
des  Interprètes  qui  ont  collaboré  à la  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage,  publiée  en  l’année  mou  tjin,  ÆM 
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(1748)  ; parmi  eux  figurent  Tchoi  Hak  l'yeng, 

et  Tchoi  Syou  in,  -S  ^ <^ont  on  retrouvera 
plus  loin  les  noms. 

Liste  (1  fol.)  des  six  fonctionnaires  de  la  même 
administration  chargés  de  surveiller  la  réédition  de 
l’année  sin  tchyou,  ^ 3b  (1781). 

La  préface  et  l’avertissement  de  cet  ouvrage  four- 
nissent sur  les  dififérentes  éditions  des  détailes  précieux, 
que  nous  compléterons  au  moyen  du  Htong  moun 
koan  tji,  (liv.  2,  fol.  3 et  sqq.,  liv.  7,  fol:  20,  liv.  8,  fol. 
7 et  sqq.,)  et  du  Tai  tyen  hoi  htong,  (liv.  3,  fol.  13). 
Pendant  la  guerre  de  l’année  im  tjin,  (1592), 

un  fonctionnaire  de  la  Cour  des  Interprètes,  Rang  Ou 
syeng,  ^ ^ 1&,  originaire  de  Tjin  tjyou,  ^ fut 
fait  prisonnier  et  emmené  en  captivité  au  Japon,  où 
il  resta  pendant  dix  ans  : il  y apprit  la  langue  et, 
quand  il  revint  dans  son  pays,  il  composa  le  Tchyep 
kài  sin  e,  publié  en  10  volumes  en  l’année  1618, 
Ce  livre  fut  employé  depuis  lors  pour 
l’enseignement  du  japonais  ; mais,  par  le  fait  que  les 
Coréens  se  transmettaient  les  uns  aux  autres  leur 
connaissance  de  ce  langage,  la  prononciation  s’altéra  de 
telle  sorte  que,  lorsqu’on  eut  l’occasion  de  converser 
avec  des  Japonais,  on  ne  parvint  pas  à se  comprendre. 
En  même  temps,  la  langue  japonaise  s’était  modifiée 
et  beaucoup  d’expressions  contenues  dans  ce  livre, 
n’étant  plus  en  usage,  étaient  devenues  inintelligibles. 
Une  nouvelle  édition  était  nécessaire.  En  l’année 
1670,  le  Conseiller  admirable  Tjyeng  Yang  hpa, 

adressa  un  rapport  au  Koi  sur  ce  sujet  et 
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roiivnige,  transcrit  par  A?i  Sin  houi,  ^ fut 

imprimé  en  caractères  mobiles  en  l’année  1G7G.  Dans 
cette  réimpression,  ou  ne  conserva  cpie  les  expressions 
employées  alors  et  on  supprima  toutes  celles  qui 
avaient  vieilli  : par  suite;  on  en  changea  les  huit  ou 
neuf  dixièmes.  De  plus,  dans  l’ancienne  édition,  on 
avait  écrit  auprès  des  caractères  japonais  la  pronon- 
ciation coréenne,  et  l’explication  était  placée  à la 
suite  des  phrases  ; on  reconnut  que  ce  système  man- 
quait de  clarté  et,  dans  le  nouveau  livre,  ou  mit  au 
centre  le'  texte  japonais,  à gauche  la  traduction,  à 
droite  la  prononciation.  De  plus,  le  dixième  volume 
ayant  été  considérablement  augmenté,  on  dut  le  divi- 
ser en  trois  cahiers.  En  l’année  1700,  le  magistrat  de 
police  Pak  Syei  yeng,  jjjh  fit  graver  le  même 
ouvrage  à Quelpaërt,  Tjyei  tjyou,  En  l’année 

1747,  les  Interprètes  Tchoi  Hak  ryeng  et  Tchoi  Syou 
in,  qui  accompagnaient  l’envoyé  coréen  au  Japon, 
emportèrent  cet  ouvrage  avec  eux  et,  grâce  aux 
renseignements  que  les  Japonais  leur  fournirent,  ils 
purent  y faire  de  nouvelles  corrections.  L’ouvrage, 
sous  le  titre  de  Kài  syou  tchyep  kài  sin  e,  fut  imprimé 
par  ordre  du  Gouvernement  à l’Imprimerie  Royale, 
en  l’année  1748.  La  prononciation  qui  y était 
figurée,  était  correcte:  toutefois  les  caractères  japonais 
n’avaient  pas  été  corrigés.  Quelques  années  après, 
Tchùi  Hak  ryeng  fut  chargé  d’une  mission  ofiicielle 
à Tong  rài  et  pria  les  Japonais  de  lui  procurer  des 
types  de  caractères  de-  Oho  saka,  et  de  Ye  do, 

^ ^ . Grâce  à cette  comparaison,  il  parvint  à modi- 
fier les  caractères  inexactement  reproduits  : l’ouvrage 
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était  devenu  parfait.  Tchoi  le  fit  réimprimer  à ses 
frais  en  caractères  mobiles.  Les  exemplaires  en  étant 
devenus  introuvables,  le  Conseiller  admirable,  Kim 
Pàih  holc,  qui  fut  à la  tête  de  la  Cour  des 

Interprètes  pendant  dix  ans,  se  préoccupa  de  le  faire 
réimprimer.  Un  sieiir  Kim  Hyeng  ou,  ^ le 

fit  alors  graver  sur  planches,  conformément,  à Tédition 
en  caractères  mobiles,  sous  le  titre  de  Tjyoung  Jean 
tchyep  Icâi  sin.  e,  en  l’année  1781. 

Le  Tchyep  Jcài  sin  e est  le  seul  ouvrage  employé 
pour  les  études  de  japonais  depuis  1678  et  figure  sur 
le  programme  des  examens  à l’exclusion  de  tous  Ise 
autres  livres  mentionnés  dans  ce  chapitre. 

IBS.  ^ m xm 

Tchyep  Jcài  sin  e moun  syeJc. 

Texte  et  explication  du  Tchyep  Jcài  sin  e,  NS  155. 

4 vol. 

B.R. 

1S9.  mWMM 

Oa  e ryou  Jcài. 

La  langue  japonaise  expliquée,  par  oedee  de 

MATlÈpES. 

2 vol. 

B.R. 

Cité  parmi  les  ouvrages  coréens  qui  ont  servi  à la 
composition  du  manuel  intitulé  ^ “‘Kaii 

rin  su  ti  ”,  fi'*  ^ ^ /v  T publié  en  1881  par  le 
Gouvernement  japonais  pour  l’étude  de  la  langue 
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coréenne.^^’ — C’est,  d’après  M.  Oppert  (xi  Ibrbklden 
Land,  p.  156)  de  ce  livre  et  du  Ryou  hap,  (transcrit 
par  lui 'Lui  ho,  suivant  la  prononciation  chinoise) 
que  M.  Hoffmann  se  servit  pour  composer  un  dic- 
tionnaire coréen,  reproduit  en  appendice  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Oppert,  p.p.  335  à 349.  Ce  dernier 
auteur  ajoute  que  le  Oa  e ryou  kài  (transcrit  Wei 
ju  lui  kiai)  “ fut  écrit  en  Corée  pour  permettre 
“ aux  indigènes  d’apprendre  le  japonais  et  fut  pu- 
“ blié  au  Japon  sans  date  ni  préface  : il  semble 
“ très  probable  que  ce  fut  le  seul  ouvrage  composé 
“ dans  ce  but.  Comme  il  y a déjà  plusieurs  siècles 
“ qu’il  a été  imprimé,  on  peut  supposer  qu’il  date 
“ du  temps  des  invasions  japonaises.”  A.  l’encontre 
de  ces  assertions,  il  nous  paraît  que  le  Oa  e ryou 
kài  est  un  ouvrage  coréen,  car  s’il  avait  été  imprimé 
au  Japon,  on  n’aurait  pas  employé  dans  le  titre, 
pour  désigner  ce  pays,  le  caractère  oa,  qui  est 
considéré  comme  injurieux.  De  plus,  il  est  tenu  pour 
coréen  par  l’auteur  du  “ Kau  rin  su  ti  ”,  qui  l’a 
eu  sous  les  yeux  pour  la  composition  de  son  livre. 
Enfin  on  a vu,  par  la  liste  qui  précède,  que  les  livres 
coréens  pour  l’étude  du  japonais  ont  été  plus  nom- 
breux que  M.  Oppert  ne  le  soupçonnait.  Au  sujet 
de  sa  date,  nous  sommes  également  d’avis  qu’elle 

1.  Cet  ouvrage  en  3 vol.  in-8,  est  dû  au  Japonais  “Urase  Icoku”, 
Îî5  5 ^ ^ » qui  !’«-  composé  pour  le  Ministère'  des  Affaires 

^Etrangères  de  Tôkyô  ; il  a été  revu  par  différents  Coréens,  entre  autres 
Kim  Syou  heui,  ; l’auteur  s’est  servi,  pour  son  travail,  de 

différenta autres  livres  coréens:  Sye  kyeng  en  kâi,  Si  kyeng  en  kai,  Sa  sye 
en  kâi,  TJyen  oun  ok  hpyen,  Houn  mong  ijÜ  hoi,  Tchyen  fjâ  vu>un. 
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doit  être  fort  ancienne  : en  effet,  le  Htong  Ttwun  hoan 
tji,  dont  les  indications  bibliographiques  ne  remon- 
tent pas  au-delà  de  Khang  M,  ^ ^ (1662-1722), 
ne  signale  pas  cet  ouvrage  parmi  ceux  qui  ont  été 
imprimés  par  la  Cour  des  Interprètes  et  la  biblio- 
thèque de  cette  administration  n’en  possède  pas  d’ex- 
emplaire 

160.  S m 

Tjyang  e (japonais  “Naga  gatari’*  (?)  ^ ). 

Longue  histoire. 

Cet  ouvrage  fut  composé,  au  XVIIII  siècle,  pour 
l’étude  de  la  langue  japonaise  par  HongSyoun  viyeng^ 
^ ^ , surnom  Syou  hyeng,  t}c  Interprète,  qui 
y travailla  avec  le  Japonais  “Ame  no  mori  Aduma”, 
^ t'  d’après  la  préface 
du  “Kau  rin  su  ti”,  ce  dernier,  nommé  aussi  “Ame  no 
mori  Hau  siyu”,  h ^ ^ % 'O  Id  ^ D 

fut  chargé  par  “Sou”,  prince  de  Tu  sima,  ^ 
dont  il  était  le  sujet,  de  faire  un  ouvrage  pour 
l’étude  du  coréen  ; il  y travailla  dans  les  périodes 
“Hau  ei”,  ^ (d  5 (1704-1710)  et  “Siyau 

toku”,  ^ < (1711-1715);  il  donna  à 

son  ouvrage  le  nom  de  “Kau  rin  su  ti”,  ^ 

Cf.  Htong  moun  Icoan  tji,  liv.  7,  fol.  30. 

1.  Avant  cette  époque,  on  cite,  pour  l’étude  du  coréen,  le  “Rin  go 
tai  hau”,  ^ /t  Zr/2 V* Ü 5 , dû  à “Fuku  yama”,  m Ul» 

^ • cet  ouvrage  a été  réimprimé  en  1873,  par  les  soins  de 

“Urase  Yoku”,  ^ en  3 volumes;  il  se  trouve  à la  Biblio- 
thèque de  Tokyo. 
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161.  a M 

Ryou  hâî. 

Explication  par  ordre  de  matières. 

Ouvrage  du  même  auteur  que  le  précédent,  com- 
posé dans  les  mêmes  conditions. 

Cf.  Etong  moun  Tcoan  tjji,  liv.  7,  fol.  30. 

Peut-être  le  même  ouvrage  que  le  Oa  e ryou  Icài. 


Instrament  de  musique, 


J.  Tiré  do  T^in  tehan  eui  kouei, 


Chaeitee  V 


LANGUE  SANSCEITE. 

^«>14  M Æ 

162.  mrmrn 

Tjhi  en  tjip. 

Recueil  de  textes  sanscrits. 

1 vol.  in-4,  115  feuillets,  formant  2 livres. 

Préface  pour  la  réimpression  de  cet  ouvrage,  datée 
de  1777,  12  1^  T par  le  bonze  You  U,  ^ —, 
élève  de  Pàik  am,  Q ^ ; celui-ci,  avec  Ryong  am, 
îië,  son  maître  de  langue  sanscrite,  a composé 
cet  ouvrage,  en  se  servant  du  Sam  oun  syeng  houi 
et  s’appuyant  sur  les  principes  de  l’ortbographe 
coréenne,  tels  qu’ils  ont  été  posés  par  le  Roi  Syei 
tjong,  dans  le  Houn  min  tjyeng  eum. 

Avertissement,  par  le  bonze  Ryong  am  tjeung  syouk, 
f I ^ ^ sar  l’alphabet  et  l’orthographe  de  la 

langue  sanscrite. 

Table  des  initiales,  d’après  le  Song  oou  tcheng 
yun  (cf.  N?  49)  et  table  des  lettres  coréennes:  ces  deux 
tableaux  reproduisent  ceux  du  Sam  oun  syeng  houi. 

Table  des  caractères  sanscrits  dans  la  forme  lanza, 
avec  prononciation  indiquée  en  chinois  et  en  coréen. 

Un  feuillet  de  planches,  avec  souhaits  pour  le 
royaume  et  pour  le  bouddhisme. 
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Table  des  matières  : rouvrage  renferme  difiërents 
textes  bouddhiques,  surtout  des  invocations,  “dhârani”, 
PSIIÆ,  htarani,  en  langues  coréenne,  chinoise  et 
sanscrite;  ces  trois  textes  sont  en  colonnes  juxtaposées. 

L’avant-dernier  feuillet,  verso,  contient  quelques 
phrases  exprimant  des  souhaits  pour  le  roi,  le  royaume 
et  la  religion. 

Au  dernier  feuillet,  liste  des  bonzes  qui  se  sont 
occupés  de  l’impression  et  indications  de  lieu  et  de 
date  : “ gravé  de  nouveau  à la  bonzerie  de  3Tan  yen, 
“ dans  la  montagne  de  Ra  han,  district  de  Hoa  syoun, 

province  orientale  de  Tjyen  ra  ; écrit  par  Tjyeng 
“ Eum,  résidant  à San  san,  à la  4!  lune  de  l’année 

a Æ il  )i  a m U4 æi  # fi  ?!i  SI  m 

# ou  M ^ 

Pem  sye  ou  Tjin  en  tjip. 

Caractères  sanscrits  ou  Eecueil  de  textes  sanscrits. 

1 vol.  mss.,  petit  in-8,  17  feuillets. 

L.O.V.  (exemplaire  provenant  de  la  bonzerie  de 
Pong  ouen,  ^ ^ près  de  Séoul). 

Sur  la  garde  de  la  couverture,  on  lit  que  le  bonze 
Kyeng  en,  de  la  bonzerie  de  Po  hoang,  dépendant  de 
la  bonzerie  de  Sin  kyeî,  dans  la  montagne  de  Keum 
hang,  district  de  Ko  syeng,  province  de  Kang  ouen, 

a:  n il  ^ ^ »j  uj  P ^ ^ ^ 

a écrit  ce  volume  en  1884,  ^ 
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Alphabet  sanscrit,  exemples  et  explications  pour  la 
formation  des  syllabes  ; la  prononciation  est  indiquée 
en  chinois  et  en  coréen. 

Supplément  : diverses  prières  et  invocations  san- 
scrites. 

164.  m U m. 

Pi  mil  kyo. 

Les  enseignements  mystérieux. 

Cf.  livre  VIII,  chap.  II,  4?  partie.  Pi  mil  kyo. 

Pour  les  ouvrages  renfermant  des  textes  sanscrits,  voir  aussi 

Bouddhisme  (liv.  VIII,  chap.  II),  spécialement  la  4®  partie. 


1.  Tiré  du  Hoa  syeng  syeng  yeJc  eui  kouei. 


Livre  III 

CONFUCIANISME. 

^ ja  -f  H 15:  S|5 


Ohafitre  I 

LIVRES  CANONIQUES  ET  CLASSIQUES, 

■g  4 M » S 


Au  VII!  siècle,  d’après  Ma  Taau  lin,  ^ ^ le  Pâik  tjyei 
possédait  déjà  les  Cinq  Livres  Canoniques,  5E  oon  kivf/,  o hjeng ; 
en  650,  d’après  le  même  auteur,  la  reine  de  Siu  ra  envoya  à l’Empereur 
une  pièce  de  vers,  qui  contenait  de  nombreuses  expsessious  tirées  du 
Chou  khiff. 

Une  traduction  des  Neuf  Livres  Canoniques,  M.>  kleoa  kiufj, 
kou  hjeng,  (^,  Yek,  NV"  174  et  sqq.;  Sye,  N?  182  et  sqq.;  Si, 
N*!*  188  et  sqq.;  )fl  Tjyoa  i-yei,  N?  190  ; gS,  Jiyei  keui,  190 
et  sqq.;  Tchyoun  tchyou,  N"*  196  et  sqq.;  # Hyo  kyeng, 

N"®  222  et  sqq.;  Jion  e,  N°®  212  et  sqq.;  ^ ^laing  fjâ,  N".®  217 

et  sqq.)  eu  langue  du  Sin  ra,  est  attribuée  à Syel  Tchong,  ]|®, 
surnom  Tchong  tji,  ^ nom  posthume  Hong  you  hou,  M 

qui  vivait  sous  le  règne  du  Roi  Sin  moun  ; elle  aurait  été  faite  eu  693. 

Eu  864,  d’après  le  Moun  hen  pi  ko,  le  Roi  do  Sin  ra  se  rendit 
au  College  des  Lettrés  et  fit  expliquer  les  Livres  Canoniques  en  sa 
présence;  eu  880,  les  Livres  Canoniques  (pi  'Ijyoïi  yek,  Nf  174 

et  sqq.;  Syang  sye,  N*?  182  et  sqq.;  Mo  si,  N?  188  et 
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sqq.;  nS>  190  et  sqq.;  ^ ;fe  Tchyoun  tchyou 

tja  tjyen,  N*?  196  et  sqq.;  ^ Hyo  kyeng,  N°’  222  et  sqq.)  et  les 
Trois  Historiens,  ^ Sam  sa,  (c’est-à-dire  |E,  Sà  keui;  gij 
Tjyen  han  sye  ; Hou  lian  sye)  formaient  la  base  de  l’instruc- 

tion dans  le  royaiîme  de  Sin  ra.  A cette  époque,  vivait  Tclioi  Tchi  ouen, 
"ÎÊ  iâ’f  qui  alla  étudier  en  Chine  et  y devint  fonctionnaire. 

Htai  tjo,  de  Ko  rye,  s’occupa  de  propager  le  confucianisme.  En 
983,  le  docteur  Im  Syeng  ro,  ^ rapporta  de  Chine  l’image  de 

Confucius,  les  dessins  des  vases  sacrés  et  l’éloge  des  soixante-douze 
Sages. 

Kim  Ryang  kam,  ^ ^ originaire  de  Koang  tjyou,  iW» 
docteur  en  1051,  se  rendit  en  Chine  en  1074,  ^ ^ Ç et  y fit  des 
dessins  du  temple  de  Confucius.  Ce  lettré  coréen  a pour  nom  post- 
hume Moun  an,  ^ ^ (le  renseignement  est  tiré  du  Tong  kouk  moun 
hen  rok). 

Le  Moun  hen  pi  ko  rapporte  à l’an  1091  l’établissement  au  Collège 
des  Lettrés  de  peintures  représentant  les  soixante-douze  Sages  : ce 
fait  eut  lieu  vraisemblablement  au  retour  de  Kim  Ryang  kam. 

En  1056,  le  Koi  avait  fait  imprimer  les  Neuf  Livres  Canoniques 
(voir  ci-dessus),  les  Histoires  des  Hau,  des  Tsin,  et  des 
Thavff,  et  des  ouvrages  de  philosophes,  historiens,  littérateurs, 
médecins,  astrologues,  géographes,  calculateurs,  juristes  : un  exemplaire 
de  chaque  ouvrage  fut  donné  à chacune  des  principales  écoles  du 
royaume. 

Tchoi  Tchjoung,  /tjï,  docteur  sous  Mok  tjong.  Grand  Gouverneur, 
fonda  neuf  écoles  supérieures,  jl,  kou  tjùi,  où  l’on  exposait  les 
doctrines  de  Confucius  ; il  était  originaire  de  Tai  nyeng  dépendant 
de  Hài  tjyou,  ^Hj  ü avait  pour  surnom  Ho  yen,  nom 

posthume  Moun  hen,  ^ ; on  l’avait  surnommé  le  Confucius  coréen, 

An  You,  ^ premier  postnom  Hyang,  nom  littéraire  Hoi 
hen,  $f,  était  originaire  de  Syoun  heting,  |l|§  M,  docteur  sous  0^len 
tjong  ; devenu  membre  du  Grand  Conseil,  il  s’efforça  de  développer 
le  confucianisme,  il  enrichit  le  Collège  des  Lettrés,  fonda  le  Conseil 
de  l’Enseignement,  se  procura  des  livres  en  Chine.  Il  a pour  nom 
posthume  Moun  syeng,  ^ et  est  compté  au  nombre  des  Sages 
coréens. 


(t  ^■=1  4) 
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Pâik  I tjyeng,  ^ |5|  J£,  élève  du  précédent,  ulia  eusuite  étudier 
eu  V/hiue  ; il  compléta  l’œuvi’e  confucianiste  de  sou  maître  ; originaire 
de  Pavihpo,  M îîlj,  nom  littéraire!  tjâi,  # il  fut  fait  Trince  de 
Syang  tang,  Ji  /i 

Ou  Tchak,  surnom  Hhjen  tjyang,  originaire  de  Tan 

San,  fut  élève  de  Hoi  hen;  il  continua  aussi  la  tradition  de 

son  maître. 

Pour  les  disciples  de  ces  Sages,  voir  liv.  IV,  chap.  II,  et  Kouk 
tang  pâi  e,  Ya  eun  en  hâing  rok,  etc. 

Sur  les  Livres  Canoniques  et  Classiques,  cf.  Cordier,  col.  639-664, 
1769-1779  ; Wylie,  p.p.  1-8  ; Cat.  lmp.,  liv.  1-39. 


IT  Partie 

COLLECTIONS  GÉNÉRALES. 

165.  g ^ 

Kyeng  sye  eum  hài. 

Les  livres  canoniques  et  classiques,  prononciation 

ET  EXPLICATION. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  tony  oun  ok  comme  préparé 
par  ordre  de  Syei  tjony. 

166.  H g El  fi  Æ X 

Sam  kyeng  sa  sye  tjyeng  moim. 

Texte  sans  notes  des  trois  livres  canoniques  et  des 
QUATRE  classiques. 

10  vol.  in-folio,  fort  belle  impression. 


(■^  SI  -T") 
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Cette  édition  a été  imprimée  en  caractères  mobiles 
en  1772  (cf.  Tjou  tjâ  sa  sil)  ; une  réimpression  a été 
gravée  en  1820,  K les  planches 

en  sont  conservées  à la  Bibliothèque  Royale. 

Les  Trois  Livres  Canoniques,  en  Corée,  sont  le 
Yek  hyeng,  ^ le  Sye  hyeng,  ^ et  le  Si 
kyeng,  ; les  Quatre  Classiques  sont,  comme  en 

Chine,  le  Tai  hak,  le  Tjyoung  yong, 

le  Eon  e,  |§,  et  le  Maing  tjâ, 


167.  H g H » ^ 

Sani  kyeng  sa  sye  tai  tjyen. 

Edition  co^iplète  (avec  notes  et  commentaiees)  des 

TROIS  LR'EES  CANONIQUES  ET  DES  QUATRE  CLASSIQUES. 

Imprimée  eu  caractères  mobiles  (cf.  Tjou  tjâ 
sa  sil). 


168.  g # JE  ^ 

Kyeng  sye  tjyeng  eum. 

Livres  canoniques  et  classiques,  avec  prononciation 

CORRECTE. 

16  vol.  in-folio. 

B.R. — C.  des  Int. 

Edition  notant  la  prononciation  chinoise  correcte 
en  caractères  coréens  ; faite  par  les  soins  de  ITnter- 
prète  Ri  Syeng  pin,  ^ ^ et  présentée,  au  Eoi 
en  1734,  JE  ^ SI- 
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Le  Htong  moun  koan  tji  donne  des  volumes  de  cette 
édition,  la  liste  suivante  : 

Rôti  6,  2 v ol . 

Màing  tjà,  3 „ 

Tjyoung  yong,  et  Tai  hak,  1 ,, 

Sikyeng,^^ 3 „ 

Sye  kyeng,  2 „ 

Tchyoun  tchyou,  ^ ^ 2 „ 

169.  mm  mm 

Kyeng  sye  kài  eiii. 

Explication  des  livees  canoniques  et  classiques. 

Citée  par  le  Tong  kouk  htong  kam  tyei  kang. 
Commentaires  de  Hong  Ye  ha,  ^ M- 

170.  M » P Si 

Kyeng  sye  kou  kyel. 

Enseignements  oraux  d’après  lks  livres  canoniques 

ET  classiques. 

Ouvrage  cité  par  le  Tong  kouk  htong  kam  tyei  kang. 
Commentaires  du  même  auteur. 


171.  ^ ^ S,  ^ 

Si  sye  yek  eui. 

Sens  des  trois  livres  canoniques. 

Ouvrage  servant  de  modèle  pour  les  compositions 
des  examens. 


(fié 


CÎIAP.  I : LIVRES  CAÎCONIQUES  ET  CLASSIQUES.  121 

172.  + H IM  •& 

Sip  sam  kyeng  tjou  sou. 

Les  treize  livres  caxoriques  avec  commentaires. 

Les  Treize  Livres  Canoniques  comprennent,  outre 
les  neuf  ouvrages  indiqués  plus  haut:  les  deux  com- 
mentaires de  Kong  yàng,  ^ postnom  Kao, 
(Mayers,  I,  290)  et  de  Kou  liang,  ^ postnom 
Chou,  (Mayers,  I,  282),  sur  le  Tchyoun  tchyou; 
le  Eui  ryei,  (N?  195)  et  le  I a. 


173.  E IM  w * 

O kyeny  pàih  kpyen. 

Cent  pages  tirées  des  cinq  livres  canoniques. 

5 vol.  in-folio,  formant  5 livres. 

L.O.V. 

Cet  ouvrage,  imprimé  en  superbes  caractères  de 
25  millimètres  de  haut,  est  le  plus  beau  spécimen  que 
j’aie  AUI,  de  la  typograjihie  coréenne  ; il  ne  porte 
aucune  indication  de  date.  Il  contient  des  extraits 
du  17  Inng,  du  Chou  Mng,  du  Chi  king,  du 
Tchhoeti  tshieoii  et  du  Li  ki,  (textes  sans  commen- 
taires), plus  deux  préfaces  de  Tchou  lli,  ^ ; 
quelques  notes  très  brèves  se  trouvent  dans  la  marge 
supérieure. 

La  Bibliothèque  Loyale  possède  un  ouvrage  inti- 
tulé de  même  et  formant  8 volumes. 


{m  * «) 
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2f  Paetie 

LIVKE  DES  TRANSFORMATIONS. 


174.  ^ m 

Yelc  Icài. 

Le  Yi  Jcing  (Liyee  des  Teansfoemations)  avec  expli- 
cations. 

Edition  citée  par  le  Tai  tong  oun  oh  ; les  explica- 
tion sont  de  Youn  En  ^ ^ |^,  de  Hpa  lipyeng^ 
docteur  sous  In  tjong,  de  Ko  rye,  fonction- 
naire ; nom  littéraire  Keum  hang  he  sa,  ^ |^lj  ^ 
Jf;;,  nom  posthume  3Ioim  hang,  ^ J^. 

175.  ^ ^ 

Tjyou  yeh  tjou  sou. 

Le  Yi  JHng  avec  commentaiees. 

Imprimé  en  caractères  mobiles  (cf.  Tja  tjyen). 

176.  ^ ^ S R 

Tjyou  yeh  tchyoung  ih  hâi  {Tcheou  yi  tehong  yi  kiai). 

Explication  du  Yi  king  pae  Tehong  yi. 

12.  vol.  in-8. 

Cet  ouvrage,  sur  papier  coréen,  paraît  cependant 
avoir  été  imprimé  en  Chine. 

Préface  de  1804,  Liang  Oang 

cheng,  7Î>  auteur  de  rexplication. 


(-S-a-f) 


CHAP.  I : LIVRES  CANONIQUES  ET  CLASSIQUES.  123 

177.  m ^ 

Tjyou  yek  tjyen  eui  tai  tjyen. 

Grande  édition  du  texte  et  des  explications  du  Yi 
kiny. 

14  vol.  in-4. 

B.E. 

Avertissement.  Préface  de  Tchheng  Yi,  ^ et 
de  Tchou  Hi, 

24  livres  avec  commentaires. 

A la  fin  du  dernier  volume  : 

^ij,  “gravé  à la  21  lune  de  l’année  Icyeng  o (1870,  ?)” 
— Sceau  avec  caractères  sigillaires  : M M 

fl  ^ WL^  “ planches  conservées  par  Ha  Kyeng  ryong 
(?)  de  Tjyen  tjyou 

Cet  ouvrage  est  généralement  joint  au  Tjyou  y eh 
en  hâi. 


178.  Wi  ^ ^ W- 
Tjyou  yeh  tjiy  hâi. 

Collection  des  explications  du  Yi  kiny. 

2 vol. 

B.E. 

179.  ^ ^ M 

M “a  "^1 

Tjyou  yeh  en  hâi. 

Le  Yi  kiny  avec  traduction  coréenne. 


(iti/'Li  Sip) 
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I.  5 vol.  in-4,  formant  9 livres. 

B.R. — Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

Cet  ouvrage,  désigné  souvent  sous  le  nom  de  Yek 
kài  (vulgaire  hài),  , contient  le  texte 

chinois  avec  une  explication  en  coréen  après  chaque 
caractère  ; le  51  volume  porte  la  mention  : gravé  en 
Tannée  kyeng  tjin,  (1880  ?),  planches  conser- 

vées à la  Bibliothèque  Koyale. 

II.  Autre  édition,  5 vol.  in-4. 

L.O.V. 

Sceau  imprimé  semblable  à celui  du  Tjyou  yek 
tjyen  eui  lai  tjyen. 

180.  It  iJ  h 

Tjeurig  san  pok  yek. 

Le  Yi  Mng  et  la  divination,  ouvrage  corrigé. 

In-8,  mss.,  5 livres  (?) 


181.  ^ ^ ® 

Kouen  ong  yek  to. 

Figures  pour  le  Yi  king,  par  Kouen  ong. 
Postface  de  8ye  ai  ^ M* 


(-fr  -T*) 
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3f  Paetie 

LIVKE  DES  HISTOIKES. 

182.  fpj  ^ 

Syang  sye. 

Le  Chou  king  (Livre  des  Histoires). 

Cité  par  le  Tony  Jcyeng  tjap  Iceui  comme  imprimé 
à Kyeng  tjyou,  g 


183.  # flï 

Sye  tjyen. 

Le  Chou  king, 

10  vol.  in-4. 

Miss.  Etr.  Séoul. 

Trente-deux  tableaux  avec  figures,  relatifs  aux 
généalogies,  sciences,  rites,  coutumes,  etc.,  d’après  le 
Chou  kimg. 

Préface  par  Tshai  Tchhen,  ^ surnom  Tchong 
me,  (1167-1230),  élève  de  Tchou  Hi,  ^ 

{May ers,  I,  748),  d’après  l’édition  duquel  est  faite 
l’édition  coréenne.  A la  dernière  feuille  du  10; 
volume,  se  trouvent  les  indications  : ^ M 0f  5^!l 
^ HSj  “ uouvelleineut  gravé  en  l’année  kyeng 
“ tjin  (1880  ?)  planches  conservées  à la  Bibliothèque 
“ Royale  ” 
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Un  ouvrage  répondant  à cette  description  est  in- 
diqué dans  11  11  ca  talogue  publié  cliez  IM.  Leroux, 
éditeur,  en  1876. 


184.  -fSî  # # 

Syang  sye  iai  tjyen. 

Le  Chou  king,  texte. 

2 vol.  petit  in-8,  mss. 

L.O.V. 

Titre  au  verso  du  1"  feuillet  du  If  volume,  repro- 
duisant le  titre  de  Touvrage  imprimé  ; au  milieu 
faî  ^ 6n  caractères  li,  ^ ; à gaucbe  “ gravé 

“ au  printemps  de  l’année  1800  ^ ^ ^ ^ 5'!]  î 

à droite,  “les  planches  sont  conservées  à la  maison  fti 

Préface  datée  de  1756,  ^ M ^ , signée  Lou 
Kien  tsheng,  de  Te  tcheou,  ^ jl'H  M # i 
seconde  préface,  non  datée,  par  Lou  Oen  tcliltao, 
AXiS-  ce  texte  du  Chou  JHtigf  diffère  du  texte 
généralement  admis  ; il  a été  conservé  à Te  tcheou 
et  revu  avec  soin  par  Soen  Tshitig  tchlioan,  surnom 
TcM  lou,  % B|  jli  originaire  de  cette  localité; 

l’auteur  de  la  préface  prétend  en  suivre  la  trace 
jusqu’au  vieillard  Fou  cheug,  ^ (Mayers,  I,  47). 

Examen  des  variantes. 

Texte  des  4 livres,  avec  les  notes  de  Tcheng 
Khang  tchheng,  UK  postnom  Iliuen,  ^ 

(127-200  de  l’ère  chrétienne;  Mayers,  I,  59). 

Appendices. 


(-S-si-f) 
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1S5. 

Syang  sye  en  Mo. 

Le  Chou  Mng  avec  les  particules  de  liaison  en 

CORÉEN. 

Cité  par  le  Tong  hyeng  tjap  keui. 


186.  ^ wB  m 

^ ^ 

Sye  ijyen  en  kài. 

Le  Chou  Mng  avec  traduction  coréenne. 

5 vol.  in-4,  formant  5 livres. 

L.O.V. — Brit.  M.— Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

Communément  désigné  en  Corée  sous  le  nom  de 
Sye  kài  (vulgaire  liai)  ^ ^ j ; chaque  carac- 

tère du  texte  chinois  est  suivi  d’une  explication  en 
coréen. 

Nouvellement  gravé  en  l’année  kyeng  tjin,  KM 
(1880  ?),  les  planches  sont  conservées  à la  Biblio- 
thèque Loyale. 

187.  m 

Sye  tjyen  tai  moun. 

Texte  du  Chou  Mng, 

1 vol.  in-4,  67  feuillets,  formant  2 livres. 

L.O.V. 

Texte  avec  quelques  notes,  mais  sans  commentaires; 
dans  la  marge  supérieure,  sont  placés  des  caractères 
indiquant  les  particules  de  liaison  que  l’on  emploie 

("â  {m  « «) 
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pour  la  récitation  en  sino-coréen  ; cette  édition  est 
faite  à l’usage  de  ceux  qui  se  présentent  aux  examens 
de  récitation. 

Liste  des  principales  particules  employées  dans  le  style  classique. 


Caractères. 

Prononciation. 

Sens. 

i 

marque  le  nominatif 

a 

id. 

vocatif 

Zx 

eul 

id. 

accusatif 

m 

ro  1 

id. 

instrumental, 

ZM. 

eul  ro  ) 

ablatif 

M E 

ei 

id. 

datif,  locatif 

eui 

id. 

génitif 

ou 

hàral 
eta  j 

id. 

impératif 

hàsyosye 

id. 

(respectueux) 

fin  d’une  phrase  où  le 

hânora 

verbe  est  à la  première 
personne  ( . ) 

&Zx±M^ 

i-eulsàinira  \ 

ra  J 

ttanye  1 

ou  ] 

irota  1 

1 hânânta  ( 

fin  de  phrase  ( . ) 

1 

hâtota  1 

rosyo-ita  / 

rosi-ita  ] 
hâsita  ) 

id. 

(respectueux) 

(-fi-a-f) 
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Caractères. 


Prononciation. 


Æ 

" 1 

nira  > 

hânira  j 

ni-ita 

liârira  ) 

horira  j 

hâri-ita 

ou  ) 

i 

irira 

* 

ko  \ 

w 

mye  j 

s. 

0 1 

Mi 

hàko  1 

Mi^ 

hâmye  > 

MM! 

imye  1 

MS. 

i-u  1 

MS 

ni-o  1 

M}^ 

isâ  / 

MB$i 

hâsiko  ) 

Ms^m 

hâsimye  j 

MS.M 

hânani 

MMM! 

hârimye 

hkei 

myen  ) 

Mm 

imyen  ( 

MM 

hàmyen  ( 

ou 

eteun  J 

Sens. 


fin  d’une  phrase  au 
(•) 


id.  (respectueux) 
fin  d’une  phrase  au  futur 
à la  première  personne 
(.) 

id.  (respectueux) 
fin  d’une  phrase  au  futur 
à la  troisième  personne 
(.) 


et  ou  fin  d’un  membre  de 
phrase  (;) 


id.  (respectueux) 
fin  d’un  membre  de  phrase 

G) 

futur  suivi  d’un  ( ; ) 
marque  du  causal 


si  (conditionnel) 


(-ë  -H#) 
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Caractères. 


Zl± 

M21± 

s^4';ê 

SWfÆ 

J5-SIÆ 

n ^ 

TJ 

®tË.« 

❖a 


Prononciation. 

hàsimyeu  | 

e.siteun  j 

hâya 
liâ.sâ 

etilsâ  ) 

ri-eulsa.  j 

si-eulsâ 
hol  I 

holteun  j 

boni 
ini 
Müi 
hânoni 
hàtasyoni 
rosyoni 
enâl 
eni 
i-eni 
hâsini 
esini 
hotai 
hontai 
bântai 
to 

hâyato 
rato 
i-eûâl 
hâsitai 


Sens. 

si  (res].)ectueitx) 

comme,  étant,  ayant 
id.  (respectueux) 

pendant  que  ou  participe 
présent 

id.  (respectueux) 
sur  le  point  de 


comme,  puisque 


id.  (respectueux) 


bien  que 


id.  (respectueux) 
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Caractères. 

Prononciation. 

hâsâtai  ) 

liâsintai  > 

fmz. 

esinàl  ) 

hâyasci  ^ 

osa  f 

rasa  l 

ms:» 

i-osa  / 

basisa 

MMM 

bfîteni 

SÜA 

bànantai 

hàna 

eni-oa 

ta 

on  1 

m 

eteun  j 

esiteun 

roron 

koa  1 

oa  J 

îî'a? 

ena 

n 

eun  1 

m ou  an 

nan  J 

oai 

^pjâ 

honti 

hânonti 

s 

0 1 

U 

ka  > 

/fi  ou  U 

tye  ) 

Sens. 

bien  que  (respectueux) 


après  avoir  fait 

id.  (respectueux) 
il  faisait  autrefois,  mais... 
il  fait  (marquant  l’étonne- 
ment et  suivi  d’une  in- 
terrc^tion) 
cependant 
d’autre  part 

à plus  forte  raison 

id.  (respectueux) 
de  préférence 

et  (entre  des  substantifs) 

ou 

quant  à 
oui 

si  dubitatif  avec  le  passé 
id.  futur 

interrogation  (.î*) 

SV')  # U) 
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Caraclères. 


Prononciation. 

hori-itko 


Sens. 


id.  (respectueux) 


ohâmye 


pour  citer  des  paroles  et 
continuer  ensuite  la 
phrase 


hâni-ita 

hânâni-ita 


pour  citer  ce  que  l’on  fait 
ou  dit  soi-même 


pour  citer  ce  que  les  autres 
font  ou  disent 


Pour  les  particules  du  style  des  yamens,  voir  You  sye  hpU  tji. 


Le  Chi  king,  (Livre  des  Odes)  avec  traduction  co- 
réenne. 

7 vol.  in-4,  formant  20  livres. 

L.O.V. — Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

Communément  désigné  en  Corée  sous  le  titre  de 
Si  kâi  (vulgaire  hài),  Chaque  carac- 

tère du  texte  chinois  est  suivi  d’une  explication  en 
coréen.  Les  22  premiers  feuillets  du  premier  volume 
sont  consacrés  à un  vocabulaire  des  expressions 
chinoises  difficiles  à comprendre,  qui  s’y  trouvent 
expliquées  en  coréen. 


4!  Partie 


LIVRE  DES  ODES. 


>1  "â  -a  -=^1 

Si  hyeng  en  kâi. 


(■fr  ja 


(fié  s 
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Nouvellement  gravé  en  l’année  hyeng  tjin, 

(1880  ?),  les  planches  sont  conservées  à la  Biblio- 
thèque Royale. 

189.  mm  mm 

5g  ^ 

Si  tjyen  en  kài,. 

Sans  doute  le  même  ouvrage  que  le  précédent,  désigné  sous  ce 
titre  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Rojale. 

7 vol. 


51  Paktie 

LIVRES  DES  RITES. 

190.  H If  'fft  ou  ^ H ^ 

Sam  ryei  eui  ou  Kam  hyei  ryei  syel. 

Les  trois  rituels  ou  Paroles  de  Nam  kyd  sur  les 

RITES. 

x\uteur:  Paie  Syei  tchài,  früt*,  nom  posthume 
Moun  syoun,  ^ 

Les  trois  Rituels  sont  le  Ryei  Iceui,  le  Eui  ryei 
et  le  Tjyou  ryei  {Tcheoii  li,  ^ |^,  Rites  des 
Tcheou). 


(t  ^4) 


(tfV’LiSV') 
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191.  If  îe  B 

Ryei  keui  il  ichyo. 

Le  Li  ki  (Mémoeial  des  Rites),  avec  EXxrw\.iTS  des 

AUTEUKS  POUR  LES  EXPLICATIONS  JOURNALIÈRES. 

Cét  ouvrage,  cité  par  le  Tai  ff'rg  oun  oh,  est  de 
E Hyo  tchyem,  ^ ^ 


192.  H E ^ S ^ 

Ryei  keui  tjip  syel  tai  tjyen  {Li  ki  fsi  choe  ta  tsinen). 

Grande  édition  du  Iâ  ki  avec  explications. 

15  vol.  in-4  formant  3 livres. 

B.R.  18  vol. 

Préface  de  ^ Tchhen  Jlao,  qui  vivait  sous  la 
dynastie  des  Yuen,  jCt  (1260-1368). 

Avertissement,  liste  des  commentaires. 

Cette  édition  est  conforme  à l’édition  chinoise 
donnée,  par  ordre  impérial,  par  Hou  Koaufj,  J^, 
surnom  Koang  ta,  1370-1418  (cf.  May  ers, 

I,  187). 

A la  fin  du  dernier  volume,  se  trouve  l’indication  ; 
^ ^ ^ ^ ^ “nouvellement  gravé  en 
“ l’année  mou  sin  (1848  ?),  à la  31  lune,  au  Camp  du 
“ Gouverneur  de  Kyeng  syang,  ^ foj 


193.  ^ E 

Ryei  keui. 

Le  IA  ki. 

In-18  carré,  édition  assez  grossière,  non  datée. 

(-frjîlJf)  (b^5D^^5A)  (m  ^ 
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1S4.  M tl  W M 
a]  ^ 

Jii/e{  heui  en  tolc. 

Le  IA  h-if  AVEC  LECTURE  CORÉENNE. 

5 vol. 

B.E. 

195.  n mm.  mm 

Sin  han  eux  ryei  to  Jcâi  {Sin  khan  yi  li  thou  Mai). 

Le  17  li  (Kittel)  avec  planches  et  explications, 

NOUVELLEMENT  GRAVÉ. 

16  vol.  in-folio. 

Les  quatre  premiers  volumes  renferment  : une 
préface  de  1536,  signée  Lin  Xan,  ; un  rapport, 
présenté  à l’Empereur  par  Tchou  Si,  ^ lors 
de  l’achèvement  de  sa  révision  des  trois  rituels  ; une 
préface  de  Kia  Kong  yen,  ^ Académicien 

sous  les  Thang,  ^ ; une  autre  préface  par  Tchhen 
Phou,  de  Xing  ^ M ^ ; tables  pour  le  texte 
et  les  figures  ; texte  seul. 

Les  volumes  cinq  à quinze  renferment,  en  dix-sept 
livres,  le  texte  avec  commentaires  et  planches.  Dans 
le  dernier  volume,  se  trouvent  une  série  de  passages 
des  Classiques  et  des  commentateurs  pour  servir  de 
références,  ainsi  qu’une  postface,  de  l’année  fyeng  sin, 
f{l  (1536),  par  Han  Xâi  long,  ^ Précepteur 
du  Prince  Héritier. 

(nv'Li^v.)  (m  m m) 
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6t  Paktie 

PRINTEIVIPS  ET  AUTOîkINE. 


196.  ^ fc 

Tchyoun  tchyou  {Tchhoen  tshieou). 

Le  Tchhoen  tshieou  (printemps  et  automne  ou  les 
ANNALES  du  ROYAUME  DE  Lou,  ®')* 

10  vol.  in-4. 

B.R. 

Édition  conforme  à celle  de  Tcliou  Hi,  ^ 
avec  préface  par  Hou  chi,  postnom  >An  koe, 

% a,  1074-1138  (cf.  Mayers,  I,  189). 

197. 

Tchyoun  tchyou  tjip  tjyen  tai  tjyen. 

Grande  édition  du  texte  et  des  commentaires  du 
Tchhoeyn  tshieou, 

18  vol.  in-4. 

Impression  en  caractères  mobiles  paraissant  dater 
du  règne  de  Tjyeng  tjong. 

198. 

Tja  tjyen  {Tso  tchoan). 

Commentaire  de  Tso  (sur  le  Tchlioèn  tshieou) 

10  vol.  in-4. 


(-fra-f) 


(®  *c  êç) 
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Auteur  : Tso  Khieou  ming,  ^ ^ (Mayers, 

I,  744). 

Préface  de  Tou  Yu,  ^ 222-284  (Mayers,  I, 

684)  ; deuxième  préface,  qui  semble  être  par  le  même 
auteur  et  est  postérieure  à Tan  280  de  notre  ère,  ^ 

jt 

Avertissement  : le  Roi  Syen  tjo  avait  ordonné  de 
publier  les  Livres  Canoniques  et  les  Classiques,  mais 
le  travail  ne  put  être  achevé.  La  présente  édition  est 
conforme  à celle  qui  a été  donné  dans  les  années  Khai 
tchhengf  51  (836-840). 

Tableaux  chronologiques,  carte  géographique,  index 
méthodique,  généalogies,  index  des  noms  de  pays  et 
des  noms  d’hommes. 

Texte 

A la  fin  : liste  de  la  Commission  chargée  de 
l’impression  et  historique  détaillé  des  caractères 
mobiles  ; le  présent  ouvrage  a été  imprimé  en  1796 

Cf.  Tjou  tjà  sa  sil. 


199.  ÏS  # # ^ 

Ho  tjyen  tchyoun  tchyou. 

Commentaire  de  Hou  sur  le  Tchho^i  tshieou. 

24  vol. 

B.R. 

Cité  par  le  Tony  kyeng  ijap  Jceui. 

Auteur  : Hou  *An  koe,  ]î[9  ^ S* 

(t  '^4)^  (S  S m) 
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7f  Partie 

LIVRES  CLASSIQUES. 


200.  H # * a 

Sa  sye  tjip  tjou. 

Les  Seu  chou  (livres  classiques),  avec  commentaires. 

Édition  de  la  fin  du  Ko  rye,  citée  par  le  Tai  long 
oun  ok;  elle  fut  donnée  d’après  l’édition  de  Tchau 
sur  la  proposition  de  Kouen  Pou,  ^ 


201-  E9  # J#  a 

Sà  sye  koang  tjou. 

Les  Seu  chou  avec  commentaires. 

20  vol.  in-4. 

B.R. 

Impression  en  caractères  mobiles  (cf.  Tjou  ijà 
sà  sil). 


202.  0 # 

Sà  sye. 

Les  Seu  chou. 

In.l8. 

Édition  assez  grossière,  non  datée. 


(*fr  -T^) 
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203.  H * ^ » 

^ -t  ^ <a 

Sa  sye  ryoul  koh  en  kài. 

Traduction  coréenne  des  commentaires  de  Byovl  kok 
SUR  LES  Seu  chou. 

13  vol. 

B.R. 

Auteur  : Ri  /, 


204.  ffl  # it  ^ 

Sà  sye  tjik  kài. 

Explication  des  Seu  ch&u. 

15  vol. 

B.R. 


205.  % ^ 

Tai  hak. 

Le  Ta  hio  (grande  doctrine). 

I.  1 vol.  in-8. 

Préface  par  le  roi  Yeng  tjong,  datée  de  1758,  itH- 

II.  Autre  édition  citée  par  le  Tong  kyeng  tjap  keui. 

206.  ^ m it 

Tai  hak  po  you. 

Le  Ta  Mo  avec  supplément. 

Cité  par  le  Tong  kyeng  tjap  keui. 


(-â  ^4) 


(tJV’Li  Sv>) 
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207.  ^ # 'Êj  ît 

Tai  hak  tjyang  kou  po  you. 

Le  Ta  hio  par  articles  avec  suppléaient. 

Auteur  : Ri  En  tyek,  ^ ^ 

208.  ^ ^g  * » fê  It 

Tai  hak  tji  nam  tjyoung  yong  tji  nam. 

Guide  (pour  l’intelligence)  du  Ta  hio,  et  du  Tehong 
yang,  (cf.  N*?  210  et  sqq.). 

1 vol.  in-8  (relié  à l’européeime). 

Brit.  M.  15202,  C 25. 

Texte  et  commeu taire  de.  ces  deux  livres  classiques; 
l’impression  est  grossière,  peut  être  a-t-elle  été  faite 
en  caractères  mobiles. 

Autre  titre  : ^ f b 4*  M ^ Tai  hak 

htong  tji  tjyoung  yong  tjyang  kou. 

209. 

^ ^ ^ ^ 

Tai  hak  en  kài. 

Le  Ta  Mo  avec  traduction  coréenne. 

1 Vol.  in-4  en  10  chapitres,  32  feuillets. 

B.R.— L.O.V.— Brit.  M.— Coll.  v.  d.'  Gabeleutz. 
Communément  appelé  Tai  kài  (vulgaire  hài) 

chaque  caractère  est  expliqué  séparément 

en  coréen. 

Nouvellement  gravé  en  l’année  kyeng  tjin, 

(1880  ?),  planches  conservées  à la  Bibliothèque 
Royale. 


(•fra-f) 


(lî‘®è4'5>) 
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210.  If  M 

Tjyoung  yong  (TcTunig  yong). 

Le  Tchong  yong  (Invakiable  milieu). 

I.  Edition  citée  par  le  Tong  kyeng  tjap  keuî. 

II.  Edition  en  caractères  sigillaires,  citée  par  le  Tjyen 
oun  pyen  ram. 


211.  ^ mmM 

f-  4 ^ 

Tjyoung  yong  en  kài. 

Le  Tchong  yong  avec  teaduction  coréenne. 

I.  1 vol.  in-4  en  33  chapitres,  61  feuillets. 

B.E. — L.O.V. — Brit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 
Communément  désigné  en  Corée  sous  le  nom  de 

Yong  kài  (vulgaire  kài)  ^ ; chaque  carac- 

tère du  texte  chinois  est  suivi  d’une  explication  en 
coréen. 

jSTouvellement  gravé  en  l’année  kyeng  tjin,  ^ 
(1880  ?),  planches  conservées  à la  Bibliothèque 
Koyale. 

II.  Autre  édition  du  même  format  et  avec  disposi- 

tion des  pages  identique.  Elle  semble  être  du  siècle 
dernier  et  porte  la  date  kyeng  o,  (1750  ?)  A 

la  dernière  page,  se  trouve  un  sceau  portant  les 
huit  caractères  suivants  : iHi  M fl  ^ 

“ planches  conservées  par  Ha  Kyeng  ryong  (?)  à Tjyen 
^^tjyou’\ 


(-â  4) 


(ÜV'  Li  iV') 
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212.  M 

Ron  e tai  tjyen. 

Grande  édition  Du  Xoen  yu  (Entretiens  et  discus- 
sions). 

7 vol. 

B.R. 

213.  Iro  ^ 

Ron  e 

Le  Loen  yu. 

Edition  indiquée  par  le  Tong  kyeng  tjap  Iceui. 


214.  Wi  Wi  ^ M 
Ron  e en  kâi. 

Le  Zoen  yu  avec  traduction  coréenne. 

4 vol.  in-4,  formant  4 livres. 

B.R.— L.O.V.— Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

Communément  désigné  sous  le  nom  de  Ro7i  kài 
(vulgaire  ITbn  hài)  |m  fi?  » ; chaque  caractère 

chinois  est  suivi  d’une  explication  en  coréen. 

Nouvellement  gravé  en  l’année  kyeng  tjin,  ^ 
(1880  ?),  planches  conservées  à la  Bibliothèque 
Royale. 


(-fi-  sa.  -f  ) 
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215.  mmm  m 

Bon  e sin  eux. 

Nouvelle  explication  du  Loen  yu. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  6k,  composée  par  Kim 
Yen,  pour  le  Eoi  Yei  tjong,  alors  Prince 

Héritier. 


216.  m M ^ 

Bon  e ijîfT  tj ou. 

Le  Loen  yu  avec  collection  des  commentaiee». 

2 vol.  in-folio  (reliure  européenne),  ayant  formé 
4 vol.  coréens  (incomplet,  livres  6 à 14). 

Bibl.  Nat.,  fonds  chinois,  2140. 

Impression  peu  élégante. 

217.  S ^ 

Màing  tjà. 

Le  Meng  tseu  (Mencius). 

Édition  citée  par  le  Tong  kyeng  tjap  keui. 

218.  ^ ^ è 

Màing  tjà  tai  tjyen. 

Grande  édition  de  Meng  taeu, 

4 vol.  in-8,  formant  4 livres. 

Vieille-  impression,  sans  date. 

219.  £ » E :»c  ^ 

Màing  tjà  tjip  tjou  tai  tjyen. 

Grande  édition  de  Meng  taeu  avec  commentaires. 


(a  » «) 


(H'V'1,1  5v>) 
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7 vol.  in-4,  formant  8 livres. 

B.R. — L.O.V. — Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

Vie  de  Meng  tseu  par  Tchou  Mi,  ^ et  com- 
mentaires du  même. 

Cet  ouvrage  est  en  général  réuni  au  suivant  ; ils 
ont  été  mentionnés  ensemble  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  Sinico-japonaise,  ISSB",  VII,  p.  236. 


220.  mm 

-a  ^ 

Màing  tjà  en  kài. 

Le  Meng  tseu  avec  teaduction  coréenne. 

7 vol.  in-4,  formant  14  livres. 

L.O.V. — Brit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

Désigné  en  Corée  par  l’expression  Màing  kài  (vul- 
gaire hài)  S ^ , *8  •*!  ; chaque  caractère  chinois 
est  suivi  de  l’explication  coréenne. 

Nouvellement  gravé  en  l’année  kyeng  tjin, 

(1880  ?),  planches-  conservées  à la  Bibliothèque 
Koyale. 


221. 

Ouen  tjong  iai  oang  e hpil  màing  tjà  tai  moun. 

Texte  du  Meng  tseu,  transcrit  par  le  Roi  Ouen 
tjong. 

2 vol. 

B.R. 

(t‘Pè4'5>)  {S  Dt  Si) 
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8?  Partie 

LIVRE  DE  LA  PIÉTÉ  FILIALE,  ETC. 


222. 

Hyo  hyeng  tai  eux. 

Explication  du  Jiiao  Mng  (Canonique  de  la  Piété 
filiale). 

1 vol. 

B.K. 

Postface  de  Sye  ai,  M J^. 

Cf.  Cordier,  854-855  ; 1894-1895. 

223.  # g 
Hyo  hyeng. 

Le  Hiao  king. 

Edition  indiquée  par  le  Tong  hyeng  tjap  heui. 

224.  # g 8 « 

A -a  ^ 

Hyo  hyeng  en  hài. 

Le  Hiao  king  avec  traduction  coréenne. 

1 vol.  grand  in-8,  27  feuillets. 

L.O.V. 

Sous  chaque  caractère  du  texte  chinois,  se  trouve 
la  prononciation  sino-coréenne,  les  particules  de 


(tIv'LI  SV’) 


(fÊ  * m) 
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liaison  sont  indiquées  en  coréen  ; chaque  paragraphe 
est  suivi  d’un  commentaire  en  langue  coréenne. 

225.  jglj  15  # ® 

Pyel  gye  hyo  hyeng. 

Annexe  au  Hiao  Mng, 

1 vol. 

Cet  ouvrage  traitait  de  la  naissance  et  de  la  vie 
de  Confucius  et  de  ses  principaux  disciples  ; il  fut 
offert  à l’Empereur  par  les  envoyés  du  Ko  rve  en  951, 
avec  les  deux  suivants  ; Ma  Toan  lin, 
qui  rapporte  le  fait,  ajoute  qu’aucun  de 
cefe  ouvrages  ne  traite  de  matières  qui  puissent  être 
dites  canoniques  : ne  les  ayant  pas  vus  moi-même, 
je  les  range  ici  uniquement  à cause  de  leur  titre. 

226.  ^ 3E  # ® 

Oiiel  oang  hyo  kyeny. 

Le  Hi€to  king  du  Peince  de  Tue, 

1 vol. 

Réponse  aux  questions  de  ce  prince. 

Cf.  N?  225. 


227.  mm 

Quel  oang  hyo  hyeng  tin  euL 

Le  Hia^  king  du  Peince  de  Twe,  nouvelle  expli- 
cation. 

8 vol. 

Cù  -m  225. 


(•Jî-  H -f) . 
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228.  m ïi 

/ a. 

Commentaire  sur  le  Hul  ya  (Eépertoire  lexioo- 
graphique). 

Ce  commentaire  est  de  Kyei  Teh  haif 
Cf.  Wylie,  p.  8 ; Cat.  lmp.  liv.  40. 


Tête  d’animal  fantasdqne, 


1.  Tii’é  do  Hoa  syeng  syeng  yék  eui  kouei. 


Chatitre  II 


OUTEAGES  SUE  CONFUCIUS. 

^ ^ ^ m mM 

Cf.  Cordier,  282-284;  1603-1605. 

229. 

Bjyyo  tyei  kou  kâi  kong  tjâ  ka  e {Piao  thi  kiu  kiai 
khong  tseu  kia  yu), 

EnTEETIENS  domestiques  de  CONFUCIUS,  AVEC  COMMEN- 
TAIBES  ET  NOTES  MAKGINALES. 

1 vol.  in-4  (reliure  européenne),  en  3 livres  ; le 
1®/  feuillet  du  1*/  livre  et  le  1®/  feuillet  du  31  livre 
sont  manuscrits. 

Brit.  M.  15201,  C 13. 

Bonne  impression  ancienne,  en  caractères  un  peu 
grêles,  de  formats  différents  pour  le  texte  et  les  com- 
menteires  ; notes  imprimées  dans  la  marge  supérieure. 
Les  lignes  verticales  qui  séparent  les  colonnes  du 
texte,  ne  vont  pas  jusqu’  à l’encadrement  de  la  page, 
ce  qui  a permis  à M.  Satow,  puis  à M.  E.  Plauchut 
(le  Royaume  Solitaire,  Revue  des  Deux  Mondes, 
15  février  1884,  p.  894  ; voir  aussi  Corea,  the  Hermit 
nation,  p.  67)  de  dire  que  cet  ouvrage  a été  imprimé 
en  caractères  mobiles  : l’aspect  des  lignes  en  question 


(-S-a-f) 
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ne  me  paraît  pas  absolument  probant,  surtout  puisqu’à 
la  fin  du  3?  livre,  on  trouve  les  mentions  suivantes  : 
“gravé  en  1317,  par  Tchhen  Clii  fou,  à la  librairie 

“T^insr  ^ jfe  T G K ^ |lj  T ffi  # 'É' î 

cette  formule  n’est,  à ma  connaissance,  employée 
que  pour  la  gravure  d’une  planche.  De  plus  il  n’est 
pas  possible  de  faire  remonter  jusqu’  à 1317  une 
impression  en  caractères  mobiles,  puisque  la  date  de 
l’invention  de  ce  procédé  est  explicitement  fixée  à 
1403  par  divers  textes  (cf.  Tjoxi  tjà  sa  siï).  Les  Coréens 
se  sont  bornés  ici,  comme  souvent  ailleurs,  à repro- 
duire intégralement  une  édition  chinoise,  sans  ajouter 
la  date  de  la  réimpression. 

Le  commentaire  est  de  Oang  Koang  meou,  sur- 
nom King  yeou^  nom  littéraire  Yeou  thang,  ^ ^ 

Postface  sur  la  vie  de  Confucius  ; liste  des  images 
du  Saint  ; biographie,  généalogie  ; culte  qui  lui  a été 
rendu  dans  le  royaume  de  Lou,  dans  l’Empire 
et  même  sons  les  Kin,  jusqu’  à la  date  de  1309, 
; figures  relatives  à ce  culte. 

A la  fin  de  la  table  des  matières,  on  trouve  l’in- 
dication : “grnvé  au  Collège  Tshang  yen,  à l’automne 
“ de  l’an  1324  ”,  * ^ » & f 1^  ?î  U : 

la  rédaction  même  indique  qu’il  ne  s’agit  pas  d’une 
réimpression  ; c’est  donc  que  la  gravure,  commencée 
en  1317,  a été  achevée  en  1324,  ce  qui  réduit  à néant 


1.  Ou  peut  remarquer  que,  l’ouvrage  étant  postérieur  à 1309,  il 
est  bien  invraisemblable  qu’il  ait  été  publié  en  Chine,  puis  réimprimé 
en  Corée  en  1317. 
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l’hypothèse  de  l’impression  en  caractères  mobiles 
remontant  à 1317. 

Cf.  Wylie,  p.  66,  et  Cat.  lmp.  liv.  91  et  95. 

230.  JL  ^ ^ m 

Kong  ijà  Ica  e {KJiong  tseu  kia  yu). 

EnTEETIENS  DOMESTIQUES  DE  CONFUCIUS. 

3 vol.  petit  in-8,  impression  grossière. 

B.K.  2 vol. 

Ouvrage  coréen  poi-tant  à tort  le  titre  ci-dessus. 
Préface  non  signée  et  non  datée  (époque  des  Han, 

m ?) 

Abrégé  du  Khong  tseii  kia  yu^  avec  notes. 

Liste  de  62  disciples  de  Confucius. 

Histoire  du  Sage,  d’après  le  Khong  tseu  kia  yu. 
Tableaux  chronologiques  et  généalogiques,  tableaux 
de  noms  posthumes  et  de  fonctions  relatifs  à Con- 
fucius ; temples  élevés  en  son  honneur,  prières  qui 
lui  sont  adressées,  rites  de  son  culte,  d’après  les 
Statuts  des  Ming  {Ta  niing  lioei  tien,  ^ :^)- 

Liste  des  lettrés  célèbres  chinois  et  coréens. 

A la  fin  du  volume  : gravé  en  kap  Ijà,  ^ 
(1864  ?),  à Htai  in,  ^ par  Pak  Tchi  y ou,  /j^f'  ^ 

m- 


231.  ÎL  ■î’  j1 

Kong  tjâ  htong  keui  {Khong  tseu  thong  ki). 
Vie  de  confucius. 

1 vol.  in-4,  123  feuillets, 

B.K.— L.O.V. 
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Préface  de  1501,  5Z.  '?p  + 29  ^ ^ par 
l’Académicien  Lieou  Choei,  ^ ; autre  préface 
de  la  même  année  par  Sie  To,  ^ 

Avertissement. 

Note  explicative  par  Yu  Phan  fmi,  ^ ^ JjJ, 
datée  de  1503,  '?p 

Cet  ouvrage,  composé  par  Tu  Phan  fou,  origi- 
naire du  Koang  tong,  Jÿ  est  la  vie  de  Confu- 
cius disposée  année  par  année. 

A la  fin  du  volume,  note  sur  l’impreseion  coréen- 
ne : “gravé  à Tjyang  syeng,  en  1625,  à la  101  lune” 

232.  ü a lê 

Kouel  rî  tji  {Khiu^  H tchi). 

Notice  sur  Khitie  li. 

40  vol. 

B.R. 

/ 

L’Ecole  des  Langues  Orientales  possède  le  IV 
volume,  formant  1 livre  (in-folio,  38  feuillets). 

Première  préface  par  lui  Tong  ymig,  de  Tehhang 
chttf  Grand  Chancelier,  Président 

du  ministère  de  la  Guerre,  etc.:  Khiue  li  est  l’en- 
droit où  a vécu  Confucius,  un  temple  en  son  hon- 
neur, qui  s’y  trouvait,  a été  réédifié  en  1504,  5/*  ^ 
^ ; le  présent  ouvrage  a été  composé  par  ordre 

de  l’Empereur  à cette  occasion;  la  préface  est ‘de 
1505,  E m Zj.  i. 

Seconde  préface  de  la  fin  de  la  même  année,  rédigée 
après  la  mort  de  l’Empereur  PLiao  tmng  des  Ming, 


{^3  ^ 4) 
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qui  a régné  pendant  les  années  Hong 
tchif  (1488-1505),  par  Siu  Yuen  de  Tchliang 

tcheou,  ^ Gouverneur  du  Chan  tong, 

\UM:  l’ouvrage  a pour  sujet  tous  les  documents 
relatifs  à Confucius,  temples,  stèles,  objets  du  culte, 
rites,  etc. 

Ce  premier  livre  se  compose  "uniquement  de  figures 
représentant  : Confucius  dans  différents  circonstances 
de  sa  vie  (6  pages)  ; la  topographie  du  royaume 
de  Zou,  ^ (10  pages)  ; le  temple  de  KhUie  li,  sous 
les  Song,  les  Kin,  et  les  Ming,  (12 
pages)  ; les  objets  rituels,  instruments  de  musique, 
danses  rituelles  (37  pages). 

La  dernière  page  donne  la  date  de  l’impression 
coréenne  : ^ pyeng  o (1546  ?)  ; elle  indique  aussi 
les  noms  du  dessinateur  et  du  graveur,  vraisemblable- 
ment de  l’édition  primitive  : *Au  Tsong  Men,  ^ 
^ et  Oen  King  choen,  ^ 

233.  ^ i#  1 

Syeng  tjyek  to  {Cheng  tsi  thon). 

Planches  eet.atives  à l’histoiee  de  Confucius. 

1 vol.  in-folio,  53  feuillets. 

B.R. 

Ce  volume  paraît  avoir  été  imprimé  d’abord  sur 
une  bande  continue  de  papier  coréen,  qui  a été 
montée  ensuite  sur  fort  papier  japonais  ; les  huit 
premiers  feuillets  contiennent  un  titre  en  caractères 
sigillaires:  ^ ^ ; une  notice  datée  de  1592,  ^ 

^ Zl  et  signée  Tchang  Ting  teng, 

juge  provincial  du  Chan  tong,  li|  Expli- 
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cateur  impérial  ; une  notice  sur  Confucius,  d’après 
Seu  ma  Tshien,  ^ et  Tchou  Mi,  et 

deux  autres  notices,  qui  ne  donnent  pas  de  renseigne- 
ments sur  l’origine  de  l’ouvrage.  Les  quarante-cinq 
autres  feuillets  comprennent  des  dessins  représentant 
diverses  circonstances  de  la  vie  de  Confucius. 

Le  volume  est  incomplet. 


1.  Tiré  du  Tjin  tchan  eut  kouei. 


CnAPITIlE  III 


PHILOSOPHIE  CLASSIQUE. 

4 11  ^ S 


Partie 

OUVRAGES  CHINOIS. 


Cf.  Cordier,  664,  etc,  1780,  etc. 

234.  /J'  ^ -i: 

Syo  haie  tai  tjyen. 

Grande  édition  du  Sino  Mo  (Petite  Doctrine). 

5 vol. 

B.R. — Coll.  y.  d.  Gâbelentz. 

Auteur  : Tchau  Hi,  . 

Cet  ouvrage  est  très  apprécié  en  Corée  et  y sert 
pour  l'éducation  des  enfants. 

Cf.  Wylie,  p.  68;  Catalogue  Impérial,  liv.  40  et 
41  ; Cordier,  674. 


(4  H 4) 
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235  iii  m /]'  m 

Houn  eui  syo  haie. 

Le  Sino  hio,  édition  dite  pour  l’instruction. 

4 vol. 

B.E. 

L’expression  houn  eui  désigne  des  éditions  im- 
primées eu  caractères  mobiles  au  XVf  siècle  ; cf. 
Hiong  Team  kang  mok. 

Imprimé  en  1429. 

236.  ®ii  m 'h  mnm 

Houn  eui  syo  hak  en  kài. 

Le  Siao  hio  avec  traduction  coréenne,  édition  dite 
POUR  l’instruction. 

4 vol. 

B.E. 

237.  /J'  mm 

Syo  hak  tjip  syel. 

Le  Siao  hio  avec  collection  des  commentaires. 

I.  1 vol.  in-4  (reliure  européenne),  formant  6 livres. 

Brit.  M.  15229,  D 2. 

Cette  belle  édition,  qui  paraît  avoir  été  imprimée 
en  caractères  mobiles,  a été  faite  par  ordre  royal, 
par  Tjyeng  You,  de  Syoun  an,  ^ ^ ^ et  Ri 
Kam,  de  Tjyei  nyeng,  ^ ^ ^ ^ ; préface  par  le 
premier  de  ces  deux  personnages,  datée  de  1486, 

Avertissement,  table,  discours,  etc. 
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II.  1 vol.  grand  in-4  (reliure  européenne). 

Brit.  M.  15229,  D 3. 

Reproduction  grossière  de  l’édition  précédente. 

238. 

Kou  hyel  syo  hak. 

Le  Siao  Mo  expliqué  oralement. 

Cité  par  le  I ryoun  kàing  sil  to. 

239.  /J'  ^ 

Syo  hak. 

Le  Siao  Mo, 

6 vol.  in-4. 

Édition  assez  ancienne,  non  datée  ; postface  de 

Sj/eng  Mm,  Æ ÎÇ. 

240. 

A 

E ijyei  syo  hak  en  kài. 

Le  hio  avec  traduction  coréenne,  avec  pré- 

face ROYALE. 

I.  5 vol.  in-4,  formant  6 livres. 

B.R.— L.O.V.— Brit.  M. 

Communémeut  désigné  en  Corée  sous  le  nom  de  Syo 
kài,  (vulgaire  hài)  ‘^I  • Chaque  caractère 

est  suivi  de  la  prononciation  figurée  en  lettres  coréen- 
nes, les  paragraphes  sont  accompagnés  d’un  com- 
mentaire en  coréen. 

Le  ls‘  volume  est  j>récédé  d’une  préface  en  chinois 
et  en  coréen,  écrite  en  la  21  lune  de  l’année  Jcap  tjà, 
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^ ^ (mars  1744),  par  le  roi  Yeng  tjong,  qui  y 
recommande  la  lecture  de  ce  livre.  Suit  un  aver- 
tissement où  le  meme  souverain  explique  en  quoi 
cette  réimpression  diffère  de  la  précédente.  Dans 
cette  dernière  (dont  les  planches  avaient  été  gravées 
en  Tannée  mou  in,  sans  doute  1698),  se 

trouvaient,  avec  la  traduction  du  texte,  des  commen- 
taires destinés  à faciliter  Tintelligence  des  caractères 
chinois  ; mais  l’ouvrage  étant  trop  volumineüx,  Yeng 
ijong  a fait  supprimer  une  grande  partie  des  anno- 
tations : celles  qui  étaient  indispensables  pour  élucider 
les  passages  difficiles  à comprendre,  ont  été  seules 
conservées.  On  a reproduit  ensuite,  avec  une  tra- 
duction, la  dissertation  et  l’exposé  que  Tchou  JBK, 
a composés  le  If  jour  de  la  3f  lune  de  Tannée 
1187,  3 5R  T et  a placés  en  tête'  de  son 
ouvrage. 

IL  II  a été  publié  du  même  ouvrage  une  édition, 
avec  une  traduction  sans  doute  nouvelle,  imprimée 
en  caractères  mobiles  en  1797  (cf.  Tjou  tjà  sa  sil). 

241.  /J'  # 

Syo  hah. 

Le  Siao  Mo. 

10  vol.  in-4,  5 pour  le  texte  chinois,  5 pour  la 
traduction  coréenne. 

Préface  écrite  en  1814,  par  ordre  royal, 

par  Ri  Tek  syeng,  ^ Ministre  de  la  Guerre. 

Autre  préface  écrite  en  1744,  ^ par  ordre 
royal,  par  Hong  Pong  tjo, 
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Avertissement  par  Im  Tyeng,  Secrétaire 

au  Ministère  de  la  Guerre,  pour  l’édition  de  1814  : 
cette  édition  est  conforme  à l’édition  “ d’instruction  ” 
de  la  Salle  Royale  Syen  tjyeng,  Dll 

gravée  en  1429  (voir  plus  haut,  n?  235). 

Avertissement  de  l’édition  de  1429. 

Table. 

Texte  et  commentaires  de  Tchou  Ili,  ^ 

A la  fin  du  6?  livre,  se  trouve  l’indication  : “ gravé 
“ nouvellement  à Mou  kyo  au  1®'  mois  de  1744”,  ^ 

Postface  non  datée  par  Syeng  Hon,  de  Tchyang 
nyeng,  g ^ ^ ^ ^ 

2?  postface,  non  datée,  de  Ri  Hâng  pok, 

242.  g H ^ 

Htai  keuk  to  syel  {Thai  Ici  thou  cho<f). 

Figures  du  Thai  ki  (principe  primordial)  avec 

LÉGENDES. 

Ouvrage  cité  par  le  Tong  kyeng  ijap  keui,  compris 
dans  le  Syeng  ri  tai  tjycn  sye. 

Auteur  : Tcheou  Toen  y i,  ^ ^ J^. 

Cf.  Cordier,  669. 

243.  M g g 18:  # 

Hoang  keuk  kyeng  syei  sye  {Hoang  ki  king  chi  chou). 

Écrits  traditionnels  sur  le  canonique  du  principe 

PRIMORDIAL. 

Cet  ouvrage,  avec  le  Tong  sa  po  hpyen,  forme  9 

(E  St  a) 


CHAP.  m : PHILOSOPHIE  CLASSIQUE. 


159 


Yolumes  à la  Bibliothèque  Koyale  ; il  se  trouve  dans 
la  collection  Syeng  ri  tai  tjyen  sye. 

Auteur  : Chao  Yong, 

Cf.  Wylie,  p.  69  ; Cat.  lmp.,  liv.  108. 

244.  ^ g Ht  # ÎË  » 

Hoang  Iceulc  hyeng  syei  sye  tjou  kài. 

Le  Hoang  ki  king  chi  chou  avec  commentaires. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  oh;  commentaire  de  üi 
Sa,  ^î|f. 

245.  El  # ^ FpH 

Sà  sye  hoh  moun  {Seu  chou  hoc  oen). 

Questions  sur  les  Seu  chou. 

Auteur  : Tchou  Hi, 

246.  ± m m 

Tai  hah  yen  eui  {Ta  hio  yen  yi). 

Développement  du  Ta  hio, 

12  vol.  in-folio,  formant  43  livres. 

L.O.V. 

Cet  ouvrage,  dû  à Tchen  Te  sieou,  ^ ^ 
nom  littéraire  Si  chan,  ^ |J4>  Académicien,  Pré- 
sident du  Ministère  du  Cens  sous  l’Empereur  Jüi 
fsong  des  Song,  ^ ^ ^ (1225-1264),  est  l’illus- 
tration,' par  des  exemples  historiques,  des  doctrines 
du  Ta  hio  (cf.  Wylie,  p.  69  ; Cat.  lmp.,  liv.  92). 

Il  est  précédé  d’une  préface,  de  deux  rapports  et 
d’une  dédicace  à l’Empereur  ; ces  quatre  pièces  sont 
de  Tchen  Te  sieou  et  portent  la  date  de  1234,  ^ 


(-S-  4) 
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^ TC  L’édition  coréenne  est  faite  d’après  une 
édition  chinoise  de  1527,  Ta  et  reproduit, 

en  tête  du  1”  volume,  une  préface  composée  par 
l’Empereur,  qui  rappelle  la  prédilection  pour  cet 
ouvrage  de  Thai  tsou,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Ming,  Tk  M (1368-1398). 

L’impression  coréenne  a été  faite  à l’aide  de 
caractères  mobiles  en  métal,  comme  le  prouve,  outre 
l’aspect  dès  caractères  et  encadrements,  la  présence, 
à la  fin  du  121  volume,  de  trois  postfaces  qui  indiquent 
les  origin^  de  ce  procédé  (cf.  Tjmi  ijà  sà  sil). 


247.  tt  g * 

Syeng  ri  tai  tjyen  sye  {Sing  H ta  tsiuen  chon). 

Grand  recueil  de  philosophie  naturelle. 

40  vol.  in-folio,  70  livres. 

B.K.— L.O.V. 

Cité  par  le  Tony  hyeng  tjap  heui,  le  I ryoun 
hàing  sil  to. 

Cette  compilation  fut  achevée  en  1415,  ^ ^ 

^ par  J£<ni  Koang,  J^,  sur  ordre  de  l’Em- 
pereur. 

L’édition  coréenne,  non  datée,  est  la  reproduction 
de  la  chinoise. 

Préface  écrite  par  l’Empereur,  liste  des  auteurs 
dont  un  ou  plusieurs  traités  sont  compris  dans  la 
collection  ; liste  des  membres  de  la  Commission 
d’impression  ; dédicace  de  présentation  ; table. 

Cet  important  recueil,  en  229  livres,  renferme 
d’abord  des  traités  complets  de  Tchemi  tseu,  ^ 
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^ (cf.  n°  326)  ; Tcliang  tseu,  ^ (cf.  n?  327); 
CJmo  tseu,  (cf.  b?  327)  ; Tchou  tseu, 

(ei.  n?  327);  Tshai  Yuen  iîng,  (surnom 

Ki  thong,  1135-1198;  cf.  Mayers,  I,  754  a); 

Tshai  Tc-hhen,  ^ ^ (surnom  Tchong  me, 
nom  littéraire  Kieou  fong,  Jh  0:,  1167-1230  ; 
cf.  Mayers,  I,  748)  ; en  tout  26  livres.  Le  reste  de 
Touvrage  étudie,  d’après  les  anciens  auteurs  depuis 
l’époque  des  Han,  diverses  questions  de  philo- 
sophie, telles  que  la  raison,  ^ ri  Iceui  ; les 
esprits,  ^ sin  koui  ; la  philosophie  naturelle, 
syeng  ri  ; les  chefs  de  la  doctrine, 
to  hiong  ; les  sages,  ^ syeng  hyen,  etc, 

Cf.  M ylie,  p.  69  ; Cat.  lmp.,  liv.  93. 


2?  Partie 

OUVEAGES  CORÉENS. 


248.  lè  U S ♦ 

Kyei  pâik  ryo  sye. 

Livre  des  défenses  faites  aux  Ministres. 

Cité  par  le  2'ai  long  oun  ok. 

Htai  tjo  de  Ko  rye  composa  cet  ouvrage  pour 
l’instruction  des  fonctionnaires  et  In  tjorig  ordonna 
à chacun  d’eux  d’en  avoir  une  copie. 
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249.  >1>  ^ 

Sim  yo. 

PeUTCIPES  NÉCESSAIEES  AU  CŒUE. 

Cités  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Ri  Tjà  hyeriy  ^ ^ surnom  Tjin  tjyeng, 
m,  nom  littéraire  Heui  i tjà,  ^ ^ originaire 
de  In  Ijyou,  'tlîl'H,  qui  vivait  retiré  à la  montagne 
Tchyeng  hjpyeng,  présenta  cet  ouvrage, 

comme  règle  de  conduite,  au  roi  Yei  tjong  de  Ko  rye. 


250.  # it 
Hyo  hâing  rok, 

Eecüeil  d’actes  de  piété  filiale. 

Cité  par  le  Tai  tong  oixn  oh. 

Auteur  : Kouen  Pou,  qui  vivait  à l’époque 

de  Tchyoung  ryel  ; il  composa  cet  ouvrage  avec  son 
fils  Tjyoun,  ip,  et  avec  Ri  Tjyei  hyen,  ^ ^ ^ ; 
l’ouvrage  fut  revu  sous  le  régne  de  Syei  tjong. 

Cf.  ci-dessous,  Sam  kang  hâing  sil  to. 


251.  )1>  a ü ^ 

Sim  heui  ri  hpyen. 

Teaité  de  l’intelligence,  du  souffle  et  de  la  raison. 

1 vol. 

B.R. 

Auteur  : Tjyeng  To  îjycn,  3'^ 
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252.  S 11  S 

Sam  kan<)  hàing  sil. 

Belles  actions  dues  à l’observation  des  trois  devoirs 

FONDAMENTAUX. 

1 vol. 

B.E. 

253.  H IH  X 1 

Sam  Icang  hâing  sil  to. 

Planches  figurant  les  belles  actions  dues  à l’ob- 
servation DES  TROIS  devoirs  FONDAMENTAUX. 

3 vol.  iii- folio,  illustrés  de  107  gravures. 

L.O.V. 

I.  Texte  siuo-coréeu  avec  traduction  coréenne  en 
marge.  Imprimé  en  1434  par  ordre  du  roi  Syei 
tjong,  avec  types  mobiles  eu  cuivre. 

If  vol  : Préface  datée  de  la  6!  lune  de  la  71  année 
Sitieii  te,  ^ et  composée  par  Kouen  Tchâi,  ^ 
Académicien,  Bibliothécaire  royal,  sur  ordre  du 
Souverain.  “ Notre  Boi,  y est-il  dit,  a ordonné  de 
“ réunir  les  belles  actions  de  ceux  qui  se  sont  dis- 
“ tingués  jmr  leur  dévouement  envers  leur  prince, 
“ leur  piété  filiale,  ou  leur  fidélité  conjugale.  Le 
“ Second  Directeur  de  la  Bibliothèque  Royale,  Sycl 
“ Syoun,  ^ a été  chargé  de  mettre  en  Qrdre  les 
“ exemples  qu’on  a relevés  dans  les  ouvrages  chinois, 
“ et  coréens.  Après  avoir  fait  dessiner  les  gravures, 
“ on  a rédigé  le  texte,  auquel  on  a ajouté  des  poésies 
“ et  des  éloges.  La  plupart  des  vers  qui  accom- 
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“ pagnent  les  récits  relatifs  à la  piété  filiale,  sont  dns 
“ à l’En^pereur  Thai  tsong  oen  Jioang  U,  ^ 
(Yoiift  lo,  1403-1424);  les  éloges 
“ qui  suivent,  écrits  par  Hi  Tjyei  hyen,  ^ ^ 

“ fonctionnaire  coréen,  ont  été  extraits  d’un  livre 
“ publié  par  mon  aïeul  Pow,  sous  le  titre  de  Hyo 
“ hâing  rok.  Les  autres  poésies  et  éloges  sont  l’œuvre 
“ d’autres  mandarins  (dont  la  préface  ne  nous  donne 
“ pas  les  noms).  Le  titre  a été  choisi  par  Sa 
“ Majesté,  qui  a enjoint  de  faire  imprimer  l’ouvrage 
“ par  l’administration  préposée  à la  fonte  des  carac- 
tères-” 

Table  : piété  filiale. 

21  vol.,  table  : fidélité  conjugale. 

3f  vol.,  table  : dévouement  envers  le  prince. 

II.  Une  édition  fut  publiée  dans  le  Kyeng  syang  to, 
iË,  par  le  gouverneur  Kwi  An  kouk,  ^ 
vei*s  1518,  avec  le  I ryoun  hàing  sil  to. 

ni.  Une  édition  du  même  ouvrage,  publiée  sous  le 
règne  de  Yeng  tjong,  contient  une  postface  qui  est 
reproduite  dans  le  O ryoun  hàing  sil  to:  elle  a été 
rédigée  par  Youn  Hen  kyei,  ^ ^ gouverneur 
de  la  province  de  Hpyeng  an,  ^ vers  1726.  Ce' 
fonctionnaire  fit  graver  les  planches  de  cet  ouvrage 
qui  était  peu  répandu  dans  sa  province,  “ après  avoir 
“ corrigé  la  traduction  coréenne  qu’il  ne  trouvait 
“ pas  suffisamment  claire.” 

1.  La  désignation  posthume  de  T/tai  tsovf/  été  remplacée,  en 
1538,  par  celle  de  Tchheiif/  tsoa,  M* 

{k‘SU&^5A! 
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S'il  faut  en  croire  l’auteur  anonyme  du  Tjyo  syeji 
iji,  le  Sam  kang  hàing  sil  to  serait  un  livre  des 
plus  anciens.  “ Sous  les  plus  anciennes  dynasties/^^ 
“ cornue  sous  la  dynastie  actuelle,  on  a réuni,  dans 
“ un  recueil  appelé  Saîn  kang  hàing  sil,  le  récit  des 
“ belles  action»  par  lesquelles  se  sont  illustrés  les 
“ sujets  fidèles  à leur  souverain,  les  fils  pieux  et  les 
“ veuves  fidèles  à la  mémoire  de  leur  mari.  Ce  livre 
est  traduit  en  langue  vulgaire  ; il  est  distribué 
“ partout,  aussi  bien  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  de 
“ la  Capitale,  de  telle  façon  que,  dès  l’âge  le  plus 
“tendre,  les  enfants  des  deux  sexes,  ne  peuvent 
“ ignorer  les, beaux  traits  de  vertu  qui  y sont  relatés”. 
(Traduction  Scherzer,  p.p.  40,  41). 

Nous  avons  traduit  par  “fidèles  à la  mémoire  de  leur 
“mari”  l’expression  ryel  nye,  que  M.  Scheirzer 

rend  par  “ les  veuves  qui  n’ont  pas  voulu  survivre  à 
“leur  époux”:  il  est  en  effet  question,  dans  \q  Sam 
kang  de  plusieurs  femmes  qui  ont  témoigné,  sans  se 
suicider,  de  leur  ferme  volonté  de  ne  pas  se  remarier. 
D’autre  part,  nous  avons  remplacé  “ cet  ouvrage  est 
“ traduit  eu  toutes  les  langues  ” par  “ est  traduit  en 
“ langue  vulgaire  ^ pang  en  étant  usité  en 
Corée  pour  désigner  la  langue  coréenne. 

1.  En  dépit  de  cette  assertion,  il  est  à remarquer  que  3Ia  Twtu 
lin,  dans  la  partie  de  son  ouvrage  relative  aux  Peuples 

Orientaux,  cite  d’assez  nombreux  livres  offerts  à la  Cour  de  Chine 
par  les  ambassades  coréennes,  mais  ne  parle  pas  d un  livre  de  ce 
genre.  Vraisenblablement,  s’il  avait  été  publié  avant  le  XlIIf  siècle, 
nous  en  trouverions  une  mention  dans  les  œuvres  de  cet  historien,  ou 
du  moins  il  indiquerait  combien  les  peuples  de  la  péninsule  se  dis- 
tinguaient par  l’observation  des  trois  relations. 
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254.  a H IB  S 

Syok  sam  Icang  hâing  sil. 

Suite  aux  belles  actions  dues  à l’observation  des 
TROIS  devoirs  fondamentaux. 

1 vol. 

B.R. 

255.  ^ ic 

Hyo  hàing  roh. 

Kecueil  d’actes  de  piété  filiale. 

Cf.  Sam  kang  hàing  sil  iOf  Tong  kyeng  tjap  keid 
et  Hyo  hàing  rok  (n?  250). 

Edition  modifiée  par  Syel  Syoun,  par  ordre 

du  Roi  Syei  tjong. 


256.  # )i  # M 

Hyo  syoïin  sà  sil. 

Récits  sur  la  piété  filiale  et  la  soumission. 
Cf.  Tjou  tjà  sà  sil. 

257.  A Il  R 

Ip  hak  io  syel. 

L’entrée  dans  la  science,  dessins  et  traité. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Ouvrage  pLilosopliiqiie  de  Kouen  Keuu,  ^ 
Cf.  Yang  tchon  tjip. 
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258. 

0 hyeng  ichyen  Icyen  roh. 

Opinions  superficielles  sur  les  Cinq  Livres  Canoni- 
ques. 

Ouvrage  du  même  auteur,  cité  par  le  Tai  long  oun 
oh. 


259.  g » 

Tjà  kài. 

Explication  naturelle. 

Ouvrage  du  même  auteur,  cité  par  le  Tai  long  oun 
oh. 

260.  ^ H 

Tjah  syeng  to. 

L’acquisition  de  la  sainteté,  dessins. 

Auteur  : Kouen  Tchài,  ^ fils  de  Kouen  Ou, 

«s- 

13  figures  pour  expliquer  les  deux  principes,  la 
raison,  le  souffle,  la  forme,  etc. 


261.  £ fra  ^ 

O ryoun  roh. 

Traité  des  cinq  relations. 

Ouvrage  de  Ryang  Syeng  iji,  ^ cité  par 

le  Tai  long  oun  oh. 
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262.  H IH  * 18^ 

Sam  ]cang  sa  ryak. 

AbEÉGÉ  des  TEOIS  DEVOIES  FONDAMENTAUX. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Même  auteur  que  ci-dessus. 

263.  iî  # # 

You  syen  sye. 

Conseils  moeaux. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  long  oun  ok,  composé  par  le 
même  auteur,  par  ordre  de  ^yei  tjo;  renfermant  des 
exemples  de  vertu  tirés  des  livres  classiques  et  des 
liistoriens  cliinois  et  coréens. 

264. 

Tai  hak  yen  eui  tjewp  ryak. 

Abeégé  de  l’explication  du  Ta  Mo, 

13  vol. 

B.R. 

Daprès  le  Tai  tong  oun  ok,  l’auteur  est  JRi  Syek 
hyeng,  ; à distinguer  de  l’ouvrage  de  même 

titre  indiqué  au  liv.  95  du  Cat.  lmp. 

265.  iÜ  ^ E a 

Houn  tjà  O syel. 

Cinq  pbéceptes  poue  mes  fils. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  tong  oun  ok,  composé 
par  Kang  Heui  maing,  ^ pour  l’instruction 

de  ses  fils  : il  leur  recommande  de  ne  pas  voler,  de 


(-friîi-f) 


(«  Si;  ») 


CHAP.  m ; PHILOSOPHIE  CLASSIQUE.  169 

ne  pas  être  comme  les  serpents  qui  mordent,  de 
tendre  toujours  vers  le  bien  comme  on  cherche  à 
arriver  jusqu’au  sommet  d’une  montagne,  de  dévelop- 
per leur  intelligence  et  d’observer  la  propreté. 

266.  ^ fil 

Nai  houn 

Conseils  pour  les  femmes. 

Cités  par  le  Tai  tong  oun  oh,  composés  par  la 
Eeine  In  syou,  'fH  3Ê  femme  de  Teh  tjong  ; 
ces  conseils  sont  - divisés  en  sept  articles,  relatife 
au  langage  et  à la  conduite,  à la  piété  filiale  et  aux 
relations  avec  la  famille  du  mari,  aux  cérémonies 
du  mariage,  aux  devoirs  conjugaux,  aux  devoirs 
maternels,  à l’esprit  de  concorde,  à l’économie. 

267.  g ^ 

Kyeng  ryoun  tai  houei. 

Les  grandes  lignes  des  principes  moraux. 

50  vol. 

Ouvrage  inachevé  dé  Syeng  Kyen,  cité  par 

le  Tai  tong  oun  oh. 

268.  îro 

Pou  hyou  tjâ  tam  ron. 

Conversations  de  Pou  hyou  tjâ. 

6 vol. 

Ouvrage  du  même  auteur,  cité  par  le  Tai  tong  oun 
oh;  Pou  hyou  tjâ  est  un  nom  littéraire  de  l’auteur. 
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269.  Z 1& 

Tchyoung  sye  tchal. 

Tbaité  de  la  loyauté  et  de  la  charité. 

Cité  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Ouvrage  en  vers;  composé,  par  ordre  royal,  par 
Son  Syoun  hyo^  ^ ^ au  sujet  des  cinq  relations. 


270.  m 

Ke  ha  eui. 

Réglement  domestique. 

Ce  réglement,  cité  par  le  Tai  tong  oun  oh,  fut 
composé  par  le  lettré  Han  houen,  ^ pour  sa 
maison. 


271.  W ^ E 8È 

Yong  hah  tjou  so. 

Commentaires  sur  le  Tchong  yong  et  le  Ta  hio. 

Cités  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Auteur  : Tjyeng  Ye  tchyang,  ^ h , surnom 
Pàih  ouhf  i&m,  nom  littéraire  II  tou,  — • origi- 

naire de  Ha  tong,  M élève  de  Tchyem  hpil, 
docteur  en  1490,  Académicien  en  1498,  exilé  à 
Tjyong  syeng,  mm,  mis  à mort  en  1504  ; réhabilité 
par  Tjyoung  tjong,  nom  posthume  Moun  hen,  ^ 

Ses  ouvrages  furent  brûlés  par  sa  famille,  lors  de 
la  persécution  de  1498. 
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272.  i ^ m 
Tjyou  Jcàik  moun  tap. 

Dialogue  de  l’hôte  et  du  visiteub. 
Cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Par  le  même  auteur  que  ci-dessus. 


273. 

Tjin  syou  tjap  tjye. 

Mélanges  sur  le  perfectionnement  moral. 

Cités  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Même  auteur  que  ci-dessus. 

274.  r.  ü n M 

I ryoun  hàing  sil. 

Belles  actions  produites  par  l’observation  des  deux 

RELATIONS. 

1 vol. 

B.R. 

275.  H ô K B 

I ryoun  hàing  sil  to. 

Planches  figurant  les  belles  actions  dues  à l’ob- 
servation DES  DEUX  RELATIONS  SOCIALES. 

1 vol.  in-folio,  avec  planches,  traduction  coréenne 
dans  la  marge  supérieure. 

B.R. — Brit.  M. 

Cet  ouvrage  fut  rédigé  par  ordre  du  roi  T^young 
tjong,  en  1518,  et  parut  avec  une  préface  par  Rang 


(■fr  7}^) 
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Hon,  ^ de  Tjin  tchyen,  «Jil,  datée  de  IT-IS, 
ïE  iS  S = “Le  Président  du  Conseil  Privé,  Kim 
‘*An  kouk,  ^ ^ signala  au  Poi  l’utilité  qu’aurait 
“ un  pareil  ouvrage  et  s’engagea  à l’écrire.  Mais, 
nommé  gouverneur  de  la  province  de  Kyeng  syang, 
“ K f^î»  il  poursuivre  ce  projet.  Il  chargea 

“ alors  Tjo  Siuy  ^ Secrétaire  de  la  Cour  des 
“ Interprètes  de  le  rédiger,  puis  de  le  traduire  en 
**  coréen  et  de  faire  graver  des  planches  pour  l’illus- 
“ trer  dans  le  genre  du  Sam  kang  hàing  sil  to. 
“ L’ouvrage  fut  imprimé  dans  le  district  de  Kim 
“ «an,  ± lii”  Kim  An  kouk  fit  en  outre  imprimer 
dix  autres  ouvrages  de  morale  populaire  : Tong  mong 
syou  tjiy  Kou  kyel  syo  hak,  Syeng  ri  tai  tjyen  syOy  En 
kâi  tjyeng  iyoky  En  kài  rye  si  hyang  yak.  En  kài 
nong  syCy  Ehi  kâi  tjam  sye,  En  kâi  tchang  tgin  pang, 
En  kâi  pyek  on  pang,  dans  les  cinq  districts  de 
Kyeng  tjyouy  ^ de  An  tong  y % etc.  Ce 
magistrat,  pendant  son  administi-ation,  ne  manqua 
jamais  de  porter  à la  connaissance  du  Trône  les  actes 
dignes  d’éloges  accomplis  par  des  fils  respectueux  et 
des  veuves  fidèles  à la  mémoire  de  leur  mari. 

Cf.  O ryoun  hâing  sil  to. 


276.  mm  jEis 

En  kâi  tjyeng  syok. 

Manuel  tbaditit  en  coréen  pour  réformer  les  mœurs 
(des  gens  des  campagnes). 

Cité  dans  la  préface  du  I ryoun  hâing  sil  to. 
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277.  ® S H 

Kyeng  min  hpyen. 

Conseils  de  morale  adressés  au  peuple. 

1 vol. 

B.E. 

Auteur  : Kim  Tjyeny  kouky  ^ jE  S- 
Ouvrage  cité  par  le  Tai  to7ig  oun  ok,  en  13  chapi- 
tres, relatifs  aux  devoirs  de  l’homine  dans  les  dif- 
férentes circonstances  de  la  vie  (prince  et  parents, 
frères  et  sœurs,  voisins,  querelles,  patrimoine,  épar- 
gne, fraude,  débauche,  vols  et  meurtres,  maître  et 
esclave). 

278.  %mrn 

Koui  sin  ron. 

Sur  les  esprits. 

Ouvrage  de  Kam  Hyo  on,  ^ 

Cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 

279.  tt  la 

Siin  syeng  ron. 

Sur  le  cœur  et  les  sentiments 

Ouvrage  du  même  auteur,  cité  par  le  Tai  long  oun 
ok. 

280.  51  W ÿE  4 fè 

Koui  sin  sa  sàing  ron. 

Sur  les  esprits,  la  vie  et  la  mort. 

Ouvrage  de  Sye  Kyeng  iek,  ^ 

Cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 
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231.  M S ^ ± â 1; 

Ouen  ri  Jceui  Mai  he  syel. 

Sur  la  raisox  primordiale,  le  souffle  et  le  ciel. 

Ouvrage  de  Sye  Kyeng  tek,  ^ 

Cité  par  le  Tai  tony  oun  oh. 

282.  miÊ  m ^ 

Tjin  syou  kâi  pem. 

La  règle  du  perfectionnement. 

3 vol. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Ryon  Oun,  surnom  Tjyong  ryong, 

nom  littéraire  Hàng  tjài,  *j|0  originaire 
de  Moun  hoa,  ^ docteur  en  1504  ; Grand  Cen- 
seur en  1519,  il  se  fit  remarquer  par  son  courage 
pour  défendre  les  lettrés  persécutés  ; il  fut  dégradé. 

Son  ouvrage,  en  15  cliapitres,  est  un  cours  de 
morale  pratique  pour  toutes  les  relations  des  hommes 
entre  eux. 


283.  ^ ffl  S; 

Htyen  myeng  to  syel. 

La  volonté  céleste,  dessins  et  légendes. 

Ouvrage  de  Tjyeng  Tchyou  ran,  ^ cité 

par  le  Tai  long  oun  ok,  composé  de  dix  articles  sur 
la  volonté  céleste,  la  raison,  le  souffle,  les  cinq  élé- 
ments, la  nature,  etc.;  revu  en.suite  par  Htoi  kyei, 

(■fr  âa -f ) (b‘PS>v>5^-'  te  « 
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Figure  explicative  du  Htai  keulc  (Spetip  hal  rip  lo  Ijap  Ijà,  N;  284). 
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284.  ^ ^ + 1 fij  ^ 

Symg  hah  sip  to  tjap  tjâ. 

Dix  dessins  relatifs  à la  philosophie  et  au  confu- 
cianisme ; AVEC  rapport  au  Roi  sur  le  même  sujet. 


I.  1 vol.  grand  in-folio. 

Brit.  M.  15103,  E 13. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  ok,  œuvre  de  Htoi  hyei, 

mm- 

Figures  pour  expliquer  le  grand  extrême  Mai  keuk, 
le  Ta  Mo,  le  Siao  Mo,  la  psychologie,  etc.; 
derrière  chaque  planche,  légendes  explicatives. 

Le  rapport  final  forme  deux  feuillets,  il  est  écrit 
par  l’auteur  de  l’ouvrage  et  daté  de  1568,  ^ ^ 


II.  Je  possède  de  cet  ouvrage  une  édition  postérieure, 
imprimée  sur  papier  grossier,  elle  forme  un  volume 
in-folio,  111  feuillets,  et  renferme,  à la  fin,  un  long 
rapport  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l’édition  primitive. 


235.  a ^ a ü 

m hah  htong  roh. 

Livre  cjomplet  de  philosophie. 

Ouvrage  du  même  auteur,  cité  par  le  Tai  long  oun 
oh. 


285“-  àS  r^j  Æ 4 ê « 

Htoi  to  syen  sàing  tjâ  syeng  roh. 

Traite  sur  la  connaissance  de  soi-même,  par  Htoi  to. 
1 vol.  in-folio,  75  feuillets. 

M.C. 
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Je  ne  connais  que  le  1*/  volume  de  cet  ouvrage 
et'Ce  volume  ne  renferme  aucune  indication  propre 
à faire  connaître  Tétendue  totale  du  livre. 

Préface  par  l’auteur,  datée  de  1558, 

— Premier  livre  de  l’ouvrage  : correspondance  de 
Htoi  kyei,  ^ avec  différents  lettrés,  relative  à 
des  sujets  philosophiques  et  entremêlée  de  pièces  de 
vers. — A la  fin  : “ gravé  dans  le  district  de  Ra  tjyou, 
“ dans  l’hiver  de  l’année  1585”,  ^ ^ ^ 7^, 

286. 

Ryang  syen  sàing  sà  tchil  ri  keui  oang  pok  sye. 

Correspondance  des  deux  lettrés  sur  les  deux  prin- 
cipes, LA  RAISON  ET  LE  SOUFFLE. 

5 vol. 

B.R. 

Lettres  de  Ri  Hoang,  ^ et  de  Keui  Tai 
seung, 

287.  14  S # 

Byeng  ri  sye. 

Livre  de  philosophie  naturelle. 

Postface  par  Htoi  kyei, 

288.  jimfrm 

Kou  kyeng  yen  eut. 

Développement  des  neuf  articles  (du  Tchong  y<mg). 

5 vol.  in-4. 

B.K.  9 vol. 
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Auteur  : Ri  En  tyeh,  ^ ^ ^ ; il  composa  ce 
livre,  alors  qu’il  était  en  exil,  et  le  présenta  au  Roi. 
Préface  par  l’auteur  de  l’ouvrage. 

Postface,  datée  de  1583,  par  Ryou 

Syeng  ryong,  fl!  ^ ||. 

289.  ^ m mm  m 

Tjyoïing  yong  l:ou  hjeng  yen  eui  pyel  tjip. 

Suite  au  développement  des  neuf  articles  du  Tehong 
yong. 

4 vol.  in-4. 

Edition  non  datée,  assez  mal  imprimée  ; avec 
notes. 

Auteur  : Ri  En  tyeh,  ^ ^ JÈ . 

290.  ^ -t 

Kou  in  roh. 

Traité  sur  la  vertu  d’humanité. 

2 vol. 

B.R. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Ouvrage  du  même  auteur,  rapportant  des  paroles 
et  des  actes  des  sages  chinois  et  coréens. 

291.  m <c,'  * & 

Myeng  sim  po  ham. 

Le  Miroir  précieux  de  la  connaissance  du  cœur. 

1 vol.  grand  in-8,  28  feuillets. 

B.R. 

Extraits  des  classiques  et  des  philosophes. 

m m) 
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A la  fin  : “gravé  par  Son  Keui  tjo,  de  Hiai  in,  au 
“printemps  de  1664  ” ^ jfl  Ç M # # t M 

Peut-être  est-ce  la  reproduction  d’un  ouvrage 
chinois  qui  porte  le  même  titre. 

Cf.  Cordier,  833. 

292.  S m ff  S 
T^yong  teh  sin  hpyen. 

Nouveau  traité  sur  les  récompenses  réservées  à la 

VERTU. 

1 vol.  in-4,  85  feuillets  formant  3 livres. 

B.E.— L.O.V. 

Exemples  tirés  des  histoires  chinoises. 

Préface  de  l’auteur  J^m  Youk,  nom  littéraire  Tjârn 
ioh,  Grand  Conseiller  sous  H^jo  tjong, 

datée  de  1704,  ^ 

Postface  de  la  -même  date,  signée  Syek  sil  san  in, 
U^lÜ  A;  ce  personnage  a été  prisonnier  en 
Mantchonrie  en  1644,  ^ ^ . 

293. 

J^yong  iek  sin  hpyen  en  kài. 

Nouveau  traité  sur  les  récompenses  réservées  à la 
VERTU,  traduction  CORÉENNE. 

2 vel. 

B.R. 

(-frjtt-f)  (tî‘ü'5'^5.*)  (e  as) 
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294.  ®P  S g # S 

E tj)jei  tjâ  syeng  hpyen. 

Sur  la  coîcstaissaxce  de  soi-mème. 

Ouvrage  composé  par  le  Roi  en  1746^  ; cité  par  le 
Keui  nyen  a ranu 


295.  fP  M » -t  SI  ^ 

E tjyei  kyeng  syei  moun  tap. 

Dialogues  sur  des  conseils  de  morale. 

Ouvrage  composé  par  le  Roi  en  1763  ; cité  par 
le  Keui  nyen  à ran« 


296.  î5C#iè 

Ton  hyo  roh. 

Recueil  sur  la  piété  filiale. 

23  vol.  iii-4,  formant  5 livres. 

B.R. — Kyeng  mo  koiing,  Si  ^ 

Préface  composée  par  le  Roi  en  1783,  ^ 

-b  ¥ ^ W.  écrite  par  Ri  Pyeng  mo, 

Gouverneur  du  Kyeng  syang  to,  ^ 

Prélace  de  1761,  ^ /lÛ  % ^ H ¥ E,  par 
Pak  Syeng  ouen,  de  Eung  tchyen,  ^ Jll  ^ 
Précepteur  du  Prince  Héritier,  auteur  de  l’ouvrage. 

Avertissement. 

La  préface  royale  de  cet  ouvrage  forme  aussi  un 
volume  séparé  à la  Bibliothèque  Royale. 


LIV.  III  : CONFUCIANISME. 


297.  S ô # 

O ryoun  hàing  sil. 

Belles  actions  produites  par  l’observation  des  cinq 

RELATIONS. 

4 vol. 

B.R. 

298.  5Î.  fra  ^ S 

O ryoun,  hàing  sil  to. 

Planches  figurant  les  belles,  actions  produites  par 
l’observation  des  cinq  relations. 

Texte  chinois  et  traduction  coréenne. 

5 vol.  in-4,  en  5 livres,  avec  150  planches. 

L.O.V. — Brit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

Impression  royale  faite  au  moyen  de  types  mobiles, 

1859. 

vol.:  préface  composée  par  le  roi  Tchyel  tjong, 
en  la  lOf  lune  de  l’année,  keui  m%  (octobre 

1859),  et  respeçtueusement  calligraphiée  par  Kim 
Pyeng  haky  ^ Président  du  Ministère  des 
Fonctionnaires,  Grand  Compositeur  des  deux  Acadé- 
mies : “ L’ouvrage  intitulé  Sam  kang  hàing  sil,  qui  fut 
“ publié  par  ordre  du  Eoi  Syei  tjong,  ne  traitait  que 
“ de  la  fidélité,  que  doivent  témoigner  les  sujets  à 
“ leur  Souverain,  des  devoirs  des  enfants  envers  leur 
“ parents  et  de  la  vertueuse  conduite  des  veuves  qui 
“ ne  se  remarient  pas.  Sous  le  régne  de  Tjyoung 
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“ tjong,  en  1518,  on  rédigea,  sous  le  titré  de  I rymin 
“ hâing  sil,  un  livre  où  il  était  question  des  relations 
“ entre  les  vieillards  et  les  jeunes  gens  et  des  rela- 
“ tions  entre  amis.  Ces  deux  traités  ont  été  en  usage 
“ pendant  plusieurs  siècles.  C’est  le  Roi  Tjyeng 
“ tjong,  qui,  en  1797,  les  réunit  en  un  seul  ouvrée 
“sous  le  titre  de  O ryoun  hàing  sil.  Bien  que  ces 
“ cinq  régies  fondamentales  soient  basées  sur  la 
“ morale  naturelle,  le  peuple  tend  à les  oublier  et  il 
“ est  du  devoir  du  prince  de  les  lui  rappeler.  C’est 
“ pourquoi  j’ai  ordonné  d’en  graver  à nouveau  les. 
“ planches,  celles  qui  avaient  servi  jusqu’ici,  ayant 
“ été  détruites  dans  un  incendie,  l’année  dernière, 
“ (1858),  et  de  réimprimer  ce  livre  pour  le  répandre 
“ parmi  mes  sujets.” 

Suit  un  décret  daté  du  If  jour  de  la  l^ï®  lune  de 
la  21!  année  de  Tjyeng  tjong  (28  janvier  1797),  relatif 
à la  publication  des  ouvrages  suivants,  imprimés  à 
l’occasion  du  soixantième  anniversaire  de  la  Reine 
mère  : 

Syo  hak, 

O ryoun  hàing  sil, 

Hyang  ewm  tjyou  ryei, 

Hyang  yak. 

Préface  du  O ryoun  hàing  sil  to,  par  Ri  Man  syou, 
^ Compositeur  de  la  Bibliothèque  Royale, 

jMembre  du  Conseil  Privé,  etc. 

Préface  de  la  l*"?  édition  du  Sam  kang  hàing  sil  to. 

Postface  de  l’édition  du  même  ouvrage  publiée 
sous  le  Roi  Yeng  tjo. 

Préface  de  la  1^!®  édition  du  I ryoun  hàing  sil  to. 


(t 3 V') 
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Liste  des  fonctionnaires  chargés  de  la  révision  de 
rouvrage  et  de  la  surveillance  de  rimprcssioii. 

Table  du  17  vol.:  traité  des  relations  entre  les 
parents  et  leurs  enfants. 

21  vol.,  table  : Relations  entre  le  Souverain  et  les 
sujets. 

31  vol.,  table  : Relations  entre  les  époux. 

41  vol.,  table  : Relations  entre  frères. 

5f  vol.,  table  : Relations  entre  amis. 

A la  fin  de  cet  ouvrage,  est  placée  une  note  rela- 
tive aux  impressions  en  caractères  mobiles  ; elle  nous 
apprend  que  Tédition  du  Q ryoun  liainy  sil  to  fut 
imprimée  en  1797,  avec  les  caractères  fondus  quatre 
ans  auparavant  et  nommés  ijyeng  ri  tjû,  IJ* 

Cf.  Tjou  tjà  sa  sil. 


299.  A S ^ 

Kbim  in  yo  kyel. 

Conseils  importants  aux  soldais. 

1 vol.  in-12,  4 feuillets,  mss. 

Ces  conseils  ont  rapport  aux  rites,  à la  justice,  à 
l’humanité,  à la  bravoure,  à la  prudence  et  à la 
loyauté  ; rédigés  en  1887  par  le  Général  Han  Kyoïi 
syel,  pour  les  soldats  du  camp  de  Tjang 

oui,  tÜ  ^ ils  ont  circulé  en  manuscrit  : une 
copie  en  existe  au  Commissariat  de  France  à Séoul, 
une  autre  à la  Mission  catholique  de  cette  meme 
ville. 
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300.  ^ 

Tchyoung  hyo  rok. 

Recueil  sue  la  loyauté  et  la  piété  filiale. 

1 vol.  in-8,  18  feuillets,  mss. 

Auteur:  Tjo  Syou  fcho,  nom  littéraire  Tjyejig  kolc, 

301.  i X X 

Poul  tjâ  Ici  moun. 

Composition  sue  l’attention  à soi-même. 

Citée  par  le  Tong  hyeng  tjap  heui.  ^ 

302.  )i  ^ fê  * 

Yong  haie  tji  nam. 

Guide  poue  les  - gens  simples  et  poue  les  gens 

INSTEUITS. 

Cité  par  le  Tong  Tcyeng  tjap  heui. 

303.  :jb  ^ pÿ 

Penh  hah  eui. 

Sue  la  question  d’étudiee  en  chine. 

2 vol. 

B.R. 

Préface  par  Yen  am, 

304.  ^ ^ H 

Sye7ig  hah  to. 

Peincipes  de  philosophie  avec  figuees. 

1 vol.  in-12,  5 feuillets,  mss. 


(-S- 
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305.  ^ Tl 


H ü 8(3  If 


Sam  hang  myeng  hàing  rok. 

Actions  éclatantes  dues  à l’obseevation  des  trots 

PRINCIPES. 

Ouvrage  en  coréen. 

J’ai  trouvé  le  titre  de  cet  ouvrage,  comme  du 
suivant  et  de  plusieurs  romans  (cf.  liv.  IV,  chap. 
III)  dans  une  liste  manuscrite,  que  je  dois  îl  l’obli- 
geance de  quelques  Coréens. 


Explication  du  débrouillement  du  chaos  (?). 
Ouvrage  en  coréen  (liste  manuscrite). 


306.  ^ 


Manille  en  pierres  découpées,  iSl 


1.  Tiré  du  Hoa  tyeng  tyeng  yek  eiù  kovei. 


Ln'EE  rV 


LITTÉEATUKE. 


a jgr,  y 
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>1  7^  4 S ®C  ffi 


li®  Partie 

POÉSIES  CHINOISES. 


Cf.  Corilier,  825,  etc.,  1172,  etc. 

307.  'g  a.'  iS  g K 

Hei  sa  pou  so  tjou. 

Commentaire  sur  le  Li  sao. 

1 vol. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Commentaire  de  Kim  Si  sevp,  ^ ^ W* 

Sur  le  IA  sao,  ^ et  son  auteur  Khiti  Yuen, 


(1-*>5V') 


(»  SR  m) 
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M OU  Khiu  Phing,  ^ (IV?  siècle  av.  Tère 
chrétienne),  cf.  Mayers,  I,  326. 

Cf.  Wylie,  p.  181  ; Cat.  lmp.,  liv.  148  ; Cordier, 
828,  1873,  284. 

308.  ja  M ® 

Hpoung  so  kouei  pem. 

Imitations  des  Koe  fong  et  du  Pi  sao. 

2 vol. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  tong  oun  ok  ; les  Koe 
fong,  ^ sont  la  première  partie  du  Chi  king. 

Collection  d’odes  en  vers  antiques,  composées  par 
les  poètes  chinois  depuis  la  dynastie  des  Han, 
jusqu’à  la  fin  de  celle  des  Yaen,  JQ  (de  206  av. 
l’ère  chrétienne  jusqu’à  1368).  Celte  collection  a été 
rassemblée  par  Syeng  Kyen, 

309.  PU  m 

To  yen  myeng. 

(Poésies  de)  Thao  Ynen  ming. 

2 vol.  grand  in-4. 

Édition  gravée  sur  planches  en  1583,  d’après  M. 
Satow  (History  of  printing  in  Japan  ; Transactions 
of  the  Asiatic  Society  of  Japan,  vol.  X,  part  I,  may 
1882).  

L’anteur  a pour  surnom  Ynen  liangf  ÿC  ot 
pour  second  postnom  Tshieti,  (365-427). 

Cf.  Mayers,  I,  n*?  713  et  715. 

(■S-^-f)  (>/trr<At  '^3;  # S5) 
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310.  ® j Æ ^ ^ 

Tjye?iff  tjyel  syen  sàrng  tjip  {Tsing  tsie  sien  cheng  tsi). 

Collection  des  ŒtrvRES  du  lettré  Tsing  t»ie, 

1 vol.  (reliure  européenne)  formant  10  livres. 
Brit.  M.  15324,  C 7. 

Superbe  impression  en  caractères  mobiles  sur 
papier  mince  ; les  quatre  premiers  livres  sont  sur 
papier  jaune,  le  reste  est  sur  papier  blanc. 

Préface  de  1469,  Û 5»  par  Hia  Hiuen 

de  TJiien  thaï,  ^ la  ^ 

Préface  de  1480,  fR  it  ~\r  U M M 

par  Tcheou  Ting,  de  Kia  ho,  Les 

commentaires  sont  de  Id  Hoan,  de  Lou  ling, 

^ Après  la  table,  on  trouve  une  préface  par 
Thong,  Prince  Impérial  Tchao  ming  des  lAang, 
M 0p  ^ ^ le  portrait  du  lettré  T»i»ig  tsie 
et  une  table  généalogique  ; les  œuvres  sont  suivies 
de  la  biographie  de  l’auteur,  Thao  Yuen  ‘ming, 

Pâ  îi 

Le  volume  que  j’ai  vu,  est  une  reproduction  co- 
réenne de  l’édition  chinoise,  comme  l’indique  la  post- 
face de  Tjyeny  You  Jdl,  ^ écrite  par  ordre 

royal  en  1583,  ^ 

311.  A ^ ^ ^ 

Hpal  ha  si  syen. 

Choix  d’odes  de  huit  auteurs. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Le  Grand  Prince  de  An  hpyeng,  ^ A 
sième  fils  duIloi*S'yez  tjong,  avec  plusieurs  autres  lettrés, 
réunit,  sous  ce  titre,  des  poésies  des  auteurs  suivants  : 


(-*•1  f\  4) 


(L*>Sv) 
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ti  Pe,  surnom  Thai  pe^  &» 

littéraire  Tshing  lien,  (699-762), 

Cf,  Mayers,  I,  361  ; Cordier,  285,  1605  ; 

Tou  Fou,  surnom  Tseu  niei,  712- 

770, 

Cf.  Mayers,  I,  680;  Cordier,  289; 

Oei  Ying  oou,  ^ nom  littéraire  Tchhou 

yong,  ^ magistrat  de  Sou  tcheou,  ^ 
il  vivait  à la  fin  du  VlIIf'  siècle  ; 

Ideou  Tsong  ytien,  ^ ^ surnom  Tseu 
heou,  ^ jj,  774-819, 

Cf.  Mayers,  I,  419; 

*Fou  yang  Sieou,  ^1^,  surnom  Tong  chou, 
1017-1072, 

Cf.  Mayers,  I,  529  ; 

Oang  OH,  ^ surnom  JIfo  khie,  ^ |§, 
699-759, 

Cf.  Mayers,  I,  827  ; 

Sou  Chi,  surnom  Tseu  tchgn,  ^ 

nom  littéraire  Tong  pho,  ^ 1036-1101, 

Cf.  Mayers,  I,  623  ; Cordier,  287,  1606; 

Hoang  Thiug  kien,  ^ ^ surnom  Lou  Ichi, 
^ ïi[>  nom  littéraire  Chan  kou,  llj  1045-1105, 

Cf.  Mayers,  I,  226. 

Voir  aussi  Cordier,  828,  etc. 

312. 

Tjyen  tjou  lang  hyen  tjyel  hou  sam  htyei  si  pep  {Tsien 
tchou  thang  hien  tsiue  kiu  son  thi  chi  fa). 

Quatkadîs  de  trois  genres,  par  des  lettrés  de 
l’époque  des  Thang  (618-906),  édition  avec  notes. 


(3t  m êP) 
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1 vol.  in-folio  (reliure  européenne),  en  20  liv. 

Brit.  M.  15324,  E 6. 

Cette  édition  est  imprimée  sur  un  papier  jaune 
mince,  analogue  à celui  d’ouvi-ages  du  XVIUf  siècle  ; 
elle  est  la  simple  réimpression  d’une  édition  chinoise. 

Préface  de  13Ô5,  le  vieillard 

de  la  montagne  Tseu  yang,  ^ ^ lil  ^ 

Table  des  matières.  Notices  géographiques  et 
historiques  sur  l’époque  des  Thang. 

Ce  choix  de  poésies  a été  fait  par  Tcheou  Pif  de 
Oen  yang,  surnom  Pe  khiang,  S ^ 


313.  if  E )t  K H ü » 

Tjeung  tjou  tang  hyen  sam  htyei  si. 

Odes  dé  trois  genres  par  des  lettrés  de  l’époque 
DES  Thaug,  édition  avec  notes  et  augmentée. 

Cet  ouvrage  est  cité  par  M.  Satow  (History  of 
printing  in  Japan,  Transactions  of  the  Asiatic 
Society  of  Japan,  vol.  X,  part  I,  may  1882)  : une 
édition  coréenne  de  ce  livre  aurait  été  imitée,  au 
XIII?  ou  au  XIV?  siècle,  par  les  imprimeurs  japo- 
nais. 

Les  trois  genres  de  poésie,  dont  il  est  question, 
sont  probablement  ceux  qui  sont  appelés  o ko, 
oou  koUf  “È  ; tchil  ko,  tshi  Imu,  'fc  et 

ijap  ryoul,  tsa  Uuf  MW-  I^^ns  le  premier 
genre,  oou  kou,  vers  antiques  de  cinq  caractères, 
et  dans  le  second,  tshi  kou,  vers  antiques  de  sept 
caractères,  la  strophe  se  compose  de  quatre  vers, 
les  changements  de  rimes  sont  permis  d’une  strophe 

(A)  7]- 4)  (L.«>5V>)  (»  » «) 
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à l’autre  ; dans  le  troisième  genres,  tsa  Hu,  vers 
mêlés,  la  longueur  des  vers  n’est  pas  la  même  pour 
toute  les  'strophes.  D’une  façon  générale,  la  rime 
n’existe  que  pour  les  vers  de  rang  pair  et,  dans  les 
vers  antiques,  le  ton  des  caractères  qui  ne  riment 
pas,  n’est  soumis  presque  à aucune  règle. 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  187,  1^  ^ San  th  i 

thang  chi. 

Peut-être  cet  ouvrage  est-il  simplement  le  meme 
que  le  précédent. 


314.  S t m Ü 

Tang  eum  ijyeng  syen  {Thang  y in  tsing  s iuen). 

Choix  de  poésies  de  l’époque  des  Thang, 

5 vol.  grand  in-8. 

Reproduction  de  deux  ouvrages  chinois. 

Le  premier,  en  un  livre,  renfermé  dans  le  IV 
volume,  est  intitulé  Tang  si  si  eum  tjeup  tjou, 
^ ^ jé  § H»  Thang  chi  chi  y in  tsi  tchon, 
Collection  des  anciennes  poésies  de  l’époque  des 
Thang,  avec  commentaires  ; ce  recueil  est  dû  à 
Yang  Te  khUn,  de  t^iang  tvliheng,  au  Ho  nan, 
M ^ fâ  It»  postnom  Chi  hong,  i 5/.» 

qui  y a joint  une  préface  ; les  commentaires  sont 
‘ de  Tchang  Tchen,  de  Sin  kan,  au  Kiang  si, 

; préface  et  avertissement. 

Le  second  ouvrage,  par  les  mêmes  auteurs,  forme 
8 livres  (vol.  II  il  V)  ; il  est  intitulé  Tang  si  fjyeng 
mm  tjeup  tjou,  St  jE  ^ tt-  Thany  chi 

-f  ' ! ùc  m 
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fcliencj  yin  tsi  tcliou,  Collection  des  poésies  régu- 
lières de  l’époque  des  Thang. 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  188,  ^ Thang  yin  : 
l’ouvrage  cliinois  est  divisé  d’une  façon  différente. 


315. 

Tchil  en'  tjyang  hpyen  ou  Tang  si  tjyang  hpyen. 

Poèmes  de  l’époque  des  Thang,  en  vers  de  sept 

CARACTÈRES. 

2 vol.  grand  in-8. 

L’expression  tjyang  hpyen  indique  un  poème  formé 
d’un  assez  grand  nombre  de  strophes  de  quatre  vers. 


316.  Ig 

Tang  si  {Thang  chi). 

Odes  choisies  de  l’époque  des  Thang. 

I.  1 vol.  in-folio,  66  feuillets,  mss. 

L.O.V. 

Les  recueils  manuscrits  de  ce  genre  se  rencontrent 
fréquemment,  soit  sous  ce  titre,  soit  sous  celui  de 
Tang  eum,  Les  planches  pour  imprimer  un 

ouvrage  portant  ce  dernier  titre,  se  trouvent  à Kyeng 
tjyou,  ^ ^*1,  d’après  le  Tong  kyeng  tjap  k&ui. 

n.  D’autres  recueils  manuscrits  sont  intitulés  Tchil 
kyeng,  S- 

1 vol.  in-4,  67  feuillets. 

L.o.y. 


(^1 #) 


(»  » m) 
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317.  m # 

Tang  ryoul  {Thang  U\i). 

Vers  réguliers  de  l’époque  des  Thang. 

1 yol.  petit  in-8,  mss.,  32  feuillets. 

On  appelle  yers  réguliers  des  vers  de  cinq  ou  sept 
caractères  (o  ryoul,  51.  tchil  ryoul,  où 

le  ton  de  chaque  caractère  est  fixé  par  des  règles 
strictes  ; ces  vers  ont,  de  plus,  la  même  rime  aux 
vers  impairs  dans  toute  la  pièce,  les  strophes  sont 
de  quatre  yers  et  le  nombre  des  strophes  est  fixé. 

318.  H E Sf 

Sam  eun  si  {San  yin  chi). 

Odes  de  trois  bonzes. 

. 2 vol.  in-8. 

Auteurs  : Han  ch  an  tseu,  ^ fLl  bonze  en 
qui  s’incarna  Mafîjuçri,  pendant  la  période 

Tcheng  Jcoan,  M,  ÎS  (627-649),  ù Thai  tcheou,  dans 
le  TcJie  kiang,  M Km  'j'Hî 

Fong  kan,  bonze  qui  découvrit  la  per- 

sonnalité du  précédent; 

. ^Ai  tseUf  ^ 

Préface  par  Ziu  Khieoii  yin.  ^ .Ê  JfL>  fonc- 
tionnaire de  la  même  époque  (pic  les  auteurs. 

A la  fin  du  -2i  volume,  se  trouve  une  post- 
face par  le  lettré  coréen  Oh  pong,  ^ : en 

l’année  hyeng  o,  il  trouva  un  exemplaire 

de  cet  ouvrage  à la  bonzerie  de  Tjyeng  gang  du  Keum 
hang  san,  ^ ilj  Ui  lE  üf  ü le  fit  réimprimer 
en  l’année  kap  syoul,  ^ hJc- 
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Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  149,  ^ llj  San 

chan  tseu  chi  tsi. 


319.  m 

E tyeng  tou  ryouk  tchyen  syen. 

Mille  poésies  choisies  de  Ton  et  de  Xow,  impkimées 

PAR  ORDRE  ROYAL. 

4 vol.  in-folio,  formant  8 livres. 

B.R.  9 vol. 

Postface  non  signée,  de  la  23f  année  du  règne, 
+ peut-être  1799. 

Poésies  de  Tou  Fou,  ttW,  et  de  Lau  Koei 
mong,  ^ ^ ^ : ce  dernier  vivait  aussi  sous  les 
Thang,  nom  littéraire  ^ |^,  Thien  soei. 
Impression  en  caractères  mobiles. 

320.  Sf  gl  t£ 

Tou  si  tchan  tjou. 

Édition  commentée  des  poésies  de  Tou  Fou, 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok  comme  préparée  par 
ordre  de  Syei  tjong. 


321.  tt  Æ -t  H # 

Tou  si  tcJiil  en  ryoul  {Tou  chi  tshi  yen  liti). 

Vers  réguliers  de  sept  caractères,  par  Tou  Fou, 

ttm- 

1 vol.  in-8,  158  feuillets  ; impression  commune  et 
papier  grossier. 


(U«>5V') 
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Brit.  M.  15324,  C 4. 

Préface  de  1434,  ^ ^ par  Hou  Ying, 

Ministre  des  Eites  à Pékiug  ; deux  autres 
préfaces  non  datées,  par  deux  Grands  Chanceliei-s, 
Yang  CM  khi,  ^ rt  et  Yang  Ying,  Hf 

Postface  de  1443,  JE  S A ® ^ par 
Lin  Tshing,  ; autre  postface  sans  date,  du 

Grand  Chancelier  Hoang  Oei,  ^ 

Table. 

Le  texte  est  annoté  par  Y\i  Tsi,  ^ 

L’édition  coréenne  a été  gravée  à partir  de  la 
lune  de  1470,  Æ * ¥ R ^ ^ Œ /! , par 
ordre  du  préfet  de  Tchyeng  tjyou,  ^'|‘|  ; elle  con- 
tient une  postface  de  1471, 
par  Kim  Nyou,  ^ 

.Liste  des  fonctionnaires  qui  se  sont  occupés  de 
cette  impression. 

322.  ^ ^ 3^  4^ 

Tok  tou  si  ou  teuk  {Tou  toit  chi  yu  te). 

Lectures  tirées  des  odes  de  Tou  Fou,  . 

3 vol.  in-4  (reliure  européenne),  formant  18  livres. 

Brit.  M.  15324,  E 4. 

Ce  recueil  est  dû  à Yang  CM  khi,  de  Lou  llng, 
M ^ y a mis  une  préface  et  une 

postface  datée  de  1382  ; postface  de  1434,  ^ Wi  il. 

par  le  Grand  Chancelier  lïoaug 
Oei,  de  Yong  kia,  A M '14- 

Avertissement,  introduction,  biograjihie  du  poète, 
poésies  choisies. 
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Postface  pour  une  réédition  de  1457,  ^ M 
par  TcJioii  Hiong,  nom  littéraire  Oei  M,  ^ 
originaire  du  Kiang  naw,  ^ 

L’édition  coréenne  paraît  avoir  été  gravée  en  1501, 

323.  tt  #. 

Tou  ryoul. 

Vees  réguliers  de  Tou  Fou, 

1 vol.  in-8,  mss.,  34  feuillets. 


324. 

Tjeung  kan  kyo  tjyeng  oang  tjang  ouen  tjip  tjye  ka  tjou 
poun  ryou  long  hpa  syen  sàing  si  {Tseng  khan  kiao 
tcheng  oang  tchoang  yuen  tsi  tchou  kia  tchmi  f^% 
lei  tong  pho  sien  cheng  chi). 

Poésies  de  Sou  Chi,  avec  tous  les  commen- 

taires DES  DIVERS  AUTEURS  MIS  EN  ORDRE  PAR  LE 
DOCTEUR  Oang;  édition  revue  et  corrigée. 

3 vol.  in-4  (reliure  européenne). 

Prit.  M.  15324,  C 1. 

Ponctué  par  Lieou  Tchhen  oong, 

Il  n’y  a ni  préface  ni  indication  de  date. 


325. 

Syou  kyei  syen  sàing  hpyeng  tyem  kan  tjài  si  tjip  {Siu 
khi  sien  cheng  phing  tien  kien  tchai  chi  tsi). 
Recueil  des  poésies  de  Kien  tchai,  ponctuées  par  le 
LETTRÉ  Siu  khi. 


W 71^) 
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1 vol.  in-8  (reliure  européenne),  formant  15  livres. 

Brit.  M.  15324,  C 5. 

B.R.  5 vol. 

Impression  en  grands  caractères  fort  élégants,  faite 
à l’aide  de  types  mobiles  ; INI.  Satow  cite  cet  ouvrage 
(History  of  printing  in  Japan,  Transactions  of  the 
Asiatic  Society  of  Japan,  vol.  X,  part  I,  may  1882), 
qui  est  sui\d  d’une  postface  relative  à l’invention  des 
caractères  mobiles  (cf.  Tjou  tjâ  sà  sil). 

Préface  de  Lieou  TchUen  oong,  surnom  Sin  khi, 
originaire  de  Zou  ling,  ]g  |^. 

Table  des  15  livres. 

Postface  de  Eyou  Heiii  tchyoun,  ^ datée 
de  1544,  Grand  Con- 

“ seiller /Syowy  Ein  syou,  ayant  retrouvé 

“ une  édition  de  cet  ouvrage  dans  le  Tjyen  ra,  ^ 
en  1543,  confia  au  sous-préfet  Eyou  sà, 

“ le  soin  de  le  faire  réimprimer  ; cette  tâche  vient 
“ d’être  menée  à bonne  fin.”  Un  autre  fonctionnaire, 
Ei  Sà  hpil,  ^ i s’ost  aussi  occujje  de  l’impres- 
sion de  cet  ouvrage. 

L’auteur,  Tchhen,  avait  pour  postnom  Yu  yi, 
^ pour  nom  littéraire  Kien  tchai;  il  vivait 
sous  les  Song,  au  Xlll  siècle. 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  150,  ^ ^ Kien  tchai  tsi. 


326.  ^ JS-  -t  B 

Eyem  rak  tchil  en  {Zicn  lo  tshi  yen). 

Poésies  en  vers  de  sept  caractères  de  Zien  et  de 

Zo. 


-2.  ^ 
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2 vol. 

B.Tl. 

Ryem  Jcyei,  ^ lAen  khi,  est  la  rivière  de 
Nan  tchhang,  ^ g,  au  Kiang  si,  fl!  M»  où 
Tcheou  Toen  yi,  ^ ^ surnom  3Iao  cJiau,  ^ 
mort  en  918^  (Mayers,  I,  73),  a été  magistrat. 
JRak  yang,  Lo  yang,  au  Ho  nan,  flf 

est  la  patrie  des  deux  frères  Tchheng  : Tchhe^ig 
Hao,  ^ surnom  Pe  choen,  nom 

littéraire  3Iiug  tao,  ^ ^ (1032-1085)  et  Tchheng 
Yi,  ^ 1^,  surnom  Tcheng  chou,  JE  nom 
littéraire  Yi  tchlioan,  jlj,  nom  posthume  Tcheng 
l^ong,  JE  ^ (1033-1107)  (Cf.  Mayers,  I,  107  et 
108  ; Cordier,  669). 

327.  iÈ  ï#  H S 

Ryem  rah  hpoung  a {Lien  lo  fong  ya). 

Compositions  en  poésie  et  en  prose  de  Lien  et  de  Lo, 

2 vol.  petit  in-8. 

Cf.  Ryem  rak  tchil  en  ; outre  les  auteurs  indiqués 
à ce  dernier  article,  il  faut  citer  : Tchang  Tsai,  ^ 
surnom  Tsete  heoii,  ^ )^,  (1020-1067  ; Mayers, 
I,  37)  ; Chao  Yong,  surnom  Yao  fou,  ^ 

nom  posthume  Khang  tsie,  fp  (1011-1077  ; 
Mayers,  I,  594)  et  Tchou  Ili,  surnoms  Yuen 

hoei,  jC  et  Tchong  hoei,  noms  littéraires 

Hoci  ^an,  ^ Tseu  yang  thang,  ^ ^ etc., 
nom  posthume  Oeii  li  kong,  ^ “S"  (1130-1200; 

Mayers,  I,  79  ; Cordier,  668-;669,  1784-1785). 

Préface  de  1296,  ^ ZI  par  Khang 


(^I  1\  4) 
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Liai! g choei,  ^ ^ 3^-  Préface  de  ]a  réédition 
coréenne,  composée  par  Pah  Syei  tchài,  ?}'l'  Üt 
datée  de  1678,  ^ ||  Jû  % ^ 

Cf.  Cat.  lmp,,  liv.  191  : l’auteur  de  la  compilation 
est  Kin  Li  siang,  ^ ||^  ; la  date  de  1296  est 

donnée  sous  la  forme  ^ ^ fjl. 

328.  M 

Tjyou  tjà  si  tjip. 

COLLECTIOIir  DES  POÉSIES  DU  SAGE  TcIlOll. 

Citée  par  le  Tong  kyeng  tjap  Jcetii. 

Auteur  : Tchou  Mi, 

329.  S D)C  fi 

Ab  ichyoui  hpyen  {Kou  tchhoei  inen). 

Recueil  de  chants. 

1 vol.  in-8,  formant  3 livres,  impression  grossière 
paraissant  ancienne. 

Brit.  M.  15324,  B 5. 

Collection  de  poésies  chinoises  faites  sous  les  Song, 
^ (960-1278)  et  les  Miiis/,  (1368-1644). 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  191, 
tchhoei  siu  pien. 

330.  m wt 

Si  sou  {Chi  seou). 

Collection  de  poésies  des  diverses  époques. 

Rassemblée  par  Mou  Ying  Un,  du  Tong  yue  ou 
Tche  Matig,  ^ ^ @ 40  iSÈ  1)!^. 


(^■-f  4) 
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L’auteur,  surnommé  Yxien  choei,  7C  originaire 
de  Lan  khi  hienf  ^ jp,  vivait  à la  fin  du 
XYI?  siècle. 

331.  ü % g * 

Ryou  ouen  tchong  po. 

Le  Trésor  du  jardin  (poétique  ?). 

30  vol. 

B.K. 

Cité  par  le  Ryouk  tyen  tyo  ryei,  livre  VI,  folio 
8,  verso,  comme  employé  aux  examens. 

Peut-être  faut-il  rapprocher  cet  ouvrage  du  Lei 
y lien,  ^ recueil  poétique  en  120  livres,  publié 
par  Tchantj  Tchi  siang,  ^ sous  la  dynastie 
des  Ming,  (1368-1644). 


332.  ^ |g  If 

Mong  Jcoan  si  ko  {Mong  koan  chi  kao). 

Odes  du  lettré  Mong  koan. 

1 vol.  in-4,  formant  3 livres. 

Auteur:  Li  Thing  tchou,  du  Kiang  yin,  211^ 
^ ^ (province  du  Kiang  son, 

Préface  de  1859,  ^ ^ S Jo^  yi, 

de  Choen  tchheng  (au  Kiang  sou)  ÿ!  ^ ^ 
Postface  de  la  même  date-  par  Li  Chang  yi,  ^ 
fpî  fils  de  l’auteur. 


(^1 7t#) 
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333.  S Sf  ^IJ  * 

O si  'pyel  tjài  {Oou  chi  pie  tshai). 

Nouveau  choix  de  vers  de  cinq  dynasties. 

Poésies  des  Thang,  )g,  Song,  Yaen,  jt,  31ing, 
et  Tshing,  (618-906,  èt  de  960  jusqu’à 
l’époque  de  l’auteur). 

L’auteur  de  la  compilation  est  Chen  Te  tshien, 
îPjt  ^ nom  littéraire  Koei  yu,  |§  originaire 
de  Tehhang  tcheou,  ÿH,  au  Kiang  sou, 
qui  vivait  au  XVIIIt  siècle. 


334.  £ g |g  ^ 

O en  tjyel  hou  {Oou  yen  tsiue  kiu). 

Quatrains  de  vers  de  cinq  caractères. 

1 vol.  in-12,  impression  grossière. 

Quatrains  choisis  d’auteurs  chinois  célèbres. 
Imprimé  en  1870,  ^ à Tong  hyen,  ^ 
quartier  de  Séoul. 

Les  quatrains  se  font  soit  en  vers  antiques,  soit 
en  vers  réguliers. 


335.  M ^ 

Ryen  hou. 

Poésies. 

1 vol.  mss. 

L’expression  ryen  hou  désigne  une  pièce  dont 
chaque  vers  est  fait  par  un  auteur  différent. 


(A/UÎ<  A) 
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336.  « 

Ryen  tjyou  si  hyeh. 

Poésies. 

Imprimées  à Kyeng  tjyou,  JS  d’après  le 
Tony  Icyeng  tjàp  heui. 

L’expression  ryen  tjyou  si  kyeh  indique  des  vers  de 
quatre  et  six  caractères  disposés  alternativement;  ü 
y a des  exemples  de  pièces  de  ce  genre  non  rimées  ; 
habituellement  elles  sont  rimées  et  la  rime  porte  sur 
les  vers  pairs. 


337.  imBM 

Ko  si  en  hài. 

Vers  antiques  avec  traduction  coréenne. 

5 vol. 

B.R. 

338. 

Moun  rim  roh. 

Copies  de  compositions. 

1 vol.  mss. 

Recueil  de  vers  de  cinq  caractères. 

339.  ^ M 

Pâik  ryen  tchyo  kâi. 

Choix  de  distiques,  avec  explication. 

Cf.  Tong  kyeng  tjap  keui 


(»  St  «) 
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340.  if  A 

Si  pep  ip  moun. 

Pruîctpes  de  versification. 

1 vol.  in-8,  56  feuillets,  mss. 


341.  * |l) 

Ka  tjeuh. 

Modèles  de  famille. 

1 vol.  in-8,  56  feuillets,  mss. 

Modèles  de  poésies  pour  la  préparation  des 
examens. 


2!  Partie 

POÉSIES  CHINOISES  COMPOSÉES  EN  CORÉE. 

Les  Coréens,  pour  la  poésie  officielle  et  savante,  ont  calqué  exacte- 
ment la  poésie  chinoise;  quelques-uns  ont  assez  bien  imité  le  modèle 
pour'  que  leurs  œuvres  aient  été  appréciées  même  en  Chine  (Cf.  Syo  hoa 

Outre  ceux  de  leurs  poètes,  dont  les  œuvres  sont  indiquées  plus 
bas,  on  peut  citer,  d’après  le  Tai  tong  oun  ok  : 

m Kyen  kan,  ^ S nom  littéraire  San  hoa  sgen  sàing,  jlj 
originaire  de  Syeng  mn,  ^ ÜJ,  il  arriva  aux  fonctions  de 
Ministre  du  Cens,  vraisemblement  avant  le  XIII?  siècle  ; 

Youn  Ye  hyeng,  ^ ^ ^ qui  vivait  à la  fin  de  la  dynastie  de 
Ko  rye  ; 

Tjo  Kyei  pang,  ^ de  Tchyang  san,  ^ llj,  docteur  sous 

Tehyoung  ryel.  Compositeur  Royal. 
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Parmi  les  poésies  les  plus  anciennes  composées  par  des  Coréens, 
on  peut  citer  les  pièces  suivante  (cf.  Tai  long  oun  ok),  dont  quelques- 
unes  ont  dû  être  en  langue  coréenne. 

^ ® 

JStai  hpyeng  syong. 

Éloge  de  la  paix,  en  10  distiques,  composé  par  la  Eéiüé 
Sin  ra  Tjin  tek,  à l’occasion  de  sa  victoire  sur  le  Pâik  tjyui)  èt 
envoyée  par  elle  à l’Empereur. 

^ ^ 

Hpyeng  tjin  syong. 

Eloge  pour  la  soumission  de  Tchh-eu,  composé  par  le  Roi 
de  Pâik  tjyei.  Oui  tek,  pour  féliciter  l’Empereur  (dynastie  des  Soei, 
p3,  581-618)  de  sa  victoire  sur  la  dynastie  des  Tchiien  (557-587). 


Hoi  so  kok. 

Chausou  de  Hoi  so,  composée  à propos  de  l’exclamation  “ hoi 
so",  qui  accompagnait  une  danse  populaire  dû  Sin  fa. 


ë E te 

Ou  sik  kok. 

Chanson  de  la  fin  de  la  tristesse,  composée  par  le  Roi  de  Sin 
ra  Noid  tji,  pour  le  retour  de  son  frère,  qui  était  allé  dans  le 
Ko  kou  rye  et  au  Japon. 

Pyen  hoa  kok. 

Chanson  des  fleurs,  que  le  Roi  de  Sin  ra  Kyeng  ai  fit  chanter 
au  kiosque  Hpo  syek,  ^ 

)[ii  lU 

Syen  oun  san  kok. 

Chanson  de  la  montagne  où  l’on  regarde  les  nuages,  chantée 
par  une  femme  de  Tjyang  sa,  au  Pâik  tjyeij  en  attendant 

sou  mari  parti  pour  la  guerre. 


(LA'^V') 
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Maik  syou  ka. 

Chaut  des  épis  de  blé,  attribué  au  légendaire  Keui  tjà,  ^ 
qui  l’aurait  composé  en  voyant  transformé  en  champ  de  blé 
l’emplacement  de  la  capitale  des  Yiii,  (1766-1122). 

^ B ^ 

Hoang  tyo  ka. 

Chant  de  l’oiseau  jaune,  à l’aide  duquel  le  Roi  du  Ko  kou  rye 
Ryou,  ri  aurait  apaisé  la  querelle  de  ses  deux  concubines. 

I»  lll 

Yang  san  ka. 

Chant  de  Yang  san,  composé  à l’époque  de  Htai  ijong  de  Siu 
ra,  pour  déplorer  la  mort  du  général  Kim  Heum  oun,  ^ ^ 5^, 
tué  à Yang  san,  dans  une  expédition  contre  le  Pàik  tjyei. 

A » » 

Hpal  tjâi  ka. 

Chant  des  huit  Cabinets  (^,  Cabinet,  pour  Conseiller 
Royal)  : chanson  satirique  contre  les  réformes  administratives  de 
Myeng  tjong  de  Ko  rye, 

& H ^ 

Ak  yang  ka. 

Chant  de  Ak  yang,  chant  populaire  sur  la  mort  du  Roi 
Tchyoung  hyei  survenue  à Ak  yang. 

E?  0] 

Top  san  ko.. 

Chant  de  géoscopie,  composé  par  le  bonze  To  sin,  quand 

il  indiqua  l’emplacement  où  s’élèverait  plus  tard  la  nouvelle 
capitale,  Han  yang,  ^ ou  Séoul. 

IJyang  han  syeng  ka. 

Chant  de  Tjyang  Juin  syeng,  chanté  par  les  habitants  du  Sin 
ra,  lorsqu’ils  eurent  repris  cette  ville. 
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^ ^ lÜ  ^ 

Ye  na  «au  Ica. 

Chaut  de  la  montagne  Ye  na  : un  lettré  du  Sin  ra,  qui  demeu- 
rait sur  cette  montagne,  ayant  réussi  aux  examens,  composa 
cette  chanson  ; elle  devint  de  rigueur  dans  les  réjouissances  qui 
suivent  les  succès  des  candidats.  Le  texte  ajoute  que  “ ye  na  ” 
en  coréen  indique  le  chantonnement  de  l’homme  qui  lit  et  que  le 
nom  de  la  montagne  fait  allusion  aux  lectures  de  ce  lettré. 


342.  gf  S 
Si  syen. 

Choix  de  poésies. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Cette  compilation  fut  faite  par  ordre  du  Koi  Eui 
tjong;  qui  fit  rechercher  les  poésies  coréennes  dans 
tout  le  Koyaume,^ 

La  Bibliothèque  Royale  possède  un  ouvrage  en  7 
volumes,  intitulé  “ Poésies  antiques  choisies  par  le 
“Roi^’j  3E  ^ Oang  syen  ko  si;  peut-être 

est-ce  le  même  ouvrage. 


343.  R + tj)  ^ 

Hyen  sip  tchyo  si. 

Odes  de  lettrés  remarquables. 

Citées  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Ce  recueil,  fait  vers  la  fin  de  la  dynastie  de  Ko 
rye,  contient  dix  pièces  célèbres  de  chacun  -des  poètes 
qui  y sont  cités  ; les  poètes  dont  les  œuvres  ont  été 
mises  à contribution,  sont  ceux  de  la  dynastie  des 
Thang,  et  quelques  Coréens  du  Sin  ra  : Tchoi 

(U>5v-)  («#•»:«) 
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Tchi  ouen,  ^ ^ ; Pak  In  pem,  )f^{'  'tl*.  <Ioc- 
teur  en  Chine  sous  les  Thmuj  ; Tchoi  Seung  ou, 
-S  ^ iè»  docteur  en  Chine  en  894  ; Tchoi  Koang 
you,  -S  IM  qui  voyagea  eu  Chine.  Chaque  poésie 
est  accompagnée  de  commentaires. 

Le  Tong  hyeng  tjap  heui  cite  un  ouvrage  imprimé 
à Kyeng  tjyou,  ^ sous  le  titre  de  Sip  tehyo  si, 
“f"  ^ • serait-ce  le  même  ? 

344.  m ^ 

Syen  syou. 

Morceaux  choisis. 

Cités  par  le  Tai  tong  oim  ok. 

Collection  de  poésies  eu  plusieurs  volumes  ; due  à 
Kim  Kyeng  tji,  (é2>oque  de  Mok  eun,  ^ j^). 

345.  H a g 

Sam  han  koui  ka.m. 

Modèles  de  Corée. 

Recueil  de  poésies  et  autres  œuvres  coréennes, 
cité  par  le  Tai  tong  oun  ok  ; cette  compilation  est  de 
Tjyo  Oun  eul,  S S fti- 

346.  m mm 

Kouh  tjyo  si  tjyeng  syeng  tjip. 

Collection  d’odes  de  la  dynastie  avec  prononciation 

CORRECTE. 

8 vol. 

B.R. 
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347.  ® ^ Sf  ^1]  ^ 

Kouk  tjyo  si  pyel  tjài. 

Nouyeau  choix  d’odes  de  la  dyxastie. 

30  vol. 

B.K. 

348.  a 15  ^ # 

Kouk  tjyo  ak  tjyang. 

Hymnes  de  la  dynastie. 

1 vol. 

B.R. 

Le  Moun  hen  yi  ko,  liv.  44  à 48,  reproduit  le  texte 
d’un  grand  nombre  de  ces  hymnes. 

En  1115,  le  Roi  de  Ko  rye  décida  qu’on  emploie- 
rait les  hymnes  suivants,  lors  des  sacrifices  au 
Temple  des  Ancêtres  : 

1=  LT/ai  tyeng  tji  kok,  Chant  de  la 

fondation  immense,  en  l’honneur  de  Htai  tjo  ; 

2^  l'P  Syo  syeng  tji  kok.  Chant  de  la 

continuation  sainte,  en  l’honneur  de  Hyei  tjong  ; 

3?  M ^ ^ Heung  kyeng  tji  kok,  Chant  de  la 
prospérité  exaltée,  en  l’honneur  de  Hyen  tjong  ; 

4?  ^ ^ Km  an  tji  kok.  Chaut  de  la  paix 

majestueuse,  en  l’honneur  de  Tek  tjong  ; 

5?  TC  0\ien  hoa  tji  kok.  Chant  de  la 

concorde  vertueuse,  en  l’honneur  de  Tjyeng  tjong  ; 

6=  ^ Tai  myeng  tji  kok.  Chant  de  la 

vaste  clarté,  en  l’honneur  de  Moun  tjong  ; 


(>^1 
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72  ÿ syen  tji  hoh,  Chant  de  la  bonté 

diligente,  en  riionneiir  de  Syoun  tjong ; 

8=  in  ^ » Tchyeng  nyeng  tji  hoh,  Chant  de 

la  tranquillité  pure,  en  l’honneur  de  8yen  tjong  ; 

9=  Jî  ;;)ti  ffl»  Tjyoung  hoang  tji  hoh,  Chant  de 
l’éclat  renouvelé,  en' l’honneur  de  Syouh  tjong. 

En  1362,  ces  neuf  chants  furent  remplacés  par 
neuf  autres,  consacrés  à Htai  tjo,  Hyei  tjong,  Hyen 
tjong,  Ouen  tjong,  Tchyoung  ryel  oang,  Tchyoung  syen 
oang,  Tchyoung  syouh  oang,  Tchyoung  hyei  oang-  et 
Tchyoung  moh  oang  ; en  1366,  un  autre  hymne  fut 
dédié  à la  Princesse  Houi  eui,  ® ^ 'S’  En 

1370,  un  hymne  nouveau  fut  composé  pour  les  sacri- 
fices au  Temple  des  Ancêtres  ; chacune  des  seize 
strophes  correspondait  à l’une  des  parties  de  la 
cérémonie  ; le  texte  de  cet  hymne  est  incomplet  ; 
comme  les  précédents,  il  se  compose  de  vers  antiques 
de  quatre  caractères. 

Sous  la  dynastie  actuelle,  en  1432,  on  adopta  pour 
ces  mêmes  sacrifices  un  hymne  analogue  aux  premiers 
de  la  dynastie  de  Ko  rye  (huit  strophes  de  quatre  vers); 
il  fut  remplacé  en  1463  par  un  hymne  fort  long  et 
de  forme  compliquée  (strophes  de  longueur  variable, 
vers  de  cinq  ou  de  quatre  caractères).  Syen  tjo  voulut 
en  employer  un  nouveau  ; mais,  si  la  poésie  en  fut 
faite,  on  ne  put  obtenir  aucun  résultat  pour  la  mu- 
sique. In  tjo  Qn.  1625,  Hyo  tjong  eu  1650,  Hyen  tjong 
en  1664,  Syouh  tjong  en  1700  s’occupèrent  aussi  de 
cette  partie  des  cérémonies.  Yeng  tjo  enfin,  en  1742, 

1.  Je  n’ai  pu  déterminer  qui  est  cette  Princesse. 
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dirigea  de  ce  côté  son  infatigable  activité  et  rétablit, 
disent  les  compilateurs  du  2Ioun  henpi  ho,  les  règles 
anciennes  ; mais  le  texte  adopté  alors  pour  le  Temple 
des  Ancêtres  n’est  pas  reproduit  dans  leur  ouvrage. 

Le  3Ioun  hen  pi  ho  cite  ensuite  les  hymnes  que 
Ton  chante,  sous  la  dynastie  actuelle,  lors  des  divers 
sacrifices  qui  sont  offerts  aux  esprits  ; ces  poésies  ont 
été  composées  sous  Htai  tjo  ou  sous  Syei  tjong,  mais 
on  ignore  les  noms  des  auteurs  : 

10?  ^ Sya  tjih  ah  tjyang,  Hymne  aux 

Dieux  Protecteurs  de  l’État  ; 

11?  ^ W M ^ Hpoung  oun  roi  ou  ah 

tjyang,  Hymne  aux  Esprits  du  Vent,  des  Nuages,  du 
Tonnerre  et  de  la  Pluie  ; 

12?  ^ Syen  nong  ah  tjyang,  Hymne  aux 

Premiers  Laboureurs  ; 

13?  ^ ^ tcham  ah  tjyang.  Hymne  à 

l’Inventrice  de  l’élevage  des  vers  à soie  ; 

14?  ^ ÜîE  ^ Ou  sà  ah  tjyang.  Hymne  du 
sacrifice  aux  Esprits  des  Cinq  Éléments  ; 

15?  ^ ^ ^ 3Ioun  syen  oang  ah  tjyang. 

Hymne  à Confucius  (trois  strophes  y furent  ajoutées 
en  1689)  ; 

10?  Ouen  myo  ah  tjyang.  Hymne  pour 

les  sacrifices  offerts  aux  ancêtres  royaux  dans  la  salle 
3Ioun  syo,  ^ Hp  (composé  en  1432  ; le  O ryei 
eui  contient  un  texte  de  cet  hymne  plus  complet  que 
celui  qui  est  cité  par  le  3Ioun  hen  pi  ho)  ; 

17?  Hymnes  Tjeup  heuî,  |:q:  en  l’honneur  de 

Ih  tjo;  Tchya  tchya,  ^ j^,  eu  l’honneur  de  To  tjo; 
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O ho,  n.^  Hf-,  en  l’honneur  de  Ifoan  tjo;  Tchya  ichya, 
^ en  l’honneur  de  Hiai  tjo  ; Heui  heui,  Da, 
en  l’honneur  de  Tyeng  tjong  ; In  myeng,  t en 
l’honneur  de  Htai  tjong  ; Keuni  myeng,  en 

l’honneur  de  Syei  tjong;  Sa  tjyei,  en  l’honneur 

de  la  Reine  Syo  hen,  S ï.  femme  de  Syei 
tjong;  E hoang,  en  l’honneur  de  la  Reine 

Hyen  tek,  ^ ^ 3£  jp , femme  de  Moun  tjong;  E 
'tnok,  ■ eji  l’honneur  de  Tek  tjong,  etc.  Ces 

hymnes  sont,  pour  la  plupart,  désignés  par  leurs 
premiers  mots. 

18?  ^ Nap  si-  ka.  Chant  de  l’invasion,  ^ 

Keui  houi  ka.  Chant  des  étendards,  et  ^ ^ 
keum  htoi  ka.  Chant  de  la  charge 
et  de  la  retraite,  en  usage  dans  les  sacrifices  à l’Esprit 
des  bannières,  Tok  tjyei,  ^ 

Les  chants  pour  les  grandes  audiences  royales  et 
les  fêtes  du  Palais  ont  été  fixés  dès  le  commencement 
de  la  dynastie,  sous  Htai  tjo  et  Htai  tjong. 

19?  Hymnes  à propos  de  l’audience  au  Palais  Im- 
périal {keun  htyen,  ^),  et  de  la  remise  du  décret 
{syou  myeng  myeng,  ^ ^ ^),  lors  du  voyage  que 
Htai  tjong  fit  en  Chine  avant  son  avènement. 

20?  Keum  tchyek  sà.  Chant  du  pied  en 

or  : ce  poème,  ainsi  que  les  suivants,  est  chanté  aux 
banquets  royaux  ; celui-ci  doit  son  origine  à un  songe 

1.  Je  n’ai  pu  trouver  quelle  peuplade  désigne  l’expression  N'i}) 
si;  il  s’agit  vraisemblablement  de  quelques-unes  de  ces  tribus  du  nord 
de  la  Corée,  restées  barbares  et  insoumises  jusqu’au  XV I?  siècle. 
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de  Hlai  tjo,  premier  roi  de  la  dynastie,  alors  simple 
fonctionnaire  : un  esprit  lui  apparut  et  lui  remit  un 
pied  en  or  ciselé,  en  lui  prédisant  son  élévation  ; une 
danse  mimique  fut  composée,  sous  Syei  tjong,  en 
mémoire  de  ce  fait. 

21?  ^ il  ^ Ha  syeng  myeng  sa,  Chants  de 
félicitations. 

22?  ^ P,  Syeng  tchàiJc  sà,  Chant  au  sujet  des 
bienfaits  impériaux. 

23?  Moun  teh  hoh,  Chant  de  la  vertu 

civile. 

24?  ^ Ryoung  an  tji  aky  et 

Hyou  an  tji  ak.  Hymnes  de  la  paix. 

25?  ^ ^ ^ Syou  po  rok  tji  ak,  Hymne 

des  livres  précieux,  faisant  allusion  aux  livres  mys- 
térieux qui  furent  offerts  par  un  bonze  à Htai  tjo, 
avant  son  avènement  ; cet  hymne  a été  composé  par 
Tjyeng  To  tjyen,  f jf.. 

26?  ^ ^ Moun  myeng  tji  kok.  Chant  de 

Téclat  pacifique  (des  premiers  Kois  de  la  dynastie). 

27?  ^ f,]\  ^ Mou  ryel  tji  kok.  Chant  de  la 
gloire  militaire  (des  premiers  Rois). 

28?  ^ Ha  hoang  eun  tji  ak.  Hymne 

au  sujet  des  bienfaits  des  Empereurs  Ming,  qui 
ont  soutenu  la  dynastie  actuelle. 

29?  f I 5il|  ^ IR>  Ryong  pi  e htyen  ka.  Hymne 
du  dragon  qui  monte  au  ciel  (cf.  Ryong  pi  e htyen 
ka,  liv.  VI,  chap.  II,  4?  p.). 

30?  1:5^  >ÎC  ^ ^ Pi»  Ho  htai  hpyeng  ka  sà.  Hymne 
de  la  paix  maintenue,  et 

31?  ^:k.  M P.  ‘P  Hymne 
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de  la  fondation  du  royaume,  composés  en  1434  ; des 
danses  y furent  jointes  en  1463. 

32?  ^ ^ ^ Yang  ro  yen  ak  ka.  Hymne 

pour  les  banquets  offerts  aux  vieillards. 

33?  lit  ^ Tai  sya  ak  tjyang,  Hymne  pour 
la  cérémonie  du  tir  à Tare,  composé  en  1476. 

34?  ^ ^ Tchin  kyeng  ak  tjyang,  Hymne 

pour  la  cérémonie  du  labourage  royal,  composé  en 
1474. 

35?  ^ ^ Tchin  tcham  ak  tjyang,  Hymne 

pour  la  cueillette  des  feuilles  de  mûrier,  composé  en 
1476. 

36?  ^ )(lj  ^ Koan  yei  ak  tjyang.  Hymne  pour 
la  cérémonie  de  la  récolte,  composé  en  1746. 

37?  ^ ^ Tjon  ho  ak  tjyang,  Hymnes  pour 

la  présentation  des  noms  honorifiques. 

38?  les  différents  hymnes  qui  accompagnent  l’exécii- 
tion  de  V “Offrande  de  la  pêche  de  longévité”,  flll 
hen  iyen  to  ; cette  représentation  mimique  date 
de  la  dynastie  de  Ko  rye  et  tire  son  origine  des 
légendes  chinoises. 

39?  ^ ^ 'ê*  1^1  > Tong  oun  yeng  tchài  sàik 

sa,  Hymne  des  nuages  rouges  et  éclatants,  clianté 
tandis  qu’on  exécute  la  “Danse  de  la  longévité”, 

syou  yen  tjyang,  qui  est  mentionnée  pour  la 
première  fois  sous  Syeng  tjong  de  Ko  rye. 

40?  les  hymnes  pour  la  dajise  des  “Cinq  Immortels 
“montés  sur  des  moutons”,  ^ iiÜj  o yang  syen  ; 
cette  danse  remonte  à l’époque  des  'Ihang, 

41?  Hpo  koii  ak.  Hymnes  du  jeu  de 

balles,  accompagnant  une  danse  du  même  nom,  qui 
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a été  introduite  dans  le  Ko  rye  à l’époque  des  Song, 

42?  Hymne  pour  la  “Terrasse  des  lotus”, 
ryen  hoa  tâi:  la  danse  ainsi  désignée  date  de  la 
dynastie  de  Ko  rye  ; les  danseuses,^  en  vêtements 
rouges,  ont  des  Meurs  de  lotus  dans  leur  coiflfure,  ces 
Meurs  s’ouvrent  et  laissent  voir  un  chapeau  de  coquil- 
lages. 

Les  ouvrages  sur  les  cérémonies  du  Palais  {Tjyeny 
ri  eui  houei  ; Tjin  tchan  eui  kouei),  citent  encore 
d’autres  hymnes  et  d’autres  danses  que  ne  mentionne 
pas  le  Moan  hen pi  ko: 

43?  Hymne  pour  la  “Danse  des  cigognes”,  ||| 
hak  mou  : deux  danseuses,  costumées  en  cigognes  à 
l’aide  d’une  carcasse  de  bambou  couverte  de  plumes, 
vont  ouvrir  des  Meurs,  d’où  sortent  de  jeunes  garçons; 
généralement  la  danse  des  lotus  (42?)  suit  celle-ci. 

44?  Hymne  pour  la  “Danse  des  manches  jiointues”, 
^ tchyem  syou  mou. 

45?  Hymne  pour  la  “Danse  du  précieux  banquet 
“de  l’éternel  printemps”,  ^ ^ 

ichyoun  po  yen  Iji  mou  : cette  danse  date  de  l’époque 
des  Song, 

46?  Hymnes  pour  les  danses  appelées  hyang  pal, 
W êï,  h^ng  ryeng,  ^ « paik,  les  deux 

premières  danses  datent  de  la  cour  des  Thang, 
la  troisième  se  rencontre  seulement  sous  les  Song, 
les  danseuses  portent  des  grelots  ou  des  clo- 
chettes qu’elles  agitent  en  niesure. 

47?  Hymne  pour  la  “ Danse  de  la  majesté  de 

(A|  ^]■  \^)  (U>5V')  (H  ») 
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“ Bouddha”,  ^ ^ po  syang  mou:  cette  dause  date 

de  l’époque  des  Thang,  ^ ; elle  rappelle  l’éloge  de 
Bouddha  et  de  Mahàkâçyapa,  ^ ^ chanté  par 
Toun  ryoun  ma^  Roi  des  Kiunara,  ^ 

PË  B.  (pour  ^ ^ M ? ). 

48?  Hymne  pour  la  “Danse  où  l’on  cueille  les 
“pivoines”,  A ^ kai  in  tjyen  mok  tan 

(datant  de  l’époque  des  SonÇf  ^). 

49?  Hymne  pour  la  “Danse  du  tambour”,  ^ 
mou  ko  : cette  danse,  introduite  à la  cour  de  Ko  rye 
par  Mi  Kon,  est  imitée  d’une  danse  appelée 

phi  ooUf  mm,  mentionnée  à l’époque  des  Han, 
; les  danseuses  frappent  sur  un  tambour  placé  au 
milieu  d’elles. 

5(^  Hymne  pour  la  “Danse  du  chant  du  loriot  au 
“printemps”,  tchyoun  àing  tjyen:  une  seule 

danseuse  l’exécute,  sur  une  natte  dont  elle  ne  doit  pas 
dépasser  le  bord  ; cette  danse  a été  inventée  au  temj)s 
de  Kao  tsong  des  Thang ^ (650-683) 

].  11  faut  encore  citer  les  danses  suivantes  : 

xi/ni  yaa  ak,  air  du  bateau  en  marche  : uuc  sorte  de 
bateau  léger,  orné  de  fleurs  et  de  banderolles,  est  disposé  sur  des  rou- 
leaux, les  danseuses,  partagées  en  escouades,  le  font  mouvoir  à l’aide  de 
cordes;  cette  danse  remonterait  au  temps  du  Sin  ra;  on  l’accompagne 
d’une  chanson  partie  eu  chinois,  partie  en  coréen,  dont  le  texte  n’est 
pas  donné. 

koan  long  mou,  danse  du  Koan  tong  (Kang  oiieii  to, 
te  ji^))  accompagnée  d’une  chanson  en  langue  vulgaire,  originaire 
de  cette  province  ; cette  danse  a été  introduite  au  Palais  par  le  Grand 
Conseiller  Tjyeng  Tehyd,  nom  littéraire  Syong  kang,  iX 
(époque  de  Syen  tjo). 

M yong  MOU,  danse  de  Tdiyo  yung  ; d’apivs  les  Iradi- 


U^fï■<  A) 


CHAP.  1 : POÉSIE. 


215 


C:f.  F tjyci  tjà  koang  tjym-  kap  tjin  tchan  ah 
tjycn.cj  et  lloa  mjenxf  pou  fjin  tchan  syen  tchyang  ak 
ichyancj;  voir  aussi  liv.  V,  chap.  I,  2f,  3?  et  41  parties, 
passini,  et,  eu  particulier,  les  ouvrages  intitulés 
Cérémonial,  Fui  kouei. 

349.  ÿij  ^ I# 

Ryel  tjyo  si. 

Odes  composés  sous  les  difféeents  Kois. 

30  vol. 

B.E. 

350.  M ^ M 
Hoang  hoa  tjip. 

Collection  dé  poésies  eelattves  aux  missions  chi- 
noises. 

25  vol.  in-8,  impression  en  caractères  mobiles. 

30  vol.  B.E. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  long  oun  ok,  le  Htong  moun 
koan  tji. 

Ces  poésies  sont  celles  qui  ont  été  faites  par  les 
fonctionnaires  chinois  envoyés  en  Corée  et  par  les 
fonctionnaires  coréens  chargés  de  les  recevoir. 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  192  : un  ouvrage  en  3 vol. 
portant  ce  titre,  a été  publié  par  ordre  du  Eoi 

lions,  il  existait,  dans  le  royaume  de  Sin  ra,  un  esprit  du  nom  de 
Tc/iye  yong,  le  peuple  chantait  et  dansait  pour  l’honorer  ; cettè  danse 
est  exécutée  par  cinq  danseuses  masquées. 

teem  keui  mou,  danse  dés  couteaux  ; les  danseuses  portent 
un  costume  militaire  et  simulent  un  combat. 
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Tjyoung  tjong,  à la  suite  de  la  mission  de  Thang 
Kao,  ^ ; cet  ouvrage  renferme  une  préface  du 

Grand  Conseiller  Kam  Kon,  ^ datée  de  1522, 
et  une  autre  de  la  même  date  par  Ri  Hàing,  ^ 

Un  autre  ouvrage  en  13  vol.,  avec  le  même  titre, 
renferme  des  poésies  relatives  aux  missions  de  1457, 
1458,  1459,  1460,  1464,  1476,  1488,  1492,  1521, 
1537. 


351.  ^ 3E  * H » 

Sgeng  oang  hoang  hoa  tjip. 

Collection  de  poésies  relatives  aux  missions  chinoises 
DU  régne  de  Syeng  tjong. 

Préface  de  Htoi  kyei, 


352. 

Tong  sa  tjip. 

Collection  de  poésies  faites  par  des  Envoyés. 

Ouvrage  formant  trois  parties,  cité  par  le  Tai  tong 
oun  ok. 

Poésies  faites  snr  les  mêmes  rimes  par  les  per- 
sonnages suivants  : 

Thang  Kao,  ^=.,  Envoyé  chinois  qui  vint  en 
Corée  en  1521,  accompagné  de  Chi 

Tao,  oË  ; 

Ri  Hàing,  ^ fonctionnaire  coréen  chargé  de 
recevoir  les  précédents  ; 

Kong  Yong  Jching,  Envoyé  cliinois 

(1537,  ^ ~r  accompagné  do  Oou  JU  'meng^ 

^S.  ’ 
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Boa  Tehha,  Euvoyé  chinois  (1539, 

accompagné  de  Sie  Thing  tchhongf 

So  Syei  yang,  chargé  de  recevoir  les  deux 

missions  précédentes. 

•353.  }®  ^ a 3^ 

Hâi  long  you  ijyou. 

Poésies  inédites  de  Corée. 

Recueil  postérieur  à la  guerre  contre  les  Mantchous, 
cité  par  le  Htong  moun  koan  tji. 


354.  Bg  ft  S î§ 

Syo  tài  hpotmg  yo. 

Poésies  populaires  (en  chinois). 

2 vol.  in-4. 

B.R.— L.O.V. 

Introduction  par  Ri  Eui  hyen,  ^ ^ |^. 

Préface  datée  de  1737,  1"  Q,  par  O Koang  de 
Yak  saïi,  ^ iJj  ;;)fe 

Seconde  introduction,  portant  la  même  date,  par 
Tjo  Myeng  kyo,  Sous-directeur  au  Minis- 

tère des  Fonctionnaires. 

Seconde  préface,  de  la  même  année,  par  Youn 
Koang  eui,  de Hpa  hpyeiig,  ^ "it. Wty  fonction- 

naire de  la  Cour  des  Explicateurs  du  Prince  Héritier. 

Troisième  introduction,  non  datée,  par  Ko  Si  en,  de 
Syong  ak,  ^ 

Table  des  auteurs  de  ces  poésies,  indiquant  leurs 
surnoms,  noms  littéraires  et  ajoutant  parfois  quelques 


H 
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détails  biographiques  : ces  auteui-s  étaient,  pour  la 
plupart,  des  gens  du  peuple. 

L’ouvrage  comprend  neuf  livres  et  trois  supplé- 
ments, suivis  de  deux  postfaces  ; la  première,  de 
1737,  est  due  à O Koang  oun.  La  seconde,  par 
Tchoi  Kyeng  keum,  de  Oan  san,  ^ iJj  ^ 
porte  la  date  de  1858  : elle  nous  permet  de  fixer  la 
date  de  la  première  édition  de  l’ouvrage,  faite  sous 
le  Roi  Yeng  tjong. 

Cet  ouvrage  est  imprimé  avec  des  types  mobiles 
tout  à fait  semblables  à ceux  du  Moun  hen  pi  ko. 


:‘-55.  BS  a ü 

Syo  tài  syok  syen. 

Second  recueil  de  Poésies  populaires  (en  chinois)  . 

Recueil  fait  en  1797,  par  les  soins  de  Tjyang  Kon 
^ indiqué  par  l’ouvrage  suivant  ; peut-être  le 
même  qui  est  mentionné  au  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque Royale  sous  le  titre  de  jiL  ^ ^ Hpoung 
yo  syok  syerit  3 vol. 

356.  Ji.  1$  H Ü 

Hpoung  yo  sam  syeu. 

Troisièsie  recueil  de  Poésies  populaires  (en  chinois). 

3 vol.  in-4,  formant  7 livres. 

B.R. 

Préface  de  1857,  Ji  A ~T  S > 

Oaen  yong,  de  Tong  rài,  ^ ^1)  TC  Président 

du  Conseil  du  Gouvernement. 


Æ 4-  ) 


CHAP.  I : POÉSm. 


219 


Seconde  préface,  de  la  meme  année,  par  Tjyo  Tou 
syoun,  de  Yany  tjyoïi, 

Troisième  préface,  de  la  même  date,  par  Youn 
Tyeng  hyen^  nom  littéraire  Tchim  kyei,  ^ ^ ^ it 

Choix  de  poésies  faites  par  des  gens  du  peuple. 

Postface  de  Tjyang  Tji  ouen,  de  Ok  san,  3E.  lil 
^ mentionnant  les  deux  premiers  recueils 

du  même  genre  (n°/  354  et  355)  et  disant  que  celui- 
ci  est  dû  à Ryou  Tja  ken,  ^ij  et  Tchoi  Kyeng 

keum, 


357 . ^ 

Tong  in  si  koa. 

Critique  des  poésies  de  Corée. 

Citée  par  le  Tong  kyeng  tjap  keui. 

3Ô8.  r«  m 

Hài  long  ak  pou. 

Collection  de  poésies  de  Corée. 

1 vol. 

B.P. 

Cf.  Si  rivi  ak  pou. 

359.  m M Ü Wt 
Tong  rye  syen  pàik  syou. 

Choix  de  cent  poésies  de  Co:^e. 

1 vol.  in-8,  mss. 


(M  714) 
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360.  ^ H A 

Si  long  in. 

Poésies  faites  en  cîommun  par  divers  auteurs. 
1 yol. 

361. 

Si  sà  tcho. 

Copies  cursives  de  poésies. 

1 vol. 


362.  tt  lë)  A 

Pou  long  in. 

Vers  libres  faits  en  commun  par  divers  auteurs. 

1 vol. 

On  donne  le  nom  de  pou  à un  genre  de  poésie 
dont  les  stroplies  ont  un  nombre  de  vers  different, 
les  unes  pouvant-être  très  longues  et  les  autres  très 
courtes  ; chaque  strophe  est  formée  de  vers  égaux 
entre  eux,  plus  ou  moins  lougs  que  ceux  des  strophes 
voisines  ; chaque  strojihe  est  construite  sur  une  seule 
rime. 


363.  K ^ 

Pou  sà  tcho. 

Copies  cursives  de  vers  libres. 
1 vol. 


.s.  « » 
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364.  W ¥ 

Fàih  nyen  icho. 

L’hekbe  de  cext  années. 

Poésie  par  uu  auteur  coréen. 

865.  % 

Keui  a. 

Poésies  de  Cokée. 

2 vol. 

B.R.  3 vol.  in-8. 

L’exemplaire  que  j’ai  vu,  semble  dater  du  XVIl! 
siècle. 

Recueil  de  poésies  de  difiérents  auteurs  coréens. 

366. 

Tai  tony  si  syen. 

Choix  de  poésies  de  Corée. 

6 vol. 

B.R. 

367.  S.  W M 

Oh  tang  tjài  tyo  tjip. 

Collection  de  poésies  remarquables  des  Compositeurs 

ROYAUX. 

10  vol. 

(^1 #) 
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368.  tt  s ^ 

Syeng  ryeng  Ijip. 

Collection  de  poésies  d’imagination. 

1 vol.  ? 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  180,  ^ Sing  ling  kao 

(?) 


369.  ^ m 

Ryeng  rang  ijip. 

Collection  de  poésies  très  soignées. 

6 vol.  in-12,  mss. 

Cette  collection  leufernie  des  poésies  chinoises 
d’auteurs  chinois  et  d’auteurs  coréens. 


370.  /J'  ^ 

Syo  hoa  ijip. 

Collection  poétique  de  la  Corée. 

Citée  par  le  Tai  tong  oiin  ok. 

Auteurs  : Pak  In  ryang,  ^ surnom  Tài 
Myen,  nom  posthume  Moun  ryel,  ^ ^Ji, 

originaire  de  Tjyouk  tjyon,  docteur  sous  le 

régne  de  Moun  tjong;  envoyé  en  Chine. 

Kim  Keun,  UE»  ^jyou,  ^H,  père 

de  Kim  Pou  sik,  g ^ ; envoyé  en  Chine  avec  le 
précédent  dans  les  années  Hi  nittg,  (1068- 

1077). 

Ces  poésies  furent  imprimées  en  Chine. 
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371.  ^ ^ 

Koa  tyeng  ah  pou. 

Chaxts  de  Koa  tyeng. 

Cités  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Tjyeng  sye,  de  Tong  ràî,  ^ disgracié 

par  le  Roi  Eui  ijong,  se  retira  dans  un  kiosque  qu’il 
appela  Koa  tyeng,  et  chanta  sa  tristesse  en  s’accom- 
pagnent sur  le  keum,  ^ (sorte  de  guitare). 


372.  ü?  H W P 

Tong  to  sam  pàik  oun  si. 

Ode  sur  Kyeng  tjou,  (trois  cents  distiques  de 

LA  MÊME  rime). 

Poésie  citée  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Auteur  : O Syei  tjài,  ^ “[th  surnom  Tek  tjyen, 
^ originaire  de  Ko  hpyei,"^  docteur  sous 
Myeng  tgong. 


373.  È|  m 

Byong  rou  tjip. 

Collection  poétique  de  Ryong  rou. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Vers  composés  par  le  Roi  Tchyoung  ryel,  quand  il 
était  Prince  Héritier,  et  2>ar  l’Académicien  Kim  Kou, 
surnom  Tchà  san,  ^ ^l,  originaire  de  Pou 
nyeng,  ^ docteur  sous  Heui  tjot^g,  nom  posthume 
Moun  tjyeng, 


(^1 
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374.  i:  * 5t  ^ 

Htai  ko  y ou  eum. 

Poésies  de  Htai  ko. 

6 vol. 

B.R. 

Ce  bonze  célèbre  était  originaire  de  Hong  tjyoUy 
^ il  s’appelait  Hong  Po  ou,  ^9^  ; né  en 

1301,  ^ 3l  il  occupa  une  haute  position  à la 

cour  de  plusieurs  Rois  de  Ko  rye  et  mourut  en  1382, 

3ÈÆ. 

375.  ff  ü 

Hkoai  hen  tjap. 

Mélanges  du  lettré  Hkoai  hen. 

Poésies,  citées  par  le  Tai  long  oun  ok,  de  Kim  I hyen, 
'Èi  a surnom  Poul  keui,  4^  originaire  de 
Koang  san,  jl],  docteur  sous  Tchyoung  ryel,  fonc- 
tionnaire, nom  posthume  Moun  ijyeng,  ^ JE. 

376.  ta  lU  ü » 

Mo  San  syen  tjip. 

Choix  des  poésies  de  Mo  san. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Tchoi  Hài,  ^ 

377.  /J'.  ISI 

Syo  ah  pou. 

Petit  recueil  de  poésies. 

Ouvrage  de  Ri  Tjyei  hyen,  ^ ^ 

Cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 
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378.  m ffl 

Tjyang  am  kok. 

La  chanson  de  Tjyang  am. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Elle  fut  composée  par  le  vieillard  de  Tjyang  am^ 
^ A>  pour  réprimander  Tou  Yen  g tchyel, 
qui  se  désolait  de  son  exil  ; elle  a fait 
l’objet  d’une  poésie  de  Ri  Tjyei  hyen,  ^ ^ 


379.  il  ® 

Kyen  poun  kok. 

La  chanson  du  tombeau  du  chien. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Composée  par  Kim  Kai  in^  ^ ^ qui  avait  eu 
la  vie  sauvée  par  son  chien. 


380.  mM% 

Koan  long  oa  tjou  tjij). 

Une  maison  du  Rang  ouen  to,  jîË* 

Poésies  et  compositions  en  prose,  citées  par  le  Tai 
tong  oun  ok,  écrites  par  An  Tchyouk,  ^ surnom 
Tang  tji,  nom  littéraire  Keun  tjài,  ^ 

originaire  de  Heung  tjyou,  ^ jHi»  docteur  sous 
Tchyoung  syen,  docteur  en  Chine,  membre  du  Grand 
Conseil,  nom  posthume  3Ioun  tjyeng,  il  fut 

magistrat  de  Kong  reimg,  ^ |^. 


(>"1  7^4) 
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381.  ü a » ^ m 

Htyel  syeng  ry  . ti  pnng  tjip. 

Collection  de  poésies  de  la  ville  de  Iliyel  syeng. 

l'vol. 

B.E. 

Auteurs  : 1?  Ri  Am,  ^ surnom  Ko  oun,  'è‘ 
nom  littéraire  Hàing  tchon,  ^ originaire 
de  Htyel  syeng  ; son  premier  postnom  était  Koun  kài, 
docteur  sous  le  règne  de  Tchyoung  syen  ; 
nom  posthume  Moun  tjyeng,  ^ ; 

2?  Ri  Rang,  ^ surnom  Sa  pi,  nom 

littéraire  Hpyeng  tjài,  ^ premier  postnom  Kaiig 
IPi  nom  posthume  Moun  hyeng,  ^ 
fonctionnaire  du  royaume  de  Ko  rye  ; fils  du 
précédent  ; 

3?  Ri  Ouen,  surnom  Tchâ  san,  ^ (Ij,  nom 

littéraire  Yong  hen,  ^ , né  à Ko  syeng,  ^ 

docteur  sous  Sin  Ou,  Grand  Conseiller  de  Syei  tjong, 
nom  posthume  Syang  hen,  ^ ; fils  du  précédent. 

382.  -P  Dt  ^ 

Hak  eum  tjip. 

Collection  de  poésies  d’un  débutant. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Auteur  : Min  Sâ  hpyeng,  surnom  Htan 

pou,  nom  littéraire  Keup  am,  ^ doc- 

teur sous  Tchyoung  syouk,  membre  du  Grand  Con- 
seil, nom  posthume  Moun  on,  ïm* 

Cette  collection  fut  publiée  avec  des  préfaces  de 
l’auteur,  de  Ri  Sâik,  ^^,  et  de  Ha  Ryoun, 


-f) 
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383.  M © 

Ton  ichon  si. 

Odes  de  Ton  tchon. 

Citées  par  le  Tong  kyeng  tjap  heui. 
Auteur:  Ri  Tjip, 


384.  ^ ^ 

Keum  nam  tjap  tyei. 

Poésies  diverses  de  Keum  nam. 

Citées  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Composées  par  Tjyeng  To  tjyen,  envoyé 

eu  disgrâce  à Eoi  tjin,  de  Keum  syeng, 

385. 

Syek  kan  ryak. 

Choix  de  poésies  de  Syek  kan. 

Cité  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Auteur  : Tjyo  Oun  eut,  ^ ^ fS,  originaire  de 
Hpoung  yang,  ^ docteur  sous  Kong  min;  il  vécut 
quelque  temps  retiré  à Ro  eum,  ^ où  il  prit  le 
surnom  de  Syek  kan  rou  ha  ong,  S ^ ® ^ î 
il  fut  gouverneur  de  province  sous  Sin  Ou  et  servit 
aussi  la  dynastie  actuelle. 


386.  j®.  » ^ 

Eung  tjyei  si. 

Odes  faites  par  l’Empereur,-  par  les  fonçtionxaires 
chinois  et  par  l’envoyé  coréen. 


(W'SV') 


228 


LIV.  IV  : LITTÉRATUHE. 


Citées  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Composées  lors  de  la  mission  à Péking  de  Kouen 
Keun,  dans  les  années  Hong  oou, 

(1368-1398). 


387.  K * if  * 

Kyeng  syou  si  tjip. 

Collection  de  poésies  en  l’honneur  de  la  longévité. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Collection  de  quarante-neuf  pièces  offertes  sous 
Syei  tjong  à Ri  Tjyeng  han,  ^ ^ surnom  Ko 
pouy  ^ originaire  de  Tjyen  eui,  nom 

posthume  Hyo  tjyeng,  ^ alors  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  et  à sa  mère,  qui  avait  cent  deux  ans. 


388.  ^ ^ 

Tai  tong  si  hoa. 

Critique  poétique  coréenne. 

Formant  deux  parties. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 
Auteur  : Sye  Ke  tjyeng,  ^ ® JE- 


389.  » ^ p3  /J"*  PI 

Tai  en  syo  en. 

Paroles  grandes  et  petites. 

Poésies  de  Kim  si  seup,  ^ ^ • 

Citées  par  le  Tai  tong  oun  oh. 


(•f -^-f) 
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390.  ^ 2E  ®i  M ft  itô 

Tan  tjong  tai  oang  e tjyei  si  htyep. 

Vers  composés  par  le  Roi  Tan  tjong. 

1 vol.  en  paravent. 

B.R. 

391.  m 

Eung  tjyei  si  tjou. 

Poésies  faites  en  réponse  à des  poésies  du  Roi,  avec 

COMMENTAIRES. 

Auteur  : Komn  Raviy  mm- 


392.  ^ ^ ^ ^ 

Tchyek  am  si  ko. 

Poésies  de  Tchyek  am. 

Ce  lettré  nommé  Tjo  Sin,  ^ était  frère  illégi- 
time du  lettré  Mai  kyei,  ^ ^ î il  était  interprète  à 
l’époque  Tchheng  hoa,  (1465-1488)  et  fut 

envoyé  en  mission  en  Chine  et  au  Japon. 


393.  W .Ê  ® 

Tchyeng  kou  hpoung  a. 

Poésies  de  Corée. 

7 vol. 

Citées  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Auteur  : Kim  Tjong  tjik,  ^ ^ 

(u^av')  [w  W^'m) 
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394.  m H5  ^ 

Tong  to  ah  pou. 

Recueil  de  poésies  de  Kyeng  tjyou,  ^ ;|‘1*| . 
Cité  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Même  auteur  que  ci-dessus. 


395.  ja  îfl 

Hpoung  a. 

Poésies. 

2 vol. 

Auteur  : Syeng  Kyen, 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

396.  W B ^ 

Tcho  tang  a kak. 

Poésies  de  Tcho  tang. 

2 vol. 

B.R. 

Auteur  : Rang  Kyeng  syCy  ^ 


397.  ^ ^ ^ 

Tcho  tang  tchyou  kyou. 
Poésies  de  Tcho  tang. 
4 vol. 

B.R. 

Cf.  ci-dessus. 
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398.  ^ ^ ^ ^ 

Tcho  tang  si  ye. 

Deenières  odes  de  Tcho  tang. 

22  Yol. 

B.K. 

Cf.  ci-dessus. 

399. 

Tai  long  si  rim. 

Collection  de  poésies  de  Corée. 

Plus  de  70  'vol. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Ryou  Heui  ryeng,  ^ ^ surnom  Tgà 
han,  ^ nom  littéraire  Hong  oa,  ^ originaire 
de  Tjin  tjyou,  ^ docteur  sous  Tjyoung  tjong. 

400.  ^ ^ 

Si  rim  ah  pou. 

Collection  de  poésies  faites  pour  être  chantées. 
Citée  par  Tai  tong  oun  ok. 

Même  auteur  que  ci-dessus. 

Le  nom  de  ak  pou  s’applique  en  réalité  à des 
collections  de  poésies  de  tous  genres,  et  spécialement 
de  poésies  morales. 

401.  ^ ® ^ 

Tai  tong  ryen  tjyou  si  kyek. 

Poésies  de  Corée. 
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Citées  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Même  auteur  que  ci-dessus. 

Sur  ce  genre  de  poésies,  voir  Byen  tjyou  si  hyeh. 


402.  JS'  a 1#  ^ 

Tchyeng  kang  si  hoa. 

Critique  poétique  de  Tchyeng  kang. 
Citée  par  le  Htong  moun  konn  tji. 
Auteur  : Ri  Tjyei  sin,  ^ ^ 


403.  S W:  ^ i# 

Hpoung  yeng  tyeng  si. 

Vers  du  Hpoung  yeng  tyeng. 

Auteur  : Kim  Kyei  tjin,  ^ 3^. 
Postface  par  Htoi  kye% 


404.  S M ^ ^ ^ I# 

You  tyei  kim  kyei  tjin  si. 

Vers  faits  en  se  promenant,  pour  mettre  en  tête  des 
POÉSIES  DE  Kim  Kyei  tjin. 

Auteur  : Tjyou  Kyeng^  ^ 

Postface  par  Htoi  kyei,  mm- 


405.  ^53  ^ ^ ^ S ^ ^ 

Sà  syou  ri  si  syou  syou  si  hpyen. 
PoisiES  DE  Ri  Syou  syou,  de  Sà  syou. 
Postface  par  Htoi  kyei,  ^ 
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•too.  m li  ü 

IC  Jcocm  io  si. 

POÉSIE.S  ET  DESSINS  DE  E IconVi . 
Postface  prir  Htoi  hyei,  ^ 


407.  .lE  & 

Tjyeng  l'cui  Ica. 

Chant  de  l’espkit  de  dkoîture. 

Cité  par  le  Htong  movn  koan  tji,  antérieur  à la  fin 
du  XVIII  siècle. 

Le  titre  est  emprunté  à Oen  Thien  siang,  ^ ^ 
Ministre  qui  vivait  sous  la  dynastie  des  Song, 
^ ; surnoms  IA  chan,  M Sang  choei,  î 

il  résista  courageusement  à l’invasion  mongole  (1236- 
1282;  cf.  Mayers,  I,  854). 


408.  ^ m Æ E ni  « ^ 

An  nain  sà  sin  ichyany  hoa  tjip. 

CoLLÊCTIOX  DE  POÉSIES  FAITES  SUR  LES  MÊMES  RIMES  (PAR 

Tji  pong,  et  par  l’envoyé  annamite  (à 

Péking). 

1 vol. 

B.R. 

Auteur  : Ri  Syou  koang,  ^ ^ ; postface  par 

Tjyeng  Sà  sin,  i 1a- 
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409.  Pfg  St 
Syang  tchon  hoa  fo  si. 

Odes  faites  far  le  lettré  Siiang  tchon  sfr  des  RiriiES 
DE  Thao  Yncn  'mivg,  ^}|||  Hj]. 

1 YOl. 

B.E. 

Auteur  : Sin  Keum, 

410.  î#  § ttl  îfî  a 

Han  kàik  keun  yen  tjip. 

Collection  de  poésies  conservées  par  un  Coréen. 

1 vol.  petit  in-8,  31  feuillets,  mss. 

Auteur:  Ri  Tek  mou,  surnom  Mou  koan, 

^ originaire  de  Oan  san,  ^ iJj. 

Préface  de  1777,  H E + H ^ T M,  par 
RJian  Thing  yun,  de  Hang  tcheou,  ^ ^ 

Secrétaire  de  la  Grande  Chancellerie  à Péking. 

411.  ® M ^ ja  f m 11  ^ # ■ 

E tjyei  tjà  koung  tjyau  kap  tjin  tchan  ak  tjyang. 
Hymne  composé  par  le  Roi  pour  le  banquet  donné  à 
l’occasion  du  60!  anniversaire  de  la  princesse,  sa 

MÈRE. 

Cf.  Kouk  ijyo  ak  tjyang  et  n“*  1297,  1298. 

412. 

Hoa  èyeng  pou  tjin  tchan  syen  tchyang  ak  tchyang. 
Chants  avec  et  sans  accompagnement  au  banquet 
DE  Syou  ouen,  7]C 
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Cl‘.  Hoa  sye)ij  nck  eid  koitei,  Kouk  ijyo  ak 

ijyany  et  ii?  1301. 

413.  A -M  a m # M ® ¥ H m ii#  êü.  » 

Yeny  an  kouk  kou  pony  hoa  yei  Ijyei  ijyou.  kap  II  sa  si  oun 
htyep. 

Vees  composés  pap.  le  Peince  Hékitier,  sue  des  eimes 

DONNÉES,  À l’oCCATION  DU  601  ANNIVERSAIRE  DE  LA 
NAISSANCE  DU  Prince  DE  Yeny  an,  reaü-pèrp;  du  îvoi. 
1 vol.  eu  paravent. 

B.E. 

Le  Prince  de  Yeny  an  était  beau-père  de  Syoun  ijo. 

4u.  Së  M il 

Pi  yen  rok. 

Vers  élégants. 

1 vol.  in-8,  formant  3 livres. 

Préface  de  1857,  ^ ^ par  Tchoi  Mi  hoan, 

Les  vers  sont  de  Tjyany  Tji  ouen,  de  Ok  sau, 

415. 

Tarn  yen  ijâi  si  ko. 

Poésies  de  Tain  yen  tjài. 

2 vol.  in-8. 

Préface  de  1867,  rm  par  Nam  Pyeny  kil, 
Auteur:  Kim  Tjyemj  heui,  de  Oud  ^ ^ 

^ JE  #•  ' 
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416.  ïg  IS  it 

Ou  syeii  si. 

Poésies  de  Ou  syen. 

1 vol.  in-12,  31  feuillets,  mss. 

Date  : 1879,  ^ ^jj  ; rauteur,  m’a-t-on  affirmé,  est 
un  Interprète  actuellement  vivant. 


417.  ^ .îl  X $ Æ.  « it  S 

Syeng  tchyoung  moun  ri  ichyoung  han  y ou  si. 

Odes  de  Syeng,  nom  posthume  Tchyoung  moun,  et  de 
Ri,  NOM  POSTHUME  Tchyouiig  kan. 

1 vol. 

B.R. 


418.  S « D|  ü 

Nam  ak  tchyang  syou. 

Poésies  de  Nam  ak,  sur  des  rimes  nouvelles  et  sur 
d’anciennes  rimes. 

Citées  par  le  Tong  kyeng  tjap  keui. 


419.  m.'i$  mm 

Reung  yang  si  tjip. 

Collection  des  odes  du  lettré  Reung  yang. 
IVIss. 

Préface  de  Ye?i  am,  j^. 
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420.  « « ^ m 
Hpoiing  ak  tang  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Hpoiuig  ak  tang. 

J\Iss. 

Poésies  du  bonze  Po  in,  ^ fp. 

421.  m il  M 

Rang  hoo.n  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Rang  hoan. 

Mss. 

Auteur  : Tjâ  hpai, 

Préface  de  Yen  am,  ^ 

422. 

Tong  ri  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tong  ri. 

1 vol.  in-8,  59  feuillets,  mss. 

Poésies,  avec  préface  de  l’auteur. 

423.  ){i^ 

Sin  y ou  tcko. 

Brouillons  (de  poésies  et  compositions  faites  lors 
des)  apparitions  des  esprits  des  ancêtres. 

1 vol.  iii-l2,  25  feuillets,  mss. 

Auteur;  Syek  o:ig,  ^ 

Outre  les  pièces  indiquées  dans  cette  2?  partie,  eu  trouvera  quel- 
ques autres  poésies  coréennes,  soit  pièces  officielles  ou  dédicaces,  soit 
traités  eu  vers,  placées  dans  les  chapitres  auxquels  elles  se  rapportent 
par  le  sujet. 
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3!  Partie 


POÉSIES  œPEENNES. 


424  * É iH  îSÈ 


Ka  kok  ouen  ryou. 

La  source  et  le  ruisseau  des  chansons. 

1 vol.  in-4,  115  feuillets,  mss. 

L.O.V. 

Préface  par  Neung  Kài  tjài,  ]|t  ^ faisant 
brièvement  Thistorique  de  la  chanson  en  Chine  : les 
anciennes  chansons  chinoises  ne  sont  autres  que  les 
poésies  du  Chi  king  ; lors  de  la  décadence  des 
Tch4ioUf  ^ (Illf  siècle  avant  notre  ère),  les  chansons 
des  pays  de  Tcheng,  ^ (*Jïo  nan,  et  de 

Oei,  ^ (sud  du  Tchi  li,  ^),  obtinrent  une  grande 
vogue  et  se  perpétuèrent  sous  les  Man,  (206 
av.  l’ère  chrétienne  à 220  après)  : ce  sont  elles  que  l’on 
trouve  dans  les  recueils  littéraires,  dans  l’histoire  des 
Tuin,  et  dans  les  recueils,  de  musique  ancienne, 
Kou  yo  fou,  ^ Aux  IVf  et  V?  siècles,  l’in- 
fluence tartare  fit  abandonner  peu  à peu  l’ancienne 
musique  chinoise  ; sous  ’ l’Empereur  Oou  H des 
Tcheou,  ^ ^ (560-577),  on  commença  à faire 

des  vers  chinois  destinés  à être  accompagnés  par  le 
phi  pha,  ^ ^ (guitare  à quatre  cordes  d’origine 
septentrionale)  : c’est  cette  musique  qui  s’est  peu  à 
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peu  répandue  et  a presque  fait  ouMicr  rancicnne 
musique  chinoise. 

Indications  sur  la  direction  de  la  voix,  la  pro- 
nonciation des  mots,  rattitude  du  corps  pour  celui 
qui  chante. 

Liste  des  chansons  contenues  dans  l’ouvrage. 

Règles  à suivre  pour  frapper  le  tambour  d’accom- 
pagnement. 

Ces  chansons  sont  écrites  en  caractères  coréens,  les 
expressions  sino-coréeniies  étant  notées  en  caractères 
chinois  : c’est,  à ma  connaissance,  le  seul  ouvrage  où 
l’on  ait  employé  ce  mélange  des  deux  écritures.  Ces 
chansons  sont,  pour  la  pluparrt,  dues  à de  hauts  fonc- 
tionnaires coréens,  quelques-unes  remontent  à la 
dynastie  de  Ko  rye,  d’autres  sont. du  siècle  dernier. 

Toutes  ces  chansons  sont  du  genre  appelé  si  tyo, 
^ 1^,  elles  sont  assez  brèves,  fcaüiées  parfois  de  trois 
ou  quatre  vers  ; les  plus  longues  sont  divisées,  par  le 
sens  et  par  la  musique,  en  stropl>es  de  trois  vers.  Le 
vers  coréen  n’a  ni  rime  ni  quanrtité,  le  nombre  des 
syllabes  varie  approximativen^nt  ; entre  douze  et 
vingt,  chaque  phrase  ou  mesnbre  de  phrase  forme 
un  vers  : la  recherche  des  ;Çïi;pressions  poétiques,  la 
brièveté  de  la  phrase,  qui  n’a  qu’une  vingtaine  de 
syllabes,  au  lieu  de  plusieurs  pages,  et  une  certaine 
cadence  sont  les  seules  difîérences  entre  la  prose  et 
la  poésie.  Les  chansons  de  ce  genre  s’accompagnent 
avec  la  fiûte,  les  instruments  à cordes  et  le  tambour. 

Les  chansons  dites  ka  sâ,  fn],  sont  beaucoup  plus 
longues  et  ne  sont  pas  divisées  eu  strophes,  llaccom- 
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pagiiement  est  analogne  à celui  des  précédentes.  Il 
y a encore  les  tjap  Ica,  sortes  de  complaintes 

cliaiitées,  parfois  mimées  par  un  ou  meme  deux  per- 
sonnages : la  mesure  est  marquée  par  le  tambour.  Les 
cliaiisous  des  deux  derniers  genres  ne  sont  cnantées 
que  par  des  bateleurs. 

425.  'à  i ^ ^ 

Nam  hou)i  Mai  hpyeng  ka. 

Les  chansons  de  la  paix  à Ka)n  hounS^^ 

1 vol.  in-4,  28  feuillets. 

L.O.Y. — Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

Gravé  à Syeh  tony,  ^ (quartier  de  Séoul)  en 
1863  (?)^^. 

Les  caractères  coréens  sont  employés  dans  ce 
volume  pour  les  expressions  sino-coréennes,  ce  qui 
rend  l’intelligence  du  texte  difficile,  même  pour  les 
Coréens. 

Un  certain  nombre  de  ces  chansons  sont  tirées 
du  recueil  précédent  ; d’autres  sont  du  genre  Ira  sà, 
lr\’  Je  citerai  la  suivante  : 

# BS  ffl 

Tchyoun  myen  koh  (feuillet  24). 

Le  sommeil  au  printemps. 

“Je  me  suis  éveillé  très  tard  en  un  jour  de  prin- 
“ temps  et  j’ai  ouvertma  fenêtre  de  bambou  : au  dehors, 

1.  Xun  hhnt,  eu  Bino-coréen  Nam  houn,  est  le  nom  d’un  palais 
de  l’Empereur  Ctioen,  ^ (2255-2205);  l’auteur  anonyme  compare 
la  paix  qui  règne  en  Corée,  à la  tranquillité  du  palais  impérial. 
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“.les  fleurs  épanouies  retiennent  les  papilloirs,  qui  ne 
“ les  quittent  qu’à  regret  ; les  saules  de  la  montagne, 
“ rangés  le  long  du  ruisseau,  se  penchent  au-dessus  de 
“ ses  méandres.  J’ai  bu  deux  ou  trois  tas.ses  de  vin 
“ non  fermenté,  et  ma  rêverie  m’emporte  aux  jardins 
“ des  saules  en  fleurs  : je  vais  sur  un  cheval  blanc 
“harnaché  d’or,  les  fleurs  parfumées  tombent  sur  mes 
“ vêtements,  et  la  lumière  de  la  lune  baigne  la  cam- 
“ pagne  ; parfois  je  me  repose,  et  parfois  je  me  pro- 
“ mène  : mes  pas  sont  ceux  d’un  homme  ivre. 

“Dans  une  maison  aux  tuiles  bleues  et  aux  colon- 
“ nés  rouges,  je  vois  une  jeune  femme  au  coi-sage  rouge, 
“ avec  une  jupe  bleue  : je  pousse  à demi  la  fenêtre  et 
“la  charmante  enfant  lève  vers  moi  son  visage  en 
“ riant,  j’entre  auprès  d’elle  et,  assis  sur  un  tapis  de 
“ soie,  je  chante  : 

“Je  sens  un  vif  amour  pour  toi  : si  tu  meurs,  tu 
“ deviendras  une  fleur  et  je  serai  un  papillon  ; même 
“ après  le  printemps,  nous  ne  nous  séparerons  pas. 
“ Mais  ce  souliait  se  réalisera-t-il  ? L’amour  n’est 
“ pas  épuisé  que  déjà  il  faut  se  quitter  : l’oiseau  se 
“ baigne  dans  le  fleuve  et  n’y  laisse  pas  de  trace,  le 
“ papillon  est  emporté  par  la  tempête.” 

“Je  veux  partir,  et  je  reviens  près  d’elle:  déjà  le 
“ soleil  est  au-dessous  de  l’horizon,  mon  cheval  hennit 
“ d’impatience  ; faut-il  donc  la  laisser? 

“ Hélas  ! la  femme  est  une  ennemie:  mon  cœur  est 
“ pris  par  elle,  je  ne  saurais  plus  vivre  ; mon  âme  est 
“ abattue  et  le  courage  me  manque.  En  vain,  je  ferme 
“ solidement  ma  fenêtre  et  je  cherche  le  sommeil  : tou- 
“ jours,  son  visage,  délicat  comme  une  fleur,  brillant 

(-'■I:»?#)  (U>5v>)  (H  9c  «) 


24i 


LIV,  IV  : Lmt.RATÜRK 


“ comme  la  lune,  se  forme  devant  mes  yeux  ; je  crois 
“ voir  le  mur  de  sa  maison  et  sa  fenêtre  de  soie. 
“ Maintenant  Taube  paraît:  la  rosée,  sur  la  feuille  de 
“ nénuphar,  est  pareille  à la  larme  tombée  de  ses 
“ yeux,  quand  nous  nous  sommes  quittés. 

“ Pendant  trois  veilles,  le  sommeil  me  fuit  ; à la 
“ quatrième  veille,  je  m’endors  et  je  revois  en  rêve 
“ celle  à qui  je  pense  : je  veux  lui  dire  la  peine  qui 
“ m’accable  ; mais,  avant  d’avoir  parlé,  je  me  suis 
“ réveillé  ; je  croyais  voir  encore  près  de  moi  son 
“ visage  rose  et  ses  tempes  de  jade  : mais  mon  œil  ne 
“ découvre  que  les  nuages  et  les  montagnes  qui  me 
“ barrent  l’horizon.  La  lune  qui  brille,  éclaire  nos 
“ deux  cœurs  : mais  la  mer  qui  nous  sépare,  refuse  de 
“ porter  les  bateaux. 

“ Je  ne  puis  la  voir  et  le  temps  fuit  comhie  le  cours 
“ d’un  ruisseau  ; hier,  les  fleurs  de  la  deuxième  lune 
“ étaient  encore  rouges,  les  voilà  tombées  sur  le  sol, 
“ et  l’automne  est  proche.  Voici  des  oies  sauvages 
“ qui  passent  en  criant,  peut-être  m’apportent-elles 
“ des  nou  velles  de  la  bien-aimée  ; mais  je  n’entends 
“ plus  que  la  pluie  qui  tombe  des  nuages. 

“ Séparation  douloureuse  dont  le  terme  est  ignoré  ! 
“ Combien  je  voudrais  être  la  lune  qui,  du  haut  de 
“ la  montagne,  éclaire  sa  maison  ! ou  le  bois  de  sa 
“ guitare,  pour  reposer  sur  son  sein  ! Quand  la  mer 
“ deviendrait  la  terre,  quand  mon  cœur  serait  desséché 
“ et  n’aurait  plus  de  larmes,  aurais-je  jamais  assez  dit 
“ la  désolation  de  ma  vie  ? 

“ Allons,  j’ai  repris  courage:  désormais,  je  ne  veux 
“ chercher  que  la  renommée  et  les  fonctions”. 
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Comme  exemj^le  du  genre  si  lyo,  |ü,  je  citerai 
les  strophes  suivantes  tirées  du  recueil  Ka  kok  pucn 
ryou,  feuillet  36  : 

“ Quel  est  le  chanteur,  sinon  le  coucou  ? Quelle  est 
“ la  verdure,  sinon  le  bosquet  de  saules  ? Au  village 
“ des  pêcheurs,  quelques  maisons  se  cachent  dans  la 
“ fumée  du  soir.  Une  cigogne  blanche,  qui  a perdu 
“ sa  compagne,  est  errante  sous  les  derniers  rayons. 

“ Le  ciel  s’obscui'cit  sur  la  plaine  immense  des 
“ vagues:  je  vais  au  pont  des  saules  échanger  pour  du 
“ vin  les  poissons  que  je  tiens  enfilés  à une  corde.  Un 
“ étranger  vient  me  parler  des  destins  de  l’humanité  ; 
“ mais  je  lui  montre  en  riant  la  lune  qui  vogue  au- 
“ dessus  des  roseaux  empanachés  : je  m’enivre  au  bord 

de  l’eau  et  je  ne  songe  pas  au  temps  qui  s’écoule. 

“ Les  hommes  d’autrefois  ne  reAuennent  plus  à Ia> 
“ yang,  ce  sont  d’autres  hommes  qui  res- 

“ pirent  la  brise  parfumée  ; chaque  année  les  fleurs 
“ sont  semblables,  chaque  année  les  hommes  sont 
“ diflerents  : si  les  fleurs  sont  toujours  semblables, 
“ pleurons  sur  la  fragilité  des  hommes  ! 

“ Au  temps  où  le  vent  printanier  est  tiède,  je  veux 
“ me  transformer  en  papillon  tigre  (papilio  machao), 
“je  veux  rechercher  les  parfums  de  toutes  les  fleurs: 
“ il  n’est  au  monde  rien  de  comparable  ii  ces  délices”. 

L’auteur  de  cette  petite  pièce  est  Pak  Hyo  koayi, 
surnom  Kyeny  hoa^  nom  littéraire  Oun  sa,  ^ ^ 


1.  Ancienue  capitale  de  la  Chine. 
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On  peut  voir  par  ces  deux  exemples  combien  la 
poésie  coréenne  s’inspire  de  la  poésie  chinoise. 


426. 

Keui  m tchong  ràk. 

Eecuell  de  poésies  merveilleuse^'. 

1 vol.  iu-4,  42  feuillets,  mss. 

L.O.V. 

Poésies  coréennes  en  vers  de  huit  syllabes  non 
rimés  ; elles  ne  sont  pas  destinées  à être  chantées. 
L’auteur  est  un  habitant  de  Yong  ho^  ^ qui  les 
a écrites  en  l’année  1883  (?)  ^ 


4S7.  -8^3- 

Ouen  ial  ko  ka. 

Chaeson  des  ouvriers  qui  tassent  la  terre  (pour  les 

FONDATIONS  d’uNE  MAISON). 

1 vol.  petit  in-8,  14  feuillets,  mss. 

L.O.V. 

Cette  chanson  populaire  est  naturellement  en  coréen 
et  contient  cependant  beaucoup  d’allusions  aux  choses 
chinoises  ; elle  est  formée  de  strophes  irr^ulières, 
comprenant  chacune  une  phrase  plus  ou  moins  longue 
et  séparées  par  huit  ou  dix  syllabes  déj>ourvues  de 
sens,  qui  sont  une  sorte  d’harmonie  imitîitive:  elle  a 
été  écrite  sous  la  dictée  d’ouvriers  qui  ont  travaillé, 
en  1890,  au  Commissariat  de  France,  à Séoul. 
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“ Camarade^,  le  temp?  est  aujourd’lmi  ; nous 
“ tasserons  bien  la  terre. 

“ Ea,  heï  y ri  ; heï,  lieï  va. 

Nous  aUons  en  montant  et  en  descendant,  aux 

endroits  trop  bas,  nous  frap^ierous  doneenient  ; nous 
“ aplanirons  les  endroits  trop  bauts  en  frappant  très 
“ fort. 

“ Heï,  heï  y ri  ; iiel,  heï  ya. 

“ Noos  ne  gagnons  qne  deux  ligatures  et  demie'-^ 
“ par  jour  : pourrons-nous  avec  cette  somme  nourrir 
“ notre  famille  ? o o,  heï,  heï  va. 

“ Lorsque  nos  parents  nous  ont  élevés,  heï,  heï  y 
“ ri,  ils  nous  ont  feît  apprendre  les  caractères  chinois, 
**  avec  l’espoir  que  nous  deviendrions  plus  tard  des 
**  fonctionnaires  ; même,  ils  nous  les  ont  enseignés  tous 
“ les  jours  ; mais  nous  n’avions  pas  d’aptitudes  et  nous 
“ n’avons  pas  profité  de  ces  leçons  ; heï,  heï  y ri  ; de 
“ sorte  que  nous  sommes  devenus  des  ouvriers  et  que 
“ nous  vendons  nos  chansons  jx)ur  cinquante  grosses 
“ sapèques,  heï,  heï  y ri,  heï  va  ; 

“ Si'aujourd'hm  nous  tassons  bien  la  terre,  demain 
“ nous  la  tasserons  encore  mieux  (parce  que  nous 
“ serons  plus  habitués  à ce  travail),  heï,  heï  y ri  ; 

“ Si  demain  nous  travaiUous  mieux,  peut-être  le 
“ maître  nous  douuera-t-il  une  récompense.  Mais 
“ qu’il  nous  la  donne  ou  non,  il  faut  soulever  haut 
**  les  bîitons  et  frapper  très  fort,  o o,  y ri,  heï  va. 

“ Le  jour  est  long  et  il  fait  très  chaud  ; le  temps 


1.  Deux  ligatures  et  deuiie  se  composeut  de  eimjuaute  sapèques. 

(a  « «) 
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“ (lu  repos  est  encore  éloigné,  nous  ue  nous  sentons 
“ plus  aucune  force,  nous  avons  faim.  Comment 
“ pourrons-nous  terminer  notre  journée  ? 

“ Frappons  vite  et  soulevons  rapidement  nos  bâtons 
“ pour  tasser  le  sol,  o o,  y ri  ; hcï,  heï  ya  ; lui  lia, 
“ heï  yo,  heï  heï. 

“ Après  avoir  reçu  ce  soir  cinquante  grosses  sapè- 
“ ques,  nous  achèterons  du  riz,  du  bois,  de  l’huile  et  du 
“ tabac  ; après  quoi,  il  ne  nous  restera  pas  meme  une 
“ sapèque  pour  acheter  les  accessoires  qu’on  mange 
“ avec  le  riz.  Comment  ferons-nous?  quoi  qu’il  en 
“soit,  il  faut  soulever  les  bâtons  et  frapper  fort. 

“ Quand  les  feuilles  de  bambous  sont  agitées  par  le 
“ vent,  on  croirait  entendre  la  rumeur  de  -cent  mille 
“ hommes. 

“ Les  fleurs  de  nénuphar,  mouillées  par  la  pluie, 
“ sont  aussi  jolies  que  les  trois  mille  servantes  royales 
“ loi*squ’elles  se  baignent. 

“ Dans  la  montagne  de  Kou-ouel,  l’herbe  reverdit 
“ au  printemps.^^^ 

“ Du  pavillon  de  O kyeng,  la  lumière  du  soleil 
“ paraît  rouge,  le  soir.^®’ 

“ La  pierre  qui  est  là-bas,  c’est  l’endroit  où  Rang 
“ Htai  kong'^^  pêchait  le  poisson.  Pendant  les  quatre- 
“ vingts  premières  années  de  sa  vie,  il  vivait  dans  la 
“ pauvreté:  chaque  jour, 'il  portait  sou  chapeau  déjoue 
“ penché  sur  la  tête  et  il  plaçait  daus  l’eau  sa  ligne  qui 
“ n’avait  ni  fil  ni  hameçon  ; il  attendait  ainsi  la  venue 

1- lU,  province  de  Hoany  hâi,  ^ 

2.  5^  H pavillon  célèbre  situé  en  Chine. 

3.  «pfc*. 
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*'  de  l’Empereur  Jfoiin  oang'^^  Quant  îi  nous,  il  nous 
“ ftiiit  travailler  encore  et  attendre  (comme  Rang 
“ attendait  Jfoun  oang). 

“ L’an  dernier,  le  temps  a été  favorable,  la  récolte 
“ abondante  ; la  pluie  est  tombée  à propos  et  le  vent 
“ a été  propice.  Cette  année  sera  également  bonne  : 
“ si  la  moisson  est  belle,  nous  pourrons  nous  rassassier 
“ et  nos  ventres  se  rempliront,  notre  dos  aura  chaud 
(nous  aurons  de  bons  vêtements),  et  nous  serons  très 
“ heureux. 

“ liéunissons  tous  nos  efforts,  tassons  et  soulevons 
“ nos  bâtons,  tassons  fort  et  vite. 

“ Lorsqu’on  a bâti  la  terrasse  de  Kim  hpo  dans 
“ le  district  de  Rang  7ieung'^\  le  pavillon  de  Sam 
“ il  hpo'*'*  dans  le  district  de  Ro  syeng^^\  la  bonze’rie 
“ de  Nak  dans  district  de  Yeng  ya'ng"'\  le  kios- 

“ que  de  Yen  koang'^'*  dans  la  ville  de  Hpyeng  yang'^\ 
“ il  aurait  été  curieux  d’aller  là-bas,  pour  voir  si  les 
“ ouvriers  de  ces  époques-là  tassaient  le  sol  de  la 
“ même  façon  que  nous.  Soulevons  les  bâtons,  tassons 
fortement  les  endroits  hauts. 

“ Puisque  manger  des  légumes,  boire  de  l’eau  fraîche 


1.  Oen  v<tn{f  (les  Teheon,  ^ 31- 

2.  Pour  Kyeng  hpo  tâi,  M 4 (^)  Rang  ouen, 

3.  th  » vulgaire  pour  Kang  reung, 

4.  ^ au  Kang  ouen. 

5. 

6.  Vulgaire  pour  Eak  san,  ih 

8.  Vulgaire  pour  Jiyen  koang,  ^ ^ iÿ. 

9.  ^m- 


7F  4 
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“ et  se  coucher  les  bras  sous  la  tête,  sont  les  privilèges 
“ des  grands  personnages  (c’est-à-dire  des  gens  heii- 
“ reux,  qui  ne  travaillent  pas  et  peuvent  manger,  boire 
“ et  dormir  à leur  goût),  alors  mangeons  des  légumes, 
“ buvons  de  l’eau  et  tassons  le  sol  (ce  qui  nous  pro- 
“ curera  de  l’argent  et  nous  permettra  de  devenir  aussi 
“ de  grands  personnages).  Soulevons  nos  bâtons  et 
“ frappons  fortement. 

“ Si  nous  évitons  de  niveler  les  endroits  hauts,  nous 
“ serons  comme  le  vieux  tigre  de  la  montagne  aux 
“ dix  mille  sommets.  Il  avait  pris  un  chien  très  gros 
“ et  l’avait  emporté  dans  son  repaire  ; mais  comme  il 
“ n’avait  plus  de  dents,  il  ne  put  le  manger  et  dut 
“ se  contenter  de  le  lécher  (couvrir  sou  corps  de  sa 
“ salive).  Frappons  fortement. 

“ Où  vont  donc  toutes  les  sapèques?  Certes,  elles  ne 
“ viennent  pas  chez  nous  ; peut-être  ont-elles  oublié 
“ le  chemin  de  nos  maisons. 

“ Ce  soir,  cinquante  grosses  sapèques  tomberont  dans 
“ notre  escarcelle,  avec  la  rapidité  de  la  foudre.  Soule- 
‘‘  vous  nos  bâtons,  frappons  et  aplanissons  les  endroits 
“ hauts. 

“ Là-bas,  où  se  trouve  un  pavillon  au  milieu  des 
“ saules,  les  archers  et  les  danseuses  s’amusent  et  font 
“ de  la  musique. 

“ Pendant  ce  temps-là,  il  nous  faut  mettre  nos 
“ mouchoirs  sur  nos  têtes'*\  soulever  de  lourds  bâtons, 
“ secouer  nos  reins  et  tasser  les  endroits  hauts.  Tas- 
“ sons,  tassons  ! 


1.  Pour  nous  protéger  du  soleil. 

[Mm  KM) 
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“ On  dit  que  I Hiai  pài¥^\  qui  aimait  beaucoup 
“ boire,  monta,  quand  il  fut  devenu  vieux,  sur  le  dos 
“ d’une  baleine  et  partit  pour  le  ciel. 

“ Han  qui  fut  l’homme  le  plus  célèbre  du 

“ monde  entier,  était  très  pauvre  dans  sa  jeune.sse  et 
“ demandait  l’aumône  "aux  passants. 

“ Comment  de  petites  gens  comme  nous  pourraient- 
“ elles  chanter  leurs  louanges?  y o tcha,  y o teha. 
“ Tassons  fortement,  ol  ha  ; heï,  heï  y ri  ; heï,  lieï 
“ ya  ; ha  ha,  heï  yo  ; heï  eï,  heï  ; heï,  heï  you  ; heï, 
“ heï  0 ya. 

Bien,  bien,  nous  travaillons  tous  les  jours,  c’est 
“ pourquoi  nous  ne  nous  sommes  pas  aperçus  que  le 
“ temps  passe  ; n’est-ce  pas  aujourd’hui  le  8 de  la  4! 
“ lune  (fête  de  Bouddha)  ? Comme  nous  ne  pouvons 
“ pas  gravir  la  montagne  aux  dix  mille  pics,  aller  à 
“ l’ombre  des  arbres  qui  reverdissent  pour  nous 
“ amuser  à la  balançoire,  et  que  nous  n’avons  pas 
“ même  encore  bu  une  tasse  de  mauvais  vin,  ne 
“ sommes-nous  pas  vraiment  malheureux? 

“ Ce  soir,  quand  nous  aurons  reçu  deux  ligatures  et 
“ demie,  irons-nous  ou  non  chez  le  marchand  de  vin  ? 

“ Ce  serait  là  une  vraie  prodigalité:  il  ne  faut  donc 
“ pas  y songer  et  nous  garderons  notre  argent  pour 
“ notre  ménage. 

“ Heï,  heï  you  ; heï,  heï  ya,  ya  ; heï,  heï  you. 

“ Papillons  ! papillons  ! allons  dans  la  montagne 

1.  Vulgaire  pour  Ri  Htai  pâik,  ^ É3>  ou  Xi  JPe,  ^ Q. 

2.  ^ général  et  homme  d’Êtat,  mort  en  196  avant  l’ère 
chrétienne  (Mayers,  I,  156). 


(^1  iy  #) 
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“ bleue!  Papillons  tigrés  (machaons)  I venez  avec  nous! 
“ Si  la  nuit  nous  surprend  en  route,  nous  nous  repose- 
“ rons  dans  les  l>osqueits  Seirns. 

“ Allons  ! ;si  les  fleurs  sont  tombées,  nous  nous 
“ coucherons  à l’ombre  des  arbres. 

“ No^is  sommes  passés  avec  nos  chevaux  sur  un 
“ tapis  de  fleurs  ; chaque  pas  de  nos  montures,  foulant 
“ les  fleurs,  en  dégageait  les  parfums. 

“ Heï  you,  heï  you,  eï,  hei  ya  ya  ; ha  ha,  heï  yo. 

“ Camarades,  o y tcha,  ha  tcha,  ha,  heï  you,  heï 
“ ya,  o ho,  tcho  yo  tcha,  tcho  yo  tcha,  soulevons, 
“ soulevons  nos  bâtons”. 

(La  chanson  se  termine  par  une  longue  série 
d’exclamations  du  même  genre,  répétées- en  chœur 
par  tous  les  ouvriers). 

428.  Chanson  pour  décortiquer  le  riz. 

(Cette  chanson  a été  recueillie  à Séoul  comme  la  précédente). 

Le  ciel  bleu  découpe,  comme  des  boutons  de 
nénuphar  d’or,  le  pic,  haut  de  dix  milles  coudées,  qui 
•domine  tout  le  pays.^^^ 

Si  vous  partez  maintenant,  quand  reviendrez- vous  ? 
Reviendrez-vous  quand  la  montagne  de  Keum  kang^'^\ 
sera  devenue  une  plaine  ? 

Reviendrez-vous,  quand  la  mer  de  l’est^®^  se  sera 
desséchée  et  sera  plantée  de  mûriers  ? 

1.  Mont  de  Sam  kak,  ^ flj,  au  nord  de  la  capitale. 

2.  au  Kang  ouen,  ÎX  M* 

3.  La  mer  du  Japon. 
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Reviendrez-vous  quand  les  poules  jaunes,  sur  le 
.paravent,  battront  des  ailes,  allongeront  le  cou  et 
chanteront'^’  ? 

Quand  je  mourrai,  on  ensevelira  mon  corps,  on 
l’entourera  de  cordes  de  chanvre  du  nord'-’,  on 
préparera  des  brancards  en  bois  de  sapin  pour  porter 
le  cercueil  orné  de  draperies  et  on  y placera  une 
banderolle  rouge  (sur  laquelle  seront  écrits  en  blanc 
le  nom  et  les  qualités  du  défunt)  : derrière  la  bière, 
marchera  ma  famille  en  habits  de  deuil. 

Eh  ! porteurs  de  catafalque,  marchez  avec  ensem- 
ble ! eh  ! porteurs  de  lanternes,  allumez  les  chan- 
delles ! Ouo  hengy  ouo  heng^^\  allons  au  pied  de  la 
montagne  célèbre  qui  est  là-bas  ! 

Les  feuilles  des  arbres  s’agitent,  sans  doute  le  vent 
va  souffler. 

Sur  le  pic  de  3Ian  hai,  le  brouillard  est  épais  ; 
certainement  le  ciel  va  se  couvrir. 

Les  nuages  commencent  à se  former  sur  la 
montagne  de  3Ian  sou,  probablement  il  va  pleuvoir. 

Quand  vous  serez  sortis  par  la  Porte  de  l’Est  et 
aurez  passé  par  3Ioun  e arrêtez-vous  à Ta  ra 
koan''^'^  et  retournez-vous  : vous  apercevrez  la  montagne 
de  Sam  kak,  dont  les  ramifications  dévalent  en 
échelons.  La  branche  de  droite  (tigre  blanc)  forme 

1.  Allusion  à une  chanson,  où  une  femme  s’adresse  à son  mari  qui 
l’abandonne. 

2.  Chanvre  de  mauvaise  qualité. 

3.  Cri  des  porteurs  de  cercueil. 

4.  ^ à 20  ri  de  la  porte. 

Bc,  ù 30  n de  la  porte. 


\^]  ■)}  4) 
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le  mont  Malli  ; la  branche  de  gauche  (dragon 
bleu)  s’appelle  Oang  simrni^^^  : de  là  on  domine  toute 
la  capitale. 

Eï  eï  ya,  eï  qï  lieï,  eï  ya  ya,  eï  va,  heï  you. 

429.  ^ ± iC 

Uîin  sa  ka. 

Chaijson  du  lettré  ermite  Hoang, 

430.  ® m * fc 

Tcho  han  tjap  ka. 

Chansons  diverses  de  Tcho  (pays  de  Tchhou)  et  de 
Han  (pays  de  Han). 

Chantées  dans  le  Kang  ouen,  ^ 

431. 

Tjin  en  tchyang  sa. 

Chansons  en  chinois  et  en  coréen. 

1 vol. 

B.R. 

432.  M ® H PI 

Tjin  en  tchyang  sa. 

Chansons  en  chinois  et  en  coréen. 


1.  Vulgaire  pour  Man  ri  tji,  ^ M WS,- 

2.  Vulgaire  pour  Oangsip  ri,  ^ “h  S- 
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1 vol. 

Il.K. 

Sans  doute  le  même  que  le  précédent. 

4ÿ3.  1®  ïl  ^ 

En  mouth  han  ah  tjnp  ha. 

Chansons  en  coiiéen  et  en  sino-coeéen. 

1 vol.  in-4,  mss. 

L.O.V. 

Ce  volume  renferme  : 

1?  -fjnh  Tchyouny  hyo  ha,  ^ poésie 
chrétienne  en  coréen,  sur  la  piété  filiale  et  la  loyauté 
(9  feuillets)  ; 

2°  deux  feuillets  de  musique  notée  (cf.  liv.  VII, 
chap.  7)  ; 

Si  des  poésies  coréennes  employées  en  sorcellerie 
(3  feuillets). 

455*'"-  ^ 

Syen  tji  il  sà. 

Chanson  de  Sjjen  tji  U (?) 


il  *7|- 

No  in  ha. 

Chanson  de  No  in. 

Peut-être  : Chanson  du  vieillard,  ^ to  in, 
(vulgaire  7io  in). 
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434.  Jsi  ^ 

Ko  ichye  ka. 

Chaxsox  de  No  tchye. 

C’est  la  chanson  mentionnée  dans  le  Sam  syel  keui, 
2t  volume,  3t  récit.'^^ 

1.  Il  faut  encore  citer  la  poésie  coréenne  intitulée  Han  yang  ka, 
(liv.  VI,  chap.  IV,  2*  partie). 


Tête  de  dragon,  ft  Jg.' 


1.  Tiré  du  Hoa  syeng  fyeng  yek  eui  koneL 


ClIAPITllE  II 


P POSE. 


1"'/  Partie 
PROSE  CHINOISE. 

435,  E a x il 

Tjeung  po  ryouh  sin  tjou  moun  gyen  {Tseng  pou  lou 
tchhen  tchou  oen  siuen). 

Choix  de  morceaux  littéraires,  avec  commentaires 

DE  SIX  FONCTIONNAIRES,  ÉDITION  AUGMENTÉE. 

4 vol.  in-4  (reliure  européenne),  formant  60  livres. 

Brit.  M.  15320,  E 39. 

Cette  célèbre  collection,  la  première  de  ce  genre 
qui  ait  été  faite,  est  due  au  Prince  Impérial  TcJiao 
ming,  de  la  dynastie  des  lAang,  ^ ^ î 

il  était  fils  de  l’Empereur  Oou  U,  % (502-549) 
et  avait  pour  nom  et  postnom  Siao  Thong,  ^ 
Cette  collection  a été  commentée,  à l’époque  des 
Thang,  par  Zi  Chgn,  ^ Ztu  Yen  tsi,  iS 


(•£  ’g  4) 


(X  M m) 


2ü6 


Liy.  IV  : LITTÉRATURE. 


5^  Tricon  TAaïuj,  §’ij  J;^,  Tchaiifj  Sien.  ?|< 

Li  Tcheou  han,  ^ et  Lia  lllang,  Q [nj  ; 

elle  a été  alors  présentée  à rEmperenr  en  G58, 
avec  une  dédicace  de  Li  Chnn.  Une 
nouvelle  édition  a été  donnée  en  718,  [Ij^  Je  A*  ^1^* 
L’édition  dont  les  présents  volumes  sont  une  repro- 
duction, a été  fiiite  en  1158,  ^ Zl  “h  A sous 

l’inspiration  d’un  fonctionnaire  nommé  Tchao, 
par  Tchhen  Jen  tseu,  de  Tchha  lièif/,  ^ 1^ 

HA- 

Cette  collection  comprend  des  morceaux  en  prose 
et  en  vers  dus  à divers  auteurs  depuis  £;/tîît  Tuen, 


Vers  libres,  üv.  1-19 

Odes,  1^,  si liv.  19-31 

Élégies,  so liv.  32  et  33 

Impromptus,  tchiP^ liv.  34-35 

Édits,  fp,  ijyo liv.  35 

Décrets,  ordres,  ryeng^  kyo  liv.  36 

Adresses,  hpyo  liv.  37-38 

Lettres,  sye  liv.  39-43 

Dépêches,  hyek liv.  44 

Dialogues,  ^ tài  mouiù 

Préfaces,  sye  > liv.  45-60 

Éloges,  syony,  etc.  J 


1.  L’emploi  de  ce  caractère  est  une  allusion  à l’aventure  de 
TsJtfto  Tchi,  W tift.  suruom  Tsea  Kien,  ^ Prince  de  Tchheu, 
^ J,  nom  po.sthurae  ,SVw  oeu,  ^ (192-232),  frère  cadet  de  0<n 
U des  Oei,  (220-226)  : il  composa  une  pièce  de  vers,  pendant 

le  temps  qu’il  faisait  sept  pas. 


VIT  n ~v) 
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Ces  volumes  sont  d’apparence  coréenne:  toutefois, 
une  note  placée  à la  fin  de  l’ouvrage  et  portant  pour 
l’impression  la  date  japonaise  de  1607,  ^ 
permet  de  voir  qu’ils  sont  un  fac-similé  d’une  édition 
coréenne. 

Cf.  W}die,  p.  192;  Cat.  lmp.,  liv,  186. 

436.  » Ü * è HÏ  m 

Syang  syel  ko  moun  tjin  po  tai  tjyen  tjyen  tjip  {Siang  choe 
kou  oen  tchen  pao  ta  tsiiien  fshien  tsi). 

Le  Trésor  du  style  antique,  édition  complète  avec 

COMMENTAIRES,  1"=®  COLLECTION. 

1 vol.  in-4  (reliure  européenne),  formant  12  livres. 

Brit.  M.  15315,  E 4. 

7 vol.  B.K. 

J’ai  vu  un  exemplaire  en  8 vol.  formant  12  livres. 

Impression  en  caractères  mobiles  de  l’époque  de 
Tjyejiy  tjoncj. 

Biographies  des  auteurs  depuis  Khiu  Yiien,  ^ 
ig,  jusqu’à  Tchmi  Ili,  ^ 

Table  des  12  livres:  ils  renferment  des  pièces  en 
prose,  moun,  des  odes  antiques  en  vers  de  cinq  et 
de  sept  caractères,  JM,,  o en  ko  hpoung, 

^ é*  tchil  en  ko  hpoung;  des  vers  de  différents 
mètres,  tÿynng  tan  kou;  des  chants, 

sa,  chansons,  ka,  kok,  m,hi,  complaintes, 
ü^,  eum,  etc. 

Cette  collection  est  due  à Song  Pe  tcheng,  ^ 
elle  a été  revue  par  Lièoa  Yen,  ||ij  ^ij. 


(•£  4) 
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437.  '1km 

Syang  syel  ko  moun  tjin  po  tai  tjyen  hou  tjip  {Sùm^  choe 
kou  oen  tchen  i>ao  ta  tsiuen  heou  tsi). 

Le  Trésor  du  style  antique,  édition  complète  avec 

COMMENTAIRES,  2f  COLLECTION. 

1 vol.  in-4  (reliure  européenne),  formant  12  livres. 
Brit.  M.  même  cote  que  le  précédent  ouvrage. 

Cette  collection,  qui  fait  suite  à la  précédente,  n’est 
pas  datée:  elle  contient  des  préfaces,  sye;  notices, 
IS,  keui;  lettres,  sye;  épigrammcs,  myeng ; 
pièces  de  vers  libres,  pou. 


438.  * X îl 

Ko  moun  htong  syen. 

Choix  général  de  style  antique. 

5 vol.  in-4,  mss.,  formant  12  livres,  incomplet. 

Eecueil  dû  à Koan  am^  ^ 

439.  mm  Mm. 

You  yang  tjap  tjo  {Teou  yang  tsa  tsou). 

Mélanges  de  Teou  yang. 

Cités  par  le  Tong  hyeng  tjap  keuiy  comme  gravés 
à Kyeng  tjyou,  jg  iH*|. 

L’auteur  Thoan  Tchheng  ehi,  de 

l’époque  des  Thang,  compila  cet  ouvrage  en  20 
livres,  auquel  une  suite  en  10  livres,  extraite  du 
Thai  phing  koang  ki,  ^ fS>  fut  ajoutée 

postérieurement. 

Cf.  Wylie,  p.  155,  Cat.  lmp.,  liv.  142. 
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440.  Jt  * A ^ H il 

Tang  song  hpal  tjâ  pàik  syen. 

Choix  de  morceaux  d’auteurs  célèbres  de  l’époque 
DES  Thang  et  de  celle  des  Song. 

4 vol.  in-4,  formant  6 livres. 

Cet  ouvrage,  imprimé  à l’aide  de  caractères  mobiles, 
contient  des  compositions  de  huit  auteurs  célèbres, 
qui  sont  peut-être  les  suivants  : 

Han  Yn,  surnom  Thoei  tch%  ^ nom 

littéraire  Tchhang  U,  ^ ^ (768-824), 

Cf.  Mayers,  I,  158  ; 

Sou  Chi,  ; 

, Sou  Telle,  ; surnom  Tseu  yeou,  È» 

nom  lit^'^raire  Ying  pnn,  (1039-1112), 

Cf.  Mayers,  I,  624  ; 

Sou  Siun,  ^ surnom  3Iing  yun,  ^ 
nom  littéraire  Lao  tshiuen,  ^ pseudonyme 
Mei  chan,  [il  (1009-1066), 

^ Cf.  Mayers,-  I,  622  ; 

H.OU  yang  Sieou,  5 

Tsheng  Kong,  surnom  Tseu  kou,  ^ jï^, 

pseudonyme  Nan  fong,  ^ tiré  du  nom  de  son 
lieu  de  naissance,  au  Kiang  si,  7X  ® î 

Oang  "An  chi,  ^ ^ surnom  Kiai  fou, 
nom  littéraire  Tan  chan,  ^ ji]  (1021-1086), 

Cf.  Mayers,  I,  807  ; 

I/i  A.O,  surnom  Si  tchi,  W fin  du 

Vint  siècle. 


(■£  4) 
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441.  rr  11  * V X « ^ 

Shi  hpi/en  îco  keum  sa  moun  ryou  tchyou  {Shi  jfien  K’ou 
h'in  chi  oen  lei  tsiu). 

Collection  encyclopédique  rangée  par  ordre  de 

MATIÈRES. 

D’api-PS  le  Catalogue  Impérial,  liv.  135,  cet  ouvrage 
se  compose  de  sept  collections,  intitulées  : Collection 
antérieure,  Tjyen  tjip,  ^ (60  vol.)  ; Collection 
postérieure,  Hou  tjip,  ^ ^ (50  vol.)  ; Suite,  Syoh 
Æ (20  vol.)  ; Collection  spéciale,  Pyel  tjip, 
?À  M.'  (32  vol.)  ; Collection  nouvelle,  /Si?i  tjip, 

^ (36  vol.)  ; Colkction  extérieure,  Oi  tjip,  ^ ^ 
(15  vol.)  ; Collection  supplémentaire,  You  tjip, 

^ (15  vol.).  Chaque  collection  forme  un  ouvrage 
complet  ; les  quatre  premières  ont  été  compilées  par 
Tchou  Mou,  vivait  à l’époque  des  Song, 

^ ; la  Collection  nouvelle  et  la  Collection  extérieure 
sont  de  Fou  Ta  yong,  g la  Collection  sup- 
plémentaire est  de  Tchou  Yuen,  ; ces  deux 

derniers  auteurs  vivaient  sous  les  Yueu,  Tchou 
Mou  était  originaire  de  Kien  ^an,  au  Fou  kien, 
Üâ  ® et  avait  pour  surnom  F[o  fou,  » 

Fou  Ta  yony,  surnommé  Chi  kho,  ^ "nj,  serait, 
d’après  quelques  auteurs,  originaire  de  F^au  kiang, 
au  Seu  tchhoau,  29  jll  ^ 21  ; Tchou  Yuen  a pour 
surnom  Tsong  U,  ^ 

La  Collection  antérieure  débute  par  une  préface 
de  Tchou  Mou,  qui  porte  la  date  de  1246,  2#  Üû 
la  table  générale,  indiquant  les  parties, 
pou,  de  l’ouvrage  (du  ciel,  des  saisons,  de  la 


.H. 
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terre,  des  Empereurs,  des  hommes,  des  examens  et 
des  fonctions,  des  esprits  et  du  bouddhisme,  etc.)  et 
les  divisions  de  ces  parties. 

Table  détaillée  donnant  le  contenu  de  chaque 
partie  et  de  chaque  livre  ; pour  chaque  sujet,  on 
trouve  d’abord  quelques  définitions  et  explications 
dues  aux  auteurs  les  plus  célèbres,  puis  des  composi- 
tions remarquables,  en  prose  ou  en  vers,  sur  le  sujet 
traité.  De  la  sorte,  cet  ouvrage  est  à la  fois  un 
répertoire  encyclopédique  et  un  recueil  de  morceaux 
littéraires  connus. 

Ce  premier  recueil  se  compose  de  221  livres  ; 
l’Ecole  des  Langues  Orientales  eu  possède  une  édition 
coréenne  non  datée  mais  dont  l’impression  paraît 
remonter  au  XVIl  siècle;  elle  forme  68  volumes  in-4; 
la  table  générale  forme  un  volume,  la  table  détaillée 
remplit  6 volumes. 


Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Boyale  indique, 
pour  cet  ouvrage,  70  volumes  seulement  : il  ne  s’agit 
probablement  que  d’une  des  collections  partielles. 


Cet  ouvrage  a été  réimprimé  en  Chine  avec  une 
préface  de  1004,  ^ Thang,  de  Fou 

tchhoen  clian,  district  de  Fin  Ar/ii,  au  Kiang  «i, 
a#:  une  réimpression  de  cette 
nouvelle  édition  a été  faite  en  Corée. 

M.  Satow  cite  une  édition  coréenne  de  cet  ouvrage 
(History  of  priiiting  in  Japau  ; Transactions  of  the 
Asiatic  Society  of  Japan  ; vol.  X,  part  I). 


VÀ-  5 V») 
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442. 

Sà  moun  ryou  tchyo. 

Extraits  du  Chi  oew  lei  t»iu, 

3 vol.  in-12,  impression  grossière. 

Ces  extraits  sont  dus  à Ko  Tou  hoan, 
et  à Kim  Koang  moun,  préface  par  Pak 

Tjyang  ouen,  ^ datée  de  l’année  du  serpent 
noir,  ^ 4^,  keuk  sya,  c’est-à-dire  im  tjin,  ^ 

Gravé  a nouveau  en  1870, 

443.  i 

Ok  hài  {Yu  liai). 

La  mer  de  jade. 

Impression  coréenne  indiquée  par  M.  Satow  (His- 
tory  of  printing  in  Japan  ; Transactions  of  the  Asiatic 
Society  of  Japan,  vol.  X,  part  I). 

Cette  collection  littéraire,  en  200  livres,  fut  compilée 
au  XII?  siècle  par  Oang  Yiug  lin,  et 

gravée  en  1351. 

Cf.  Wylie  p.  148  ; Cat.  lmp.,  liv.  135. 

444.  ff  ü 3E  « 

Sin  hpyen  ok  tchong. 

XouVEKLE  œLLECTION  PRÉCIEUSE. 

Eecueil  de  poésies  et  compositions,  avec  commen- 
taires. 


JEL  U \ 
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44Ô.  ^ î X M 

Rah  pin  oang  raoun  tjip  {Lo  x>in  oatig  oen  tsi). 
Collection  des  œuvres  de  Lo  Rin  oang. 


1 vol.  in-8  (reliure  européenne),  formant  10  livres. 
Brit.  M.  13315,  C 2. 

Impression  grossière,  d’aspect  très  ancien. 

L’auteur  est  du  Vllf  siècle  ; ses  œuvres  furent 
réunies  par  ordre  de  l’Empereur  Tchong  tsong^  des 
Thang,  ^ (684  et  705-709). 

Cf.  Cat. 'lmp.,  liv.  149. 


446.  S. 

Ou  yang  moun  tchyoung  kong  tjip  {jEou  yang  oen  tchong 
kong  tsi). 

Collection- DES  œuvres  de  *Eou  yangt  nom  posthume 
Oen  tchong. 

In-8,  incomplet. 

Auteur  : 'Mou  yang  Sieou,  ^ 

Cf.  Wylie,  p.  184  et  sqq.;  Cat.  lmp.,  liv.  153. 


447.  ^ Jg 

Ou  so  syou  kan. 

Pièces  diverses  de  ^Lou  yang  et  de  Sou. 

1 vol.  in-8,  mss. 

Choix  d’œuvres  en  prose  et  en  vers  de  Œou 
yang  Sieou,  et  de  Sou  CM, 


U'At.4.5'/') 
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448.  r S it  » 

I tjyeng  y ou  sye  {Xhd  tchheng  yi  choit). 

Œuvres  des  deux  Tchheng, 

Auteurs  : Tchheng  Hao,  ^ et  Tchheng  Yi, 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  186. 

449.  mm 

Tjyeng  sye  poun  ryou. 

Œuvres  des  Tchheng  rangées  méthodiquement. 

12  vol.  in-8. 

B.E.  15  vol. 

Auteurs  : Tchheng  Hao,  ^ et  Tchheng  Yi, 

_ 

Avertissement  ; table  des  30  livres  : 
livres  1 à 10,,  sur  les  Livres  Canoniques  et  Classi- 
ques ; 

livres  11  et  12,  sur  la  philosophie,  (1^  ri  Iceùî, 
et  ttïi,  syeng  ri,  métaphysique  et  philosophie 
naturelle)  ; 

livres  13  et  14,  sur  l’étude  du  confucianisme  et  sur 
les  Sages  ; 

livre  15,  sur  l’histoire  ; 
livre  16,  sur  le  gouvernement  : 
livre  17,  sur  les  hérésies  (par  rapport  au  confucia- 
nisme) ; 

livres  18  à 30,  œuvres  diverses. 


(•s -^4) 
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4.50.  - ^ Æ 4 fliü  ff  B 

I ijyeng  syen  sàing  tjyen  to  syou  en. 

Points  remarquables  de  la  doctrine  des  deux 
Tciiheng. 

l vol.  iii-4  (reliure  européenne),  formant  10  livres. 

Prit  M.  15103,  D 22. 

Ouvrage  illustré,  imprimé  grossièrement. 

Préface  de  Yang  Ryem.,  de  Hpoung  syeng,  ^ ^ 
^ H,  datée  de  1513,  lE  A ^ ® ^ @ ; pré- 

face sans  date  ni  signature,  faite  pour  la  présente 
réimpression. 

Table.  Figures  et  légendes.  Texte  par  Tjyang  Sik, 
nom  littéraire  Nam  hen,  Mî* 

Postface  de  Ri  Hoang,  de  Tjin  syeng,  ^ ^ ^ 
portant  la  date  de  1562,  ^ 

451. 

Keun  sa  rok  {Kin  seu  lou). 

I.  1 vol.  in-folio,  formant  14  livres. 

Prit.  M.  15315,  E 9. 

Pelle  édition  gravée  sur  bois. 

Cet  ouvrage  est  un  choix  d’œuvres  du  sage  Tcheoit. 
^ ^ {Tcheon  Toen  yi,  ^ ; des  deux 

Tehheng  [Tchheng  Hao,  ^ Tchheng  Yi,  ^ 
et  du  sage  Tchang,  ^ ^ Tcimng 

Tsai),  dû  à Tchou  Hi,  et  à Liu  Tchheng 

kong,  S ^ ; ce  dernier  avait  pour  postnom  Tsou 

khien,  jÜ§.  |^,  pour  surnom  JPe  kong,  il  fut 

ami  de  Tchou  Hi  et  vécut  de  1137  à 1181.  (Cf. 
Mayers,  I,  466). 


{X  « «) 
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Prffece  (le  1248,  ??  Jè  J[S  par  l’e  Talial,  de 
Kien’an,}^^^^. 

A la  fin  du  volume,  se  trouve  un  cartouche  : “ gravé 
“ à Pong  syengy  à la  maison  Tjyeng,  dans  l’été  de 

“ 1519”,  iE  ^ B 5P  ï il  ^ -ê-  n- 

IL  Un  exemplaire  d’une  édition  in-4,  sur  papier 
mince,  se  trouve  également  au  Musée  Britannique  : il 
renferme  une  dédicace  de  Ye  Tshai,  qui  n’est  pas 
dans  l’autre  édition. 

452.  ^ ^ 

Tjyou  tjà  tai  tjyen  {Tchou  tseu  ta  tsitæri). 

Œuvres  complètes  du  sage  Tchmi, 

75  vol. 

B.R. 

Auteur  : Tchmi  Hi,  ^ 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  174  ; Cordier,  668-669. 

453.  ^ ^ « 10  æ 

Tjyou  tjà  sye  tjyel  yo. 

Extraits  des  œus’^res  du  sage  Tchou. 

10  vol. 

B.K. 

Avec  une  préface  par  Htoi  kyei,  ^ 

Cf.  ci-dessus. 

454.  ^ » W Î1 

Tjyou  sye  pàih  syen. 

Morceaux  choisis  des  œua’^res  de  Tchou  Hi, 
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5 vol. 

B.R. 

Impression  en  caractères  mobiles  (voir  Tjou  tjâ  sa 
sil). 

Cf.  ci-dessus. 


455.  ® il 

A syong. 

Compositions  en  vers  et  en  prose. 

2 vol.  grand  in-4. 

B.R.  1 vol. 

Vers  et  prose  de  Tchou  Hi,  ^ formant  8 
livres. 

Préface  de  1799,  Û composée  par  le  Roi. 
Avertissement  renfermant  un  historique  des  carac- 
tères mobiles  (cf.  Tjou  tjâ  sà  sil). 


456.  m mm» 

Tjâ  yang  tjip  tchyo. 

Extraits  de  la  collection  des  œuvres  de  Tchou  Hi, 

2 vol.  mss. 

Cf.  ci-dessus. 

457.  ® HH  ü 
Tjyoïi  sye  kang  rok. 

Explication  des  œuvres  de  Tchou  Hi, 

3 vol.  in-4. 

B.R. 


(•&  -^) 
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Explications  de  Htoi  io,  ^ |^,  sur  les  œuvres  de 
Tchou  Hi,  ^ publiées  par  les  lettrés  du  College 

Préface  de  171 3,  HS  ^ ^ ^ c’est  à dire  ^ 
par  Ri  Tjâi,  de  An  reunÿ,  ^ ^ ^ 

Postface  de  1721,  Jl  ^ TC  ^ 3:,  par  Kouen 
Tou  hyeng,  de  Yeng  ^ ® -4  S- 

Postface  de  1765  (?)  par  Ri  Syang  tgyeny^ 

Cet  ouvrage  a été  grave  à An  long,  ^ en 
1785  (?)  ^ E- 

458.  S mm 

Tjyou  Ijà  tai  tjyen  tjap  eui  vioun  mok  hpyo  po. 

Questions  et  cx>mpléments  pour  les  œuvres  complètes 
DU  SAGE  Tchou, 

12  vol.  grand  in-8  : les  deux  premiers  volumes  sout 
manuscrits,  les  autres  sont  imprimés. 

B.R. 

Cet  ouvrage,  destiné  à éclaircir  les  points  obscurs 
des  œuvres  de  Tchou  Hi,  suit  l’ordre  des  24 

livres  de  l’édition  complète  de  ces  œuvres.  Il  a été 
commencé,  sous  l’inspiration  de  Ri  Hoang, 
par  S&ng  Si  ryel^  5fc  ^ ®t  achevé  par  Kivi  Mai 
^youfiyAe  An  tong,  ^ ^ ^ (nom  littéraire 

Kong  am^  ^),  la  préface  est  due  à ce  dernier  et 
est  de  1812, 

1.  Ce  collège,  situé  à An  long,  ^ ]^,  fut  fondé  en  1576;  il  est  con- 
sacré à Ri  Hoang,  ^ *^2;,  Ryou  Syeng  ryong,  f|,  et  Kim  8yeng  U, 


-S.  y \ 
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Postface  de  1854,  _h  ^ ^ par  Kim 

Tjyou  keun,  descendant  de  - Kim  Mai 

syoun. 


459.  ^ 1I4  ài  # 

Ryouk  syang  san  you  sye. 

Œü\ties  de  Lou  Siang  chan. 

Auteur  : Lou  Kieou  ytten,  ^ surnom 
Tseu  tslng,  ^ nom  posthume  Oen  *mi,  ^ 
(1140-1192,  cf.  Mayers,  I,  438). 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  160,  Siatty  chan  tsi,  ^ fil 
Æ;liv.  174. 


460.  m 

Sin  kan  hak  rin  ok  ro  {Sin  khan  ho  lin  yu  lou). 

La  eosée  peécieuse  du  bois  des  cigogîœs,  nouvelle 

ÉDITION. 

I.  1 vol.  in-8  (reliure  européenne),  formant  6 livres. 
Elit.  M.  15320,  D 39. 

Cet  ouvrage  est  imprimé  sur  papier  d’apparence 
japonaise  ; la  couverture,  conservée  sous  la  reliure 
européenne,  est  également  japonaise.  Cependant 
l’aspect  des  caractères  et  les  ornements  du  bord 
extérieur  de  la  feuille  (trèfle  dans  un  triangle)  sont 
tout  à fait  coréens,  la  réimpression  n’est  pas  datée. 

Morceaux  divers  en  prose,  par  Lo  Ta  kiny,  de 
Lou  ling,  110™  littéraire  Kxng  loen, 

^ Ira  ; préface  par  l’auteur,  datée  de  1252,  ^ 
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II.  1 vol.  in-4,  formant  16  livres. 

Brit.  M.  15320,  D 38. 

Ce  volume,  non  daté,  ne  renferme  pas  la  préface. 

Cet  ouvrage  est  reproduit  dans  la  21-  section  du 
Choe  fou,  ^ fR. 

Cf.  Siu  œi  kho  chou  mou,  i.liv. 

VI. 

461.  mmxm 

E tjyei  moun  tjip  {Yu  tchi  oen  tsi). 

Œuvres  de  l’Empereur  {Thai  tsou  des  Ming,  ^ ^ 

M). 

1 vol.  ih-folio  (reliure  européenne)  formant  20 
livres. 

Brit  M.  15315,  D 5. 

Ce  volume,  imprimé  en  caractères  mobiles,  ne  porte 
pas  de  date  pour  l’impression  coréenne  ; il  reproduit 
une  édition  chinoise. 

Préface  écrite  par  ordre  impérial,  à la  G-  lune  de 
l’an  1529,  ^ S 3:  ^ ^ n.  par  le  Censeur 
Lieou  ¥e,  ||lj 

Œuvres  de  Thai  tsou  kao  hoang  ti,  M 
M de  la  dynastie  des  Ming,  : édits,  décrets, 
ordres,  lettres,  discussions,  dialogues,  dissertations, 
discours,  inscriptions  funéraires,  préfaces,  etc. 

Postface  de  1529  par  l’assistant-gouverneur  du 
Yun  nan,  ^ Thang  Tcheou,  ^ 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  169. 
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21  Partie 

PKOSE  CHINOISE  COMPOSÉE  EN  COREE. 


Les  ouvrages  coréens  indiqués  ci-dessous  portent  les  noms  de  tjip, 
collections;  io,  minutes  ou  brouillons;  yow  io,  >1;^,  brouil- 
lons laissés  par,  etc.  Ils  forment  la  plus  grande  partie  de  la  littérature 
coréenne,  celle  qui  intéresse  le  plus  les  lettrés  et  les  nobles  et  est  le 
reflet  de  leurs  pensées  et  de  leurs  querelles,  philosophiques  ou  antres. 
On  publie  sous  les  titres  de  ijïp,  ko,  la  totalité  ou  seulement  une 
partie  des  œuvres  d’un  Sage,  d’un  fonctionnaire  célèbre,  d’un  simple 
lettré;  ces  œuvres  comprennent  en  général  des  poésies,  des  suppliques, 
rapports  et  autres  pièces  ofncielles,  des  lettres  privées,  des  composi- 
tions rituelles,  soit  officielles,  soit  privées  (adresses,  tjyen,  ^ ; épigram- 
mes,  tnyeny,  ; éloges  mortuaires  et  biographies,  tji  moun,  iji 

tjang,  liâing  tjang,  ff  ; compositions  funéraires,  ài  moun, 

^ > prières,  tjyei  moun,  ^ etc.),  des  préfaces,  sye,  postfaces, 

hpal,  ^ ; des  traités,  discussions,  explications,  commentaires,  etc.  ; 
souvent  ces  œuvres  se  terminent  par  la  biographie  de  l’auteur.  J’ai 
usé  de  ces  indications  pour  donner  quelques  détails  sur  les  principaux 
écrivains  et  marquer  ainsi  brièvement  la  suite  des  écoles  coréennes. 

Les  plus  célèbres  des  ouvrages  mentionnés  ci-dessous  sont  re- 
nommés encore  plus  comme  monuments  de  la  doctrine  confucianiste, 
que  comme  œuvres  littéraires,  le  second  point  n’ayant,  aux  yeux  des 
Coréens,  qu’une  importance  moindre.  Après  les  Sages  cités  au  com- 
mencement du  livre  III  et  dont  il  ne  reste  pas  d’écrits  réunis  en  collec- 
tion, il  faut  citer  Tjyeng  Mong  tjyou,  ] Kim  Syouk  tjâ,  ^ ^ 

; Tjyo  Koang  tjo,  ^ M i Ki  Hoang,  ^ ; Ri  I,  ^ Au 

milieu  du  XVIIf  siècle,  une  question  de  rites  funéraires  divisa  les 
docteurs  coréens:  la  Vieille  École,  Ro  ron,  (vulgaire  JVo  rora),  ^ 
adoptant  les  idées  de  Song  Si  ryel,  persécuta  les  Méridionaux, 

Nam  in,  ^ partisans  de  He  Mok,  fî*  et  ce  n’est  qu’après  un 
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siècle  (le  luttes,  parfois  sanglantes,  que  le  calme  se  rétablit.  On  verra, 
en  parcourant  les  notices  qui  suivent,  quelle  passion  les  Coréens  ont 
mise  dans  leurs  querelles  doctrinales  et  quelles  persécutions  eu  sont 
i-ésultées. 


462.  Mm  m M 

Ryel  syeng  e tjyei. 

Compositions  littéraires  des  Rois. 

8 vol.  in-folio. 

Ouvrage  imprimé  par  ordre  royal. 

Cet  ^ouvrage  comprend  16  livres  et  contient  les 
œuvres  des  Rois  depuis  Htai  ijo  jusqu’à  Syouk  tjong. 

Postface  par  le  Ministre  des  Rites,  Explicateur 
Royal,  Ri  Koan  myeng,  ^ Il  » datée  de  1720, 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Royale  indique, 
sous  le  même  titre,  un  ouvrage  en  58  vol. 

La  Bibliothèque  Nationale  possède  : 

1?  une  édition  in-folio  de  cet  ouvrage,  en  6 vol. 
reliés  à l’européenne  (21  volumes  coréens,  imcomplet, 
les  livres  9,  20  et  21  manquent)  (Fonds  chinois, 
2125-2130)  ; 

2?  les  livres  45,  46,  48  et  49  d’une  édition  un  peu 
plus  grande  (Fonds  chinois,  2131,  2132)  ; 

3?  une  édition  plus  petite  et  moins  soignée,  8 vol. 
petit  in-folio,  reliés  à l’européenne  en  2 volumes 
(Fonds  chinois,  2133,  2134). 
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463.  ^ij mmm'è  m 

Ryel  syeng  e tjyei  Jiap  j)ou. 

Compositions  littéraires  des  Rois,  avec  suppléments. 

58  vol. 

B.R. 

Voir  ci-dessus. 

464.  mm 

Ryel  syeng  e tjyei  hpyen. 

Compositions  littéraires  des  Rois. 

2 vol.  in-folio,  formant  un  volume  de  reliure 
européenne,  comprenant  les  livres  II  et  III. 

Bibl.  Nat.,  Fonds  chinois,  2135. 


46.5.  ÿij  mmm  m « 

Ryel  syeng  e tyyei  pyel  hpyen. 

Compositions  littéraires  des  Rois,  recueil  spécial. 

12  vol. 

B.R. 


466.  ÿi]  #p  M îi  a 

Ryel  tjyo  e tjyei  po  you. 

Supplément  aux  compositions  littéraires  des  Rois. 

1 vol. 

B.R. 
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4B7.  îk 

Ryel  syeny  e tjyei  mok  rok. 

Table  des  CoMi-u.>iTic»vf5  t.ïttée aires  des  Rois. 

2 vol.  in-lblio,  formant  1 vol.  européen,  com- 
prenant 3 livres. 

Bibl.  Nat.,  Fonds  chinois,  2136. 

Cette  table,  a été  gravée  sous  le  règne  de  Tjyeng 
tjong. 

4P.8.  ® Sî  SI]  *1 

Ryang  tjyo  e ijyei  pyel  hpyen. 

Compositions  littéraires  de  deux  Rois,  recueil  spé- 
cial. 

In-4  (incomplet,  3 vol.  formant  6 livres). 

4G9.  t M 19  « 

In  tjo  tjyo  e ijyei. 

Compositions  du  Roi  In  tjo. 

1 vol. 

B.R. 

Auteur  : petit-fils  de  Syen  tjo,  fils  du  Prince  de 
Tyeng  ouen,  ^ ^ ^ (plus  tard  Ouen  tjong)  ; fait 
Prince  de  Reung  yang,  ^ en  1607  ; il  monta 

sur  le  trône  en  1623;  mort,  en  1649;  postnom  Tjong, 
surnom  Hoa  pàik,  nom  littéraire  Syong 

Ichang, 

470. 

Tjyeng  tjong  tai  oang  e tjyei  tjip  ou  Hong  tjài  ijyen  sye. 

Collection  des  œuvres  du  Roi  Tjyeng  tjong. 
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100  vol. 

B.R. — -Kyetig  mo  hoiing,  ^ 

Auteur  : petit-fils  de  Yeng  tjo,  fils  du  Prince 
Héritier  Tjang  hen  ; né  en  1752,  Prince  Héritier  en 
1759,  régent  en  1775,  Eoi  en  1776,  mort  en  1800; 
postnom  Syeng,  surnom  Hyeng  oun,  ^ nom 
littéraire  Hong  tjâi, 

471.  5/»  ^ ^ li 

Hong  tjài  tjyen  hpyen. 

Œuvres  complètes  du  Roi  Tjyeng  tjong. 

1 vol. 

B.R. 

472.  5/»  ^ ^ 

Hong  tjài  ho. 

Œuvres  du  Roi  Tjyeng  Ijong. 

4 vol. 

B.R. 

473.  mmmmm 

Syoun  tjo  e tjyei  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  Roi  Syoun  tjo. 

8 voL 

B.R. 

Auteur  : fils  de  Tjyeng  tjong,  né  en  1790,  Prince 
Héritier  en  1800  et  Roi  la  même  année,  mort  en 
1834  ; postnom  Kong,  surnom  Kong  po,  ^ 
nom  littéraire  Syoun  tjài, 


4) 
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474.  Ü?E  ^ fS 

Syoun  Ijài  ko. 

Œuvres  du  Roi  Syoïm  fjo. 

10  vol. 

Kyeny  mo  kouny,  :p;  ^ 

475.  H ^ Ü ® 

Syoun  Ijài  koa  tjyeng. 

Compositions  faites,  comme  exercices,  par  le  Roi 
Syoun  tjo. 

6 vol. 

B.R. 

476.  % IF  m 

Kyeng  hen  tjip. 

Collection  -des  œuvres  du  Roi  Ik  tjong. 

6 vol. 

Kyeng  mo  kouny,  ^ ^ 

Auteur  : fils  de  Syoun  tjo,  né  eu  1809,  Prince 
Héritier  en  1812,  régent  en  1827,  mort  eu  1830,  Roi 
uprès  sa  mort  en  1834  ; postnom  Tài,  surnom 
Tek  in,  nom  littéraire  Kyeng  hen, 

477. 

Kyeng  iyeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Kyeng  Iyeng. 

7 vol. 

Peut-être  le  même  ouvrage  que  le  précéaent. 
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478.  @ ^ fP  M m 

Tchyel  ijong  c {jyel  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  Roi  Tchyel  Ijong. 

3 vol. 

B.R. 

Auteur  : petit-fils  du  Prince  Héritier  TJong  hen, 
fils  du  Grand  Prince  de  Tjycn  kyeiy  ^ ^ 

né  en  1831,  Prince  de  Teh  oan^  ® ^ en 
1849,  Roi  la  même  année,  mort  en  1863  ; postnom 
Pyen,  surnom  seung,  jÊ  Jt*»  littéraire 

Tai  yotiÿ  tjài,  Ü 


.479.  # M 

Yei  tjyei. 

Compositions  du  Prince  Héritier. 

1 vol. 

B.R. 


480.  m mm 

Yei  Ijyei  reung  he  Jcoan  man  ko. 

Œuvres  négligées  de  Reung  he  koan,  composées  par 
LE  Prince  Héritier. 

3 vol. 

Kyeng  mo  koung, 

L’auteur  est  sans  doute  le  Priuce  Héritier  Tjang 
hen. 
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481.  m A 

Tony  in  moun. 

Compositions  de  Coréens. 

Ouvrage  cité  par  le.  Tai  tony  oun  oh. 

Cette  collection,  compilée  par  Tchoi  Bài,  ^ 
comprend  des  pièces  en  prose  et  en  vers  composées 
depuis  Tchoi  Tchi  ouen,  ^ ^ jusqu’à  l’époque 
du  Roi  Tchyoung  ryel. 

482. 

Tong  houk  moun  kam. 

Miroir  des  compositions  coréennes. 

Cité  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Collection,  due  à Kim  Ihyen,  comprenant 

des  pièces  en  prose  composées  depuis  l’origine  du 
royaume  de  Ko  rye  jusqu’à  l’époque  de  l’auteur. 


483.  Si 

Tong  moun  syen. 

Choix  de  compositions  coréennes. 

54  vol.  in-folio. 

B. R.  50  vol. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  tong  oun  ok,  imprimé  en 
caractères  mobiles. 

Cette  compilation  fut  achevée  en  1478  par  Sye  Ke 
qui  l’avait  entreprise  par  ordre  du 
Roi  ; la  préface,  par  Sye  Ke  tjyeng,  datée  de  1478, 
^ Æ 16  % ^ ^ SI  iS  rappelle  les 

origines  de  la  littérature  coréenne,  depuis  Tchoi  Tchi 
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ouen,  fondation  des  examens  littéraires 

par  Koang  t^ong,  et  le  développement  toujours  grandis- 
sant de  la  littérature  coréenne  en  langue  chinoise: 
pourtant,  ajoute  Tauteur,  le  sino-coréen  a son  style 
propre  différent  du  style  chinois  des  différentes 
dynasties. 

Liste  des  membres  de  la  Commission  chargée  de 
cette  compilation. 

Dédicace. 

Table  des  130  livres  : de  Tchoi  Tchi  ouen,  ^ 
à Ha  Rymm,  M 


484. 

Syok  long  moun  syen. 

Suite  au  choix  de  compositions  coréennes. 

15  vol. 

B.E. 

Cité  par  le  Tai  long  ovn  ok,  ouvrage  du  même 
auteur  que  le  précédent. 


485. 

Tong  moun  syou. 

Choix  de  compositions  coréennes. 

Cité  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Compilation  de  Kim  Tjong  ijik  ^ faisant 
suite  à la  précédente. 

* m) 
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486.  % ® 

3Ioun  po. 

Trésor  des  cx)mpositions. 

Cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Compilation  de  Syeng  Snm  mmm,  ^ ^ [îjj- 


487.  ^ a « 

Htai  hpyeng  hiong  tÿài. 

Collection  d’œuvres  diverses,  faite  à l’aide  du  Hiai 
hpyeng  koang  keui  (T liai  j>hing  koang  ki). 

80  livres. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Auteur  : Syeng  Im,  ^ 'fî  ; il  rédigea  \eHtai  hpyeng 
hiong  tjài  à l’aide  du  Thaï  phing  koang  ki, 

^ Jÿ  n2>  d’un  nombre  considérable  d’autres 
ouvrages  ; le  Thai  phing  koang  ki,  est  une  ency- 
clopédie en  55  sections,  formant  500  livres,  qui  fut 
compilée  par  IA  Fang,  ^ Çÿ,  et  autres  auteurs,  de 
977  à 981. 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  142. 


488.  ^ S » 

Pàik  ka  eui  ijip. 

Collection  de  morceaux  choisis  d’auteurs  différents. 
Citée  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Compilation  de  Rim  You  tjyeng,  de  Ryei  tchyen, 
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489.  MH  XM 

Tong  pang  moun  j>ou. 

Recueil  de  compositions  coréennes. 

Cité  par  Tai  long  oun  oh. 

Compilé  par  le  Comte  de  Han  san,  ll|  (voir 

EiSàih,^^). 

490.  m H M 

Hài  tja  tjip. 

Collection  d’œuvres  coréennes. 

19  vol. 

B.R. 

491.  M 

Tong  hpyo. 

Adresses  composées  en  Corée. 

1 vol.  in-12,  28  feuillets,  mss. 

Compositions  en  phrases  parallèles. 

492. 

Kyei  rim. 

Collection  littéraire. 

20  vol.  grand  in-8,  mss. 

Adresses  en  phrases  parallèles,  prières,  suppliques, 
rapports,  etc. 

493. 

Koun  a tjip. 

Recueil  de  compositions  de  divers  auteurs. 
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494. 

Kyei  ouen  hinl  hyeng  tjip. 

Les  sillons  du  pinceau  dans  le  jardin  des  cannel- 

LIERS. 

4 vol.  in-4,  formant  20  livres. 

L.O.V. 

Préface  de  l’éditeur,  Hong  Syeh  tjyou,  de  Hpoung 
San,  Grand  Conseiller  de  gauche, 

datée  de  1834,  ^ ^ : la  famille  Hong  conservait, 
depuis  un  grand  nombre  de  générations,  le  texte  du 
présent  ouvrage  de  Tchoi  Tchi  ouen,  ^ ^ ; quant 
au  Tjyoung  san  pou  ko^iei  tjip,  qui  est  dû  au  même 
auteur  et  que  “ mentionnent  des  catalogues  assez 
récents  de  livres  coréens  ” (cf.  Tong  kouk  sye  mok), 
Hong  Syek  tjyou  n’a  pu  en  rencontrer  aucun  ex- 
emplaire pour  le  faire  imprimer  en  même  temps  que 
le  Kyei  ouen  hpil  kyeng  tjip. 

Deuxième  préface,  de  la  même  date,  ^ 
c’est  à dire  ^ par  Sye  Y021  kou,  de  Tal  syeng, 
3 M ^ ^ gouverneur  du  Tjyen  ra,^  ^ ||. 

2'choi  Tchi  ouen,  surnom  Hài  pou,  nom 

littéraire  Ko  oun,  né  à Ole  kou,  ^ dans  le 

royaume  de  Sin  ra,  fut  envoyé  en  Chine,  à l’âge 
de  douze  ans,  par  son  père,  qui  lui  donna  un  délai  de 
dix  ans  pour  devenir  docteur,  ajoutant  que,  si,  ce 
temps  expiré,  il  n’avait  pas  réussi,  il  ne  le  reconnaî- 
trait plus  pour  son  fils  ; six  ans  plus  tard,  il  fut  reçu 
docteur,  obtint  des  fonctions  malgré  sa  qualité  d’étran- 
ger, se  distingua  dans  la  répression  de  la  rébellion 
des  Hoang  tchlmo,  ^ (années  Koang  ming 
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et  Tihong  ho,  880-884),  et  arriva  à 

de  hautes  fouctions  à la  cour  de  Hi  tsong,  . des 
Thang,  1^-  ^ (874-888)  ; il  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  dans  son  pays  natal,  puis  revint  s’y 
fixer,  servit  les  Hois  de  Sin  ra  Hen  Icang  oang^  Tyeng 
hang  oang,  Tjin  syeng  oang,  fut  Académicien,  Vice- 
président  du  Ministère  de  la  Guerre,  etc.  Enfin  il 
se  retira  a Ka  ya  san,  dans  le  district  de  Kang  gang, 
"OJO  1H5  li]  , où  il  mourut  ; sa  mort  est  anté- 
rieure à l’avènement  de  Hyo  hong  oang.  Il  avait  pré- 
senté au  roi  de  Sin  ra  ses  œuvres  eu  28  livres  : 3 
livres  de  po&ies  diverses,  le  Tjyoung  san  pou  kouei 
ijip  en  0 livres  et  le  Kyei  ouen  hpil  Jeyeng  Ijip  en 
20  livres  ; il  est  reconnu  comme  le  premier  Coréen 
qui  ait  écrit  en  langue  chinoise. 

Dédicace  au  Roi  de  Sin  ra,  par  Tchoi  Tchi  ouen^ 
des  œuvres  indiquées  ci-dessus,  composées  par  lui 
pendant  son  séjour  en  Chine.  Le  présent  ouvrage 
comprend  des  rapports,  lettres  et  diverses  autres 
pièces  officielles  ou  privées.  Cette  dédicace  est  de 
l’année  886,  appelée  faussement  6î  année  Tchoug  ho, 
4*  ^ ^ • l’auteur,  une  fois  rentré  eu  Corée, 

pouvait  difficilement  apprendre  les  changements  des 
noms  d’années. 


495.  4'  \U  M 

Tjyoung  san  pou  kouei  tjîp. 

Collection  des  dernières  œuvres  faites  à Tchoug 
chan. 
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1 vol. 

Cf.  Kyei  ouen  hpil  kyeng  fyip. 

L’auteur  a composé  ces  œuvres  à Tchong  chaUf 
c’est-à-dire  IA  cJioei  hieu,  district  de  Si  tien  tcheoUf 
au  Kiang  sou,  'il  ^ ^ j\]  ® dont  il  était 

alors  mandarin. 

496.  ±%f}X% 

Kim  moun  ryel  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Kim,  nom  posthume  Moun 
ryel. 

20  vol. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  tony  oun  oh,  sans  mention 
exacte  du  titre. 

Auteur  : Kim  Pou  sik,  ^ g surnom  Rip  tji, 
i originaire  de  Kyeng  tjyou,  ^ Grand 
Conseiller  ; il  fut  fonctionnaire  sous  Syouk  Ijong,  et 
jusque  sous  In  tjong  ; il  est  l’auteur  du  Sam  kouk  sa 
keui. 

497.  ^ mm  m 

Ri  syang  kouk  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  Grand  Conseiller  Ri. 

13  vol. 

B.R. 

Auteur:  Ri  Kyou  po,  ^ ^ surnom  Tchyoun 
kyeng,  ^ $EPi  premier  postnom  In  tye,  ^ ; 

surnom  d’enfance  Keui  long,  ^ ^ ; originaire  de 
Hoang  rye,  ^ 1^  ; docteur  sous  le  règne  de  Myeng 
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tjong,  de  Ko  rye;  Académicien,  Grand  Conseiller  ; 
nom  littéraire  Pâik  oun  ke  sa,  ^ ^ ^ it,  nom 
posthume  Moun  syoun,  ^ 

Parmi  ses  œuvres,  l’une  des  plus  célèbres  est  la 
suivante  : “Odes  sur  le  Eoi  Tony  mijtnrf' , ^ 3E 
^ 1^,  Tony  myeny  oany  Jipyeii  si. 

498.  ® M î{4 

Sye  ha  ijip. 

Collection  des  (eüvres  du  lettré  Sye  ha. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

Auteur  : Rhn  Tchyoun,  , surnom  Ki  tji, 

^ autre  surnom  Tai  nyen,  originaire  de 

Eyci  tchyen.  S®  ; il  .mourut  jeune  et  ses  œuvres 
furent  recueillies,  en  six  livres,  par  Ri  In  ro,  ^ 

499.  m F«1  M 

Hpa  han  tjip. 

Collection  des  (euvkes  du  lettré  Hpa  han. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  ok,  le  Tony  sa  kany 
viok,  etc. 

Auteur  : Ri  In  ro,  ^ 'fH  surnom  Mi  sou,  ^ 
premier  postnom  Teuk  ok,  originaire  de 

In  tjyou,  ^'1*1,  docteur  sous  le  règne  de  Myeny  tjony, 
de  Ko  rye.  Maître  des  Remontrances.  Le  Tony 
kyeny  tjap  keui  cite,  sous  le  titre  de  Hpa  han  tjip, 
une  Collection  qui  est  peut-être  la  même 
que  celle  ci. 
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500.  ^ ^ OU  ^ ^ •(  Tong  kycng  tjap  hev.i). 

Po  kan  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Po  Juin. 

Citée  par  le  Tai  tong  omi  oZ-,  le  Tong  sa.  Jcang  moJc, 
etc. 

Auteur  : Tchoi  Tjà,  surnom  Syou  teJc, 

premier  postnom  An,  nom  littéraire  Tong  8an 
^ lU  nom  posthume  Moiin  tchyeng,  ^ ; 

docteur  sous  Kang  tjong,  Grand  Gouverneur  ; origi- 
naire de  Hâ  i tjyou,  fSW- 


501. 

Kim  ouen  oi  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  2-  secrétaire  Kim. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Auteur  : Kim  KeiiJc  Jceui,  ^ Û,  originaire  de 
Kyeng  tjyou,  ^ Académicien  sous  Ko  tjong. 


502.  A M 
Hpal  Icyei  il  Jco. 

Œuvres  de  loisir  du  lettré  Hpal  Icyei. 

Citées  par  le  Tai  tong  oun  oJc. 

Auteur  : Tjyeng  Tjyen,  ^ Peut-être  le  même 
(pie  2jyeng  Syoun,  qui  prit  plus  tard  le  post- 

nom de  Kui,  ^ : ce  dernier,  originaire  de  Tchyeng 
fonctionnaire  sous  Ko  tjong. 


(A'/Uî'<  A) 
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503.  gt-  M ^ 

Hong  ai  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hong  ai. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur:  Hong  Kan,  ^ tliL»  surnoms  Hpyeng  po, 
et  Oun  pou,  ^ originaire  de  Hpoung  san, 
^ |1|,  docteur  sous  le  règne  de  Ouen  tjong,  de 
Ko  rye. 


504.  ^ ^ IL  la 

Ik  tjài  ran  ko. 

Œuvres  diverses  du  lettré  Ik  tjài. 

Citées  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Ri  Tjyei  liyen,  ^ ^ surnom  Tjyoung 
sa,  nom  posthume  Moun  tchyoung,  ^ 

originaire  de  Kyeng  tjyou,  ^ ^I*|,  docteur  sous  le  Roi 
Tchyoung  ryêl.  Président  du  Grand  Conseil  du 
Palais  ; lettré  renommé,  élève  de  An  You,  ^ 

(ce  dernier  a pour  nom  littéraire  Hoi  hen,  ^ , 

nom  posthume  Moun  syeng,  ^ ^ ; il  fortifia  le 
culte  de  Confucius  en  Corée). 


505.  Æ 

Ik  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ik  tjài. 
3 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tong  kyeng  tjap  keui. 

Cf,  ci-dessus. 


{€  4) 
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500.  ^ # SL  ^ ^ B 

Ik  tjài  ran  ho  hpyo  si. 

Adresses,  poésies  et  œuvres  diverses  du  lettré  Ik 
tjài. 

Ouvrage  cité  par  le  Tong  kyeng  tjap  keui. 

Cf.  ci-dessus,  n?  504. 

507.  S » 5:  ^ 

Ik  tjài  moun  ijip. 

Collection  d’œuvres  du  lettré  Ik  tjài. 

Postface  par  Sye  ai,.  ^ 

Cf.  ci-dessus,  n?  504 

508. 

Mo  san  ko. 

Œuvres  de  Mo  san. 

Citées  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Auteur:  Tchoi  Hài,  ^ surnom  Un  myeng, 

^ , autre  surnom  Syou  ong,  ^ nom  littéraire 
Tjyel  ong,  ^ descendant  de  Tchoi  Tchi  ouen, 

^ ^ ; docteur  sous  Tchyoung  ryel,  reçu  docteur  en 
Chine,  Grand  Recteur. 

509.  — ^ ^ 
lï  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  77  tjài. 

1 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  ok. 
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Auteur  : Kouen  Han  hong,  pj,  originaire  de 

jîfi  long,  docteur  sous  le  Roi  Tchyoung  ryel, 

Conseiller  du  Palais,  exilé  par  Tchyoung  syouk  ; nom 
posthume  Moun  htan,  ^ iJP . 


510.  ^ «a  ^ 

Ka  tyeng  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  lia  tyeng. 

3 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  olc. 

Auteur  : Pd  KoJc,  ^ surnom  Tjyoung  po, 
ou  premier  postnom  Oun,  ^ ; originaire 

de  Han  san,  |lj  ; docteur  sous  le  Roi  Tchyoung 
syouk,  reçu  docteur  en  Chine,  Conseiller  du  Palais  ; 
lettré  élève  de  Kouk  lien,  ^ ; il  fut  fait  Prince  de 

Han  san,  lij  ; nom  posthume  Moun  hyo,  ^ 


511.  ^ ^ ^ 

Tjyei  lyeng  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tjyei  tyeng. 

Citée  par  le  Tad  long  oun  ok. 

Auteur  : Ri  Tal  tchyoung,  ^ surnom  Tji 

tjyoung,  ih  originaire  de  Kyeng  tgyou,  ^[’|> 
docteur  sous  le  Roi  Tchyoung  syouk.  Conseiller  Secret, 
nom  posthume  Moun  tjyeng,  ^ 


(€  #) 
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■512.  « S m 

Tchyo  eun  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchyo  eun. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Bi  In  poh,  ^ surnom  Keuh  ryci, 

docteur  sous  le  Roi  Tchyoung  syouh,  reçu 
docteur  eu  Chine,  membre  du  Grand  Conseil  ; nonj 
posthume  3Ioun  tchyoung,  ^ 

513. 

Ryoul  tyeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ryoul  tyeng. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Auteur  : Youn  Tchàik,  ^ surnom  Tjyomig 
teh,  originaire  de  Mou  syong,  docteur 

sous  Tchyoung  syouh,  membre  du  Grand  Conseil  ; nom 
posthume  3Ioun  tjyeng,  ^ 

514.  ® M ië: 

Sye  ouen  syei  ho. 

Œuvres  de  la  famille  Tjyeng,  de  Sye  ouen. 

Citées  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Auteurs  : Tjyeng  Hpo,  ^ surnom  Tjyoung 
pou,  nom  littéraire  Syel  koh,  § ^ ; descen- 

dant d’une  vieille  famille  du  Ko  rye  ; docteur,  Cen- 
seur sous  Tchyoung  hyei;  ensuite  exilé,  il  fit  un 
voyage  à Péking. 

Tjyeng  Tchyou,  surnom  Kong  houen,  ^ 

nom  littéraire  Ouen  tjài,  (H  fils  du  précé- 
dent ; docteur  sous  Kong  min  ; nom  posthume  Moun 


ix  m 
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kan,  X W ; il  ennemi  du  bonze  8in  Ton,  5^ 
et  ne  fut  sauvé  que  par  l’influence  de  Ri  Sâik, 

Tjyeng  Tchong,  surnom  Man  syek,  ^ 

nom  littéraire  Pok  tjài,  ^ fils  du  précédent  ; 
docteur  sous  le  règne  de  Sin  Ou,  il  entra  au  service 
de  la  dynastie  des  Ri,  reçut  les  titres  de  Prince 
de  Sye  oucn,  ^ Serviteur  <le  mérite  Fonda- 

teur du  Royaume,  Kài  kouh  kong  sin,  ^ îü  E » 
nom  posthume  Moun  min,  ^ 

515.  jM  ^ ^ 

Ton  tchon  tgip. 

Collection  des  ŒUVPtES  du  lettré  Ton  tchon. 

1 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  Tjip,  ^ premier  postnom  Ouen 
ryeng,  ^ surnom  Ho  yen,  ^ ^ ; docteur  sous 
Tchyoïing  mok  ; poursuivi  par  la  haine  du  bonze 
Sin  Ton,  5^  il  changea  de  nom  et  se  retira  à 
Tchyen  nyeng,  jlj 

516.  « # m 

Eui  kok  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Eui  kok. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Ri  Rang  tjik,  ^ ^ surnom  Tchyeng 
h^ng,  P,  originaire  de  Tchyeng  ijyou,  îfl  'l'H> 
docteur  sous  Kong  min;  Grand  Compositeur. 


(•£  %■) 
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517.  Æ © » m 

Ke%m  sa  tjâi  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Keun  sà  tjài. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Syel  Son,  surnom  Kong  oiien, 

d’origine  musulmane  ou  ouïgoure,  Hoi  hol,  [ÏÏJ 
fj|,  docteur  sous  les  Yiien,  ^ ; en  1355,  ^ TF 
Il  il  fut  chassé  par  les  rebelles  dè  C/iau  tcheou, 
dans  le  district  actuel  de  Tshao  tcheou , au 
Chan  long,  lU  ^ W iHi  dont  il  était  magistrat  : 
il  se  réfugia  en  Corée  et  fut  accueilli  par  le  Roi 
Kong  min. 


518. 

Oun  ijài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Oun  ijài. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Syel  Tjyang  syou,  fi.  surnom 
Htyen  'min,  ^ fi,  fils  du  précédent  ; docteur  sous 
Kong  min;  le  Roi  lui  assigna  Kyeng  tjyou, 
comme  lieu  d’origine*^'  ; il  devint  Président  du  Con- 
seil des  Finances  ; nom  posthume  Moun  tjyeng, 


1.  Le  lieu  d’origine,  j)on,  7^,  a encore  aujourd’hui  une  grande 
importance  au  point  de  vue  du  culte  de  famille  et  de  l’accession  aux 
fonctions. 


jsL  y \ 
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519.  m 

Htyeh  yak  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hiyek  yak  tjài. 

Citée  par  le  Ta.i  tony  oun  ok. 

Auteur  : Kim  Kou  yong,  jl  surnom  Kyeng 
jh  WC  premier  postnom  Tjyei  min,  ^ 
originaire  de  An  long.,  ^ ^ ; docteur  sous  le  règne 
de  Kong  min;  Directeur  de  l’Imprimerie  Royale. 
S’étant  prononcé  contre  la  reprise  des  relations  avec 
les  Mongols  chassés  de  Chine,  il  dut  s’enfuir  de  la 
cour  et  se  réfugia  à Rye  kang,  d’où  il  se  surnomma 
Rye  kang  e eun,  ^ ; plus  tard,  il  alla  en 

Chine  pour  porter  le  tribut  et,  pour  une  faute  légère, 
fut  déporté  par  ordre  de  l’Empereur  ; il  mourut  avant 
d’atteindre  son  lieu  d’exil. 


o20.  ^ ^ 

Tong  tyeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tong  tyeng. 

Citée  par  le  T'ai  tong  oun  ok. 

Auteur  : Youn  Syo  tjong,  surnom  Hcn 

isgoak,  >^,  petit-fils  de  You7i  Tchàik,  ^ ^ ; 
docteur  sous  Ko7ig  min.  Président  de  Ministère. 

521.  ^ It  R E Ht 

Pen  nam,  pak  si  o syei  ko. 

OEUVRES  DE  CINQ  GÉNÉRATIONS  DE  LA  FAMILLE  Pak,  DE 
Pen  nam. 
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8 vol. 

B.R. 

Pen  nam,  est  une  localité  qui  dépend  de  Ra  jyou, 
^ ^1*1  (cf.  Tai  long  oun  ok)  et  non  pas  un  nom  littéraire, 
comme  le  prétend  le  Tai  long  moun  lien  rok.  L’un 
des  membres  de  cette  famille,  Pak  Syang  tchyoung, 
fi''}  surnom  Syeng  pau,  passa  l’examen 

de  docteur  sous  Kong  min  et  devint  Compositeur 
Royal.  Il  fut  bâtonué  et  exilé  par  ordre  du  Roi  Sin 
Ou  et  mourut  en  chemin  ; nom  posthume  3Ioun 

XiE- 


522.  ^ jll  Ht  ^ 

Yang  tchyen  syei  ko. 

Œuvres  de  la  famille  He,  de  Yang  tchyen. 

3 vol. 

B.R. 

Citées  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteurs  : He  Keum,  surnom  Tÿài  tjyoung, 

, nom  littéraire  Ya  tang,  ^ docteur  sous 
Kong  min.  Président  de  la  Chambre  de  la  Direction. 

He  Ki,  surnom  Mài  lien,  ^ 

He  Tjong,  surnom  Tjong  kyeng,  ^ |lBP> 

autre  surnom  Tjong  tji,  ^ ; nom  littéraire  Syang 

ou  tang,  ^ ^ ; né  en  1434,  docteur  sous  Syei  tjo. 
Grand  Conseiller  de  Syeng  tjong;  nom  posthume 
Tchyoung  tjyeng,  &M.- 

He  Sim,  ^ surnom  Hen  tji,  )|^  1^,  nom 
littéraire  Ran  hen,  , frère  cadet  du  précédent  ; 

né  eu  1444,  docteur  sous  Syeng  tjong.  Grand  Couseil- 


lu:  *7  -r  j 
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1er  du  Prince  de  Yen  san  ; nom  posthume  Moun 
tjyeng,  ^ 

He  Pan,  surnom  Moun  pyeng,  ^ fils 

du  précédent  ; docteur  en  1498,  mis  à mort  la  même 
année. 


523. 

Moh  eun  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Moh  eun. 

24  vol. 

B.K. 

Citée  par  le  Tai  toTig  oun  oh. 

Auteur:  Ri  Sàik,  surnom  Yeng  »youh, 

fils  de  Ri  Koh,  docteur  sous  Kong  min, 

reçu  docteur  en  Chine,  Président  du  Conseil  du  Palais  ; 
il  fit  le  premier  observer  le  deuil  de  vingt-sept  mois  ; 
l’un  des  Sages  coréens  ; il  a pour  titre  Comte  de  Han 
san,  m iij  fâ,  et  pour  nom  posthume  3Ioun  tjyeng, 
^ ; ami  de  lïymg  Mmg  tjyou,  §5  ^ 

524.  E B il 

Hpo  eun  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hpo  eun. 

3 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Tjyeng  Mong  tjyou,  ^ ^ surnom  Tal 
ha,  ^ originaire  de  Yen  il,^  B î docteur  sous 
Kong  min,  chargé  d’une  mission  au  Japon  ; plus  tard 


(jfA.OJr.iV') 


{%  * m) 


29G 


LIV.  IV  : LITTÉRATURE. 


Président  du  Conseil  du  Palais  ; il  fut  tué  près  de 
Syong  to,  ^ par  Tjyo  Yeng  kyou,  ^ ^ 3^, 
en  combattant  pour  la  dynastie  des  Oang,  3E-  H 
est  renommé  comme  l’un  des  plus  grands  Sages 
coréens  ; nom  posthume  3Toun  tchyoung,  ^ 

Le  lettré  Sye  ai,  M>  a écrit  une  postface  pour 
ses  œuvres. 

525.  ® 

To  eun  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  To  eun. 

1 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur:  Ri  Syoung  in,  t,  surnom  Tjà  an, 

^ originaire  de  Syeng  san,  M.  Ul  î docteur  sous 
Rbng  min,  exilé,  puis  rappelé  sous  Sin  Ou;  il  fut 
enfin  banni  et  périt  sous  le  bâton  ; élève  de  Ri  Sàik, 
^ et  considéré  comme  l’un  des  principaux  Sages 
coréens. 


526. 

Tok  kok  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tok  kok. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Syeng  Syek  rin,  ^ surnom  Tjà 
syov,  ^ \^,  originaire  de  Tchyang  nyeng,  ^ ^ ; 
né  en  1338;  docteur  sous  Junig  min;  Grand  Con- 
seiller de  Tyeng  ijong  ; nom  posthume  3Ioun  kyeng. 


-2-  ^ \ 
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530."  M 

Sang  hok  tjip: 

CoLLEeriON  DES  ŒUVRES  DU  LETTRÉ  Sang  kok. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur:  Sytng  Syek  in,  frère  cadet  du 

précédent,  Président  de  Ministère,  nom  posthume 
Tpjeng  hpyeng, 


531.  1t  Æ a 

Nam  ijài  yoii  ko. 

Œuvres  de  Nam  Ijài. 

Citées  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 

Auteur  ; Nam  Tjâi,  premier  postnom  Kyem, 
nom  littéraire  Koui  tyeng,  ^ originaire  de  Eui 
nyeng,  ^ docteur  sous  Kong  min  ; Grand  Cen- 
seur, puis  Grand  Conseiller  de  Htai  tjo,  Prince  de 
Eui  San,  nom  -poBihume  7 chyoung 

^cng,  :S- 

532.  $r>  ® ^ 

Kyo  ewi  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Kyo  eun. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Tjyeng  / o,  ^ surnom  Syou  ka, 

^ P]*,  originaire  de  Tjin  tjyou,  ^ ^|‘|  : docteur  sous 

1.  L’absence  des  527,  528,  529  provient  d’une  erreur  de 
numérotage  ; quand  je  m’en  suis  aperçu,  l’impression  de  cette  Biblio- 
graphie 'étant  déjà  commencée,  j’ai  craint,  en  faisant  une  correction, 
de  troubler  l’ordre  des  renvois. 
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Kong  min;  membre  du  Grand  Conseil  sous  les  Ri, 
^ ; nom  posthume  Moun  tyeng, 

533.  A » « 

Tjyeng  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  dü  lettré  Tjyeng  tjài. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Pah  Eui  tjyoung,  >|'l'  ^ surnom  Tjà 
he,  ^ originaire  de  3Iil  yang,  ^ ^ ; docteur 
sons  Kong  min,  il  devint  Compositeur  Eoyal  des 
Gang,  sous  la  dynastie  actuelle,  atteignit  les 

fonctions  de  membre  du  Grand  Conseil. 


534.  mm 

Ssang  rnài  tang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ssang  mai  tang. 
Citée  par  le  Tai  tong  mm  oh. 

Auteur  : Ri  Tchyem,  ^ ^ , surnom  Syo  syouh, 
''J'  originaire  de  Hong  tjyou,  ^ ; docteur 

sous  Kong  min,  il  entra  au  service  de  la  dynastie 
actuelle  ; nom  posthume,  Moun  an,  ^ 


535.  H ^ ^ 

Sam  pong  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Sam  pmig. 
15  vol. 

B.K 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  oh. 
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Auteur  ; Tjyeny  To  ijyen,  surnom  2jony 

originaire  de  Pony  hoa,  ^ i^,  docteur 
sous  Kony  min,  Grand  Conseiller  de  Htai  tjo. 

336.  m ^ M 

Ho  t ye  ny  tjip. 

I^OLLECTION  DES  ŒUVRES  DU  LETTRÉ  Ho  tljeny. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  oh. 

Auteur  : Ha  Ryoun,  M -ro  » surnom  Tai  rivi,  % 
^0,  né  en  1347,  originaire  de  Tjin  yany,  ^ 
docteur  à la  fin  du  Ko  rye  ; Serviteur  de  mérité  avec 
le  titre  de  Soutien  de  l’État,  Tyeny  sya  kony  sin,  ^ 
ÎSt  Si  sous  les  Pi,  Grand  Conseiller  de  Htai 
tjony  ; Nom  posthume  Moiin  tHiyouny,  ^ 

537.  1©  ^ 

Yany  ichon  tjyp' 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Yany  ichon. 

9 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  oh. 

Auteur:  Rouen  Keun,  fS  surnom  Ka  ouen, 
pj  premier  postnom  Tjin,  originaire  de  An 
tony,  % élève  de  Hpo  eun,  H IS  î docteur  sous 
Kony  min,  membre  du  Grand  Conseil  de  la  dynastie 
actuelle. 

538.  IF  ^ 

3Iâi  lien  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Mài  hen. 

(t:  ^ 4)  (*  « *) 
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Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur:  Kouen  Ou,  ^ surnom  Tjyoung  rge, 
premier  postuom  Ouen  y ou,  ^ frère  cadet 
du  précèdent  et,  comme  lui,  élève  de  Hpo  eun, 
@3  docteur  sous  Sin  Ou,  Compositeur  Royal  sous 
la  dynastie  actuelle. 


539.  # ^ ^ 

Tchyoun  tyeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchyouti  tyeng. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Pyen  Kye%  ryang,  ^ surnom  Ke 
kyeng,  Ê 1369,-  originaire  de  3Iil  yang, 

^ ; docteur  sous  ISin  Ou,  élève  de  Hpo  eun, 

mm,  comme  les  deux  précédents  ; il  fut  Grand 
Compositeur  sous  Hlai  tjong  ; nom  posthume  Moun 
syouk, 


■540.  W lij  1S: 

Tjln  San  syei  ko. 

Œuvres  de  la  famille  Kang,  de  Tjin  san. 

2 vol. 

B.R. 

Citées  par  le  Tai  Unig  o%in  ok. 

Auiexiv?,'.  Kang  Hoi  pàik,  ^ fÔ»  surnom  Pàik 
pOf  fè  nom  littéraire  Hlong  tyeng,  ^ origi- 
naire de  Tjin  tjyou,.^  î docteur  en  1376,  il 
outra  au  service  de  la  dynastie  actuelle. 


U-AIÎO) 
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Kang  8yek  tek,  ^ ^ siiruom  Tjâ  myeny,  ^ 
nom  littéraire  Oan  i tjài,  ^ üls  du  pré- 

cédent; nom  posthume  Tài  min,  ^ 

Kong  TIeui  an,  ^ ^ surnom  Kycng  ou, 
nom  littéraire  In  tjài,  })iécédent; 

docteur  sous  Syei  ijong. 

042.'*^  m m m 

Tchyeng  kyeng  tjip. 

Œuvres  de  Tchyeng  kyeng. 

Citées  par  le  Tai  tmig  oun  ok. 

Auteur  ; Youri  Hci,  ^ '/ji,  nom  littéraire  Tchyeng 
hyang,  fils  de  Youn  Syo  tjong,  ^ ^ ; 

docteur  en  1402,  Grand. Compositeur  sous  Syei  tjong  ; 
nom  posthume  3Ioun  lo,  ^ 

543.  ^ ® ^ M ^ 

Yeng  ka  ryen  koi  tjip. 

Collection  des  œuvres  (des  deux  Kouen),  de  Yeng  ka, 

REÇUS  TOUS  DEUX  PREMIERS  AU  DOCTORAT. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteurs  : Kouen  Tyei,  ^ premier  postnom  'Ta, 
surnom  Tjycning  an,  fl*  nom  littéraire  Tjl 
fjài,  ih  de  Kouen  Keun,  if®  3^  î docteur  sous 

Htai  tjong,  Grand  Compositeur  sous  Syei  tjong  ; nom 
posthume  Moun  kyeng,  ^ ;p;. 

Kouen  Ram,  ^ surnom  Tjyeng  kyeng,  j£  $BP» 
nom  littéraire  So  han  tang,  fjjj  ^ fils  du  pré- 

1.  Erreur  de  numérotage  ; voir  note  de  la  page  297. 

(■S  ^ ■^) 
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cèdent,  né  en  1426,  docteur  sous  8yei  tjony,  Grand 
Conseiller  de  Syei  fjo  ; nom  posthume  Ik  hpyeny, 
»¥• 

544.  IK  ÎÉ  Dt  H 

Hani  ijyong  syei  ko. 

Œuvres  de  la  famille  E,  de  Ham  tjyony. 

Citées  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

Auteurs:  E Pyen  kap,  0 ^ surnom  Tjà  syen, 
docteur  sous  Htni  tjong,  Compositeur  Royal. 

E Hyo  ichyem,  ^ surnom  Man  ijyong, 
fils  du  précédent;  docteur  sous  Syei  Ijong,  Pré- 
sident du  Conseil  du  Gouvernement  ; nom  posthume 
Moun  hyo, 

E Syei  kyem,  jih  |^,  surnom  Tjà  ik,  ^ 
nom  littéraire  Sye  tchyen,  ^ jl],  né  en  1490;  docteur 
sous  Tan  Ijong,  Grand  Conseiller  du  Prince  de  Yen 
San;  nom  posthume  3Ioun  ijyeng,  ^ 

54Ô.  ^ ^ 

XovÀ  ijài  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Noul  tjài. 

O vol.  in-4. 

B.B.  4 vol. 

Auteur  : Ryang  Syeng  Iji,  ^ surnom  Syoun 

pou,  ^ originaire  de  Nam  onen,  né  en 

141Ô,  docteur  sous  Syei  ijong.  Ministre  des  Fonc- 
tionnaires, Prince  de  Nam  outn,  en  1471  ; 

il  se  retira  de  la  vie  publique  en  1473  ; nom  posthume 
Moun  syang,  ^ |^. 


< Jt) 
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L’édition  que  j’ai  vue,  débute  par  une  préface  de 
1791,  _h  ^ ÜFl  ^ ^ composée  par  ordre  du 
Roi  par  Ri  Pyeng  mo,  Explicateur 

Royal  : Noul  tjài,  en  1462,  jtb  |ji§.  A.  demanda  à 
fSyei  tjo,  de  fonder  une  Bibliothèque  Royale,  cette 
idée  ne  fut  réalisée  qu’en  1776,  ^ 

R lîJ;  en  souvenir  de  la  proposition  de  Koul  tjài, 
ses  œuvres  furent  publiées  par  la  Bibliothèque 
Royale. 

Cet  ouvrage  formant  six  livres,  contient,  outre  les 
œuvres  de  l’auteur,  quelques  compositions  en  son 
honneur,  en  prose  et  en  vers. 

Vie  de  l’auteur  ; deux  fac-similé  de  son  écriture. 

Postface,  non  datée,  de  Ri  Pôle  ouen, 

Grand  Bibliothécaire. 


M6.  fS 

Po  h an  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  leti'ré  Po  han  tjài. 

4 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

-Auteur  : ^in  Sgouh  tjyoïi,  ifl  ^ surnom  Pem 
ong,  V'2,  my  originaire  de  Ko  ryeng,  ^ né  en 
1417  ; docteur  sous  Syei  tjong  ; on  raconte  que  sa 
femme  voulut  l’étrangler,  parce  qu’il  avait  abandonné 
Tan  tjong  et  ne  s’était  pas  opposé  à Tusurpatiou  de 
Syei  tjo;  Grand  Conseiller  de  ce  dernier;  nom  post- 
hume Moun  tchyoung,  ^ 


#) 
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547.  M Jil  t:  S 

Ryeng  tchyen  syei  ho. 

Œuvres  de  la  famille  Sin^  de  Ryeng  ichyen. 

Citées  par  le  Tai  temg  oun  oh. 

Auteurs  : Sin  Tjou,  ^ 

Sin  Tjyong  ho,  surnom  Tchà  syo,  ^ f§, 

fils  de  Sin  Tchaiiy  et  petit-fils  de  Sin  Syouh 

tjyou,  ^ _ __ 

Sin  Tjàm,  ^ surnom  Ouen  ryang,  jQ  nom 
littéraire  Ryeng  tchyen  tgà,  docteur  en 

1519,  bâtonné  et  exilé  la  même  année. 

Sin  Ouen,  nom  posthume  Moun  hyo,  ^ 

548.  m Jll  M 

Ryeng  tchyen  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Ryeng  tchyen. 

Peut-être  le  même  ouvrage  que  le  précédent,  ou 
oeuvres  de  Sin  Tjàm,  ^ 


54!).  mm-Èm 

Ri  hài  tang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Pi  hài  tang. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Yong,  Grand  Prince  de  An  hpyeng,  ^ 
^ surnom  Tchyeng  tji,  autre  nom 

littéraire  Rang  han  he  sà,  3^  ïf*  ^ fils  du  Roi 
Syei  tjong;  il  fut  mis  à mort  eu  1453. 


/a  JS,  _u  \ 
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550.  H ^ ^ 

Sâ  Je  a i tyemj  tj  vp. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  'Sa  Jeai  tyeng. 

15  vol. 

B.K. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  oJc  et  le  Htony  moun 
Jcoan  tji. 

Auteur  : Sye  Ke  tjyengf  ^ ^ ]£,  premier  surnom 
Tjâ  ouenj  ^7C>  surnom  Kang  tjyoungj  ^l]  origi- 
naire de  Tal  sgeng,  ^ docteur  en  1444,  Grand 
Compositeur  sous  Yei  tjong  ; nom  posthume  Moun 
tcluyoung,  ^ 


Jltai  tjài  iÿip. 

Collection  dès  œuvres  du  lettré  Htai  fjài. 

Citée  par  le  Tai  iong  oun  oJc. 

Auteur:  Eyou  Pang  syen,  ^ ^ surnom  Tjh 
Jnjci,  ^ 1^,  originaire  de  Syôu  (vulgaire  sye)  san,  ^ 
iJj  ; il  -vivait  pendant  la  période  Yong  lo,  ^ ^ 
(1403-1424). 

552.  3Té  M M 

Koi  ai  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Koi  ai. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oJc. 

Auteur  : Kim  Syou  on^  ^ ^ îm»  surnom  Mo^m 
originaire  de  Yeng  san,  lij  ; docteur 
sou.-  Syei  tjong,  Président  du  Conseil  du  Gouverne- 
m ui,  nom  posthume  3ioun  hpyeng,  ^ 


{■g  4) 
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553.  # ff  m 

Tjye  lien  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tjye  hen. 

Citée  par  le  Tai  tony  mm  ok. 

Auteur  : Ri  Syeh  hyeng,  ^ ^ surnom  Pâik 
ùk,  3Ê>  originaire  de  Yen  an,  docteur  sous 

Syei  tjong;  il  reçut  de  Syeng  tjong  le  titre  de  Serviteur 
de  mérite  avec  la  qualification  de  Soutien  de  la  Raison, 
Tja  ri  kong  sin,  et  fut  fait  Prince 

de  Yen  syeng,  ^ ^ ^ ; Président  du  Conseil 

du  Gouvernement  ; nom  posthume  Mmm  kang, 


554.  H «« 

Sam  htan  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Sam  htan. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Auteur  : Ri  Seung  tjyo,  ^ ^ , surnom  Youn 

po,  jfLIS:»  originaire  de  Yang  syeng,  doc- 

teur sous  Syei  tjong.  Président  de  M inistère. 


555.  fi  ït  ^ ^ 


Sà  syouk  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Sà  syouk  tjâu 
Citée  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Auteur  : Kang  Ileui  màing,  ^ ^ surnom 
Kyeng  syoun,  autre  nom  littéraire  Oun  sxjong 

ke  sà,  ^ ^ ^ frère  cadet  de  Kang  lieux  eu. 

; docteur  sow^  Syei  tjong;  membre  du  <7rand 
Conseil,  nom  posthume  Moua  ryang,  ^ 


(3-  3-  y \ 
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556.  Æ 

Ryouk  syen  sniny  you  ko. 

Œuvres  des  six  lettrés. 

3 vol.  in-8. 

B.R. 

Préface  par  2'jyo  Hyany,  de  Han  yany,  ^ 

lini,  datée  de  165<S,  ^ |{|  ® j®,  c’est  à dii-e  }X  Æ* 

Avertissement;  fac-similé  de  l’écriture  des  six 
lettrés  ; leur  vie. 

Ces  six  lettrés  sont  les  six  fonctionnaires  fidèles 
au  Roi  Tan  tjony,  (cf.  Tjang  reung  tji)  qui  voulurent 
le  remettre  sur  le  trône  et  furent  tués  par  ordre  de 
Syei  tjoj  en  1456. 

Syeng  Sam  moun,  ^ ^ Pp]  , surnom  Keun  po,  ^ 
nom  littéraire  Mài  tjyouk  hen,  ^ , doc- 

teur en  1438  ; et  son  père  Syeng  Seungy 
originaire  de  Tchyaug  nyeng,  ^ Commandeur 
Général  des  Gardes,  nom  posthume  Syang  hyei, 

Tak  Pàing  nyen,  ^ surnom  lu  sou,  iZ 
originaire  de  Hpyeng  yang,  ^ ; docteur  sous 
Syei  tjong,  Ministre  des  Fonctionnaires. 

Ha  Oui  ti,  M Üli>  mr nom  Hty en  tjyang, 
nom  littéraire  Tan  kyei,  originaire  de 

Tjin  tjyou,  ^ ^tj)  docteur  sous  Syei  tjong. 

Ri  Kai,  ^ surnom  Pâik  ko,  autre 

surnom  Tchyeng  po,  fra  originaire  de  Han  san, 
lil,  docteur  sous  Syei  tjong,  Compositeur  Royal. 

Ryou  Syeng  ouen,  IS  iH,  surnom  Htai  tcho, 
originaire  de  Moun  hoa,  ^ docteur  sous  Syei 
tjong. 


(•ê  4) 
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Yoli  Euny  pou,  'fij'  J®  originaire  de  Keui  kyei. 

Le  fils  de  Pak  Pàing  nyen  échappa  à la  mort  et 
fit  les  sacrifices  des  six  familles  ; un  de  ses  descen- 
dants, Pak  Syoung  ko,  ^ ’è',  a écrit  une  postface 
pour  le  présent  ouvrage  (JfjÇ  1658). 

Postface  de  1645,  ^ par  Kim  Syang  ken,  de 
An  long,  ^ ^ ^ 1nî  Grand  Conseiller  de 
In  tjo. 

Postface,  non  datée,  de  Ri  Kyeng  ek,  ^ j® 
Grand  Conseiller  de  Hyen  tjong. 

Postface  de  1672,  ^ par  Youn  Sâ  kouk, 

® S- 

Pak  Syoung  ko,  étant  devenu  magistrat  de  Kyeng 
ouel,  ^ où  sont  adorés  les  six  fonctionnaires 
fidèles,  fit  réparer  leur  temple  et  rassembla  ce  qu’il 
put  trouver  de  leurs  ouvrages  pour  l’y  conserver  ; 
ces  œuvres  furent  ensuite  gravées  j)ar  les  soins  du 
Gouverneur  du  Tjyen  ra,  ^ 

•>57.  is  ^ % 

Ryouk  syen  sàing  tjip. 

Collection  des  œuvres  des  six  lettrés. 

3 vol. 

B.R. 

Probablement  le  même  ouvrage  <pie  ci-dessus. 


6-57‘“  Æ Ü S » 

Syeng  keun  po  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Syeng  Keun  po. 


>EL  y \ 
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l.VüL 

B.K, 

Auteur  : iSam  inumi,  [îîj* 

558.  ÿi  # ’M  M 

Tehycni  hpil  tjâi  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchyem  hpU  Ijài 
Citée  par  le  Tal  long  oun  oh. 

Auteur  : Kim  Tjong  tjik,  ^ |W,  surnom  Kyei 
on,  fils  de  Kim  Syouh  ija-,  docteur 

sous-/S?/6î  Ijo,  Ministre  de  la  Justice;  il  dépassa  la  répu- 
tation de  son  père  et  eut  un  grand  nombres  d’élèves. 
Accusé  auprès  du  Prince  de  Yen  san,  comme  auteur 
du  Tyo  ev.i  lyei  pou,  il  fut  mis  à mort  en  1498, 
)X.  ^ bi  plupart  de  ses  élèves  furent  ou  mis  à 
mort  ou  exilés.  Nom  posthume  3Iouh  kan,  ^ 


559.  m n ‘Ê.m 


31  ai  ouel  ian.g  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  31ài  ouel  tany. 


9 vol. 
B.R. 


Citée  par  le  Tal  tony  oun.  ok. 

Auteur  : Kim  Si  seup,  ^ ^ surnom 
kyeiiy,  (lEp,  noms  littéraires  3Iài  ouel^  tang, 
j\  ; Syel  tjàm,  ^ ^ ; Tchxjeng  han.  tjà, 


Yel 


1.  Surnom  Tjà  pài,  Y aoin  littéraire  Kang  ho,  doc- 
teur sous  iSyei  ijony,  célèbre  sage,  élève  de  Ya  eun,  originaire 

de  Sycti  mit,  llj. 


(■&  4) 
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^ ; Pyek^  san,  llj  ; Tchyeng  eun,  ^ ; Tony 

jwng,  O syei  oag,  ^ ; originaire  de 

Kang  reungy  ^ ; remarquable  par  sa  précocité  : 
il  connaisait  les  caractères  en  naissant,  à trois  ans 
il  lut  le  Tchong  yong,  à cinq  ans,  il  faisait  des 
vers  ; Syei  tjoug  l’appela  près  de  lui.  Lors  de 
l’usurpation  de  Syei  tjo,  il  brûla  ses  écrits  et  se  fit 
bonze  ; plus  tard  il  se  maria  ; à la  mort  de  sa  femme, 
il  se  fit  bonze  de  nouveau. 

•560.  3c  * îti 

An  tjâi  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  An  tjài. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

Auteur  : Syeng  Im,  JSL  Æj  surnom  Tjyoung  kg  en  g, 
(iPJ),  originaire  de  Tchyang  nyeng,  g ^ ; docteur 
sous  Syei  Ijony,  membre  du  Grand  Conseil  ; nom 
posthume  Moun  an,  ^ 

j«i-  R iâ  ^ ^ 

Tjin  il  tjâi  tjip. 

Collection  dés  œuvres  du  lettré  Tjin  il  tjâi. 

Citée  par  le  Tai  lang  oun  ok. 

Auteur  : Syeng  Kan,  ^ '({jî,,  surnom  Hoa  tjyoung, 
frère  cadet  du  précédent  ; docteur  en  14ô3. 

562.  Jt  a ^ ^ 

He  pâik  tyeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hc  pâik  tyeng. 

("TC  ^ 
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Citée  pni'  ie  Ta\  tomj  oun  ok. 

Auteur  : Sijeiu/  h y en,  sui-nom  Kyenc/  syoïdc, 

W iK’  littéraire  Yony  (jâi,  ® frère 

cadet  des  précédeuts,  docteur  sous  Syei  tjo,  Grand 
Compositeur  sous  le  Prince  de  Yen  srni;  nom  post- 
hume lUomi  fai,  ^ 

503,  ^ -Ï;  <{i 

Ji  l hpyenq  sa  ijip. 

COLLECTIOX  DES  ŒUVRES  DE  l’aIDE-DE-CAMP  Ei. 

1 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Ri  Mok,  ^ surnom  Tjyoung  ong, 
originaire  de  Tjyen  tjyou,  ^’'|*|,  docteur  en 
1453,  élève  de  Tchyem  hpiî,  mis  à mort  en 

1498. 

564.  ^ îff  îft 

Jlfoul  tjâi  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  JIoul  ijal. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

Auteur  : Son  Syoun  hyo,  ^ ^ surnom  Kyeng 
pOy  Wâ  autre  nom  littéraire  Tchil  hyou  ke  sa, 
originaire  Ae'Ilpyeng  hâi,  ^ doc- 
teur sous  Tan  tjony,  membre  du  Grand  Conseil  ; nom 
posthume  Moun  ijyeny,  ^ 


(•C  4) 
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565.  H M ^ ^ 

Sà  ou  tyeng  Ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Sà  ou  tyeng. 

Citée  par  le  Tal  tony  aun  oh. 

Auteur  : Sîh,  Prince  de  Pou  rim, 
surnom  Rarig  ong,  fils  de  Tjeung,  Prince  de 

Kyei  yang,  ^ ^ fils  lui-même  de  Syei  tjong. 

566.  ^ 

Tchyeng  hpa  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchyeng  hpa. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Pi  Ryotih,  ^ surnom  Pang  ong,  ^ 
originaire  de  Ko  syeng,  ^ Jsfe»  docteur  sous  Syei 
ijo. 

567.  ü il  ^ m 

Syo  yo  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Syo  yo  tjài. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Auteur  : Tchoi  Syouk  tjyeng,  ^ surnom 
Kouh  hoa,  originaire  de  Yang  tchyen,  ^ jlj» 

docteur  sous  Syei  tjo,  Compositeur  Royal. 

568.  JÈ  S ^ Æ 

He  pàih  tang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  He  pàih  tang. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  oh. 

Auteur:  Hong  Koui  tal,  ^ 3^,  surnom  Kyem 
syen,  autre  nom  littéraire  Ham  he  tyeng. 


CHAP.  II  : PKOSE. 
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VPW  JÊ.  originaire  de  Pou  Icyei,  dans  le 

district-  de  Eui  hcung,  ^ docteur  sous  Syei  tjo ; 
membre  du  Grand  Conseil  ; mort  en  exil  sous  le 
Prince  de  Yen  san  ; nom  postlmme  3hun  hoang, 

XS- 

569.  1S  ^ Ü 
Pian  ijâi  ijlp. 

Collection  des  œuvees  du  letteé  Ran  tjài. 

1 vol. 

B.E. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  olc. 

Auteur  : Tchai  Syou,  ^ surnom  A7  iji,  ^ 
originaire  de  In  ijynu,  '(H  jl‘1'1,  docteur  sous  Yei  tjong. 

670.  B.  n ^ M 

Hpoung  ouel  tyeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hpovng  ouel  tyeng. 

2 vol. 

B.E. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  olc. 

Auteur:  Tyeng,  Grand  Prince  de  Ouel  san,  ^ [Jj 
xmw,  surnom  Tjci  mi,  fils  de  Teh  tjong. 

571.  il  $E  » 

Syeng  hoang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Syeng  hoang. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur:  Sim  oven,  Prince  de  Tjyou  hyei,  ^'1^ 
® U M,  svirnoiii  Pàïh  yen,  "fâ  ï^i^>  .iiitre  nom 
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littéraire  Meuh  ijai,  descendant  ù la  troisième 

génération  de  Po,  Grand  Prince  de  Ihjo . nycmj, 
^ ^ ^ dis  lùi-méme  de  Jltal  ijony.  Sim 

ouen,  étudia  sons  Tchyem  hpil,  f{^'  et  fut  mis  à 
mort  en  1504  ; il  est  regardé  comme  l’im  des  Sages 
coréens.  Nom  postlinme  ^four^  ichyGunn^  3^ 


572.  z:  M 

T oh  iyeny  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  / ak  tycng. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur:  Sin  Yong  hai,  F|1  surnom  Kai  iji, 

autre  nom  littéraire  Syong  hyei,  né  en 

1463  ; petit  fils  de  Sin  Syouh  tjyou,  docteur 

sous  Syeng  tjong,  Grand  Conseiller  de  Tjyoung  ijong. 
Nom  posthume  3Ioun  hyeng,  ^ ;;p^. 


r>73.  il  ^ 

Moh  hjei  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  3foh  hyei. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Ka7ig  Hon,  ^ surnom  Sà  ho,  zb 
originaire  de  Tjin  tjyou,  ^ ; docteur  en  1486; 

Président  du  Conseil  du  Gouvernement,  Serviteur  de 
mérite  avec  la  qualification  de  Pacificateur  du 
Royaume,  Tjyeng  houh  hong  sin,  IS  P-’ 
Prince  de  Tjin  tchyen,  ^ jlj  ^ ; nom  posthume 
Moun  han,  ^ 
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574.  Jh  Jt  f:  m 

Tji  iji  tang  ijvp. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tji  tji  tang. 

4 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  long  oiui  ok. 

Auteur  : Kim  Màing  sgeng,  ^ ^ siunom 
Syen  ouen,  ^ 'J®,  originaire  de  liai  hypeng, 
docteur  sous  Syeng  tjong. 


575.  tlk  » M 

Tchyoung  tjâi  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchyoung  tjài. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur  : Tchoi  Syouk  sâing,  ^ surnom  Tjà 
tjin,  ^ originaire  de  Kyeng  ijtjou,  ^ doc- 
teur sous  Syeng  tjong,  membre  du  Grand  Conseil, 
dégradé  en  1519  après  sa  mort. 

570.  11  ^ 

Tchak  y en  g tjip. 

Collection  des  œ.uvres  du  lettré  Tchak  yeng. 

2 vol. 

B.R. 

Auteur:  Kim  Tl  son,  surnom  Kyei  oun, 

^ originaire  de  Kim  hài,  ^ élève  de 
Tchyem  hpil,  fA  docteur  en  I486,  compris  dans 
la  proscription  de  1498. 


(€  4) 
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577.  Bi  ff  Æ 

Syou  lien  iÿip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  iSyvn  heu. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  oh. 

Préface  par  Sye  ai,  ^ 

Auteur:  Kouen  O poh,  3î  fg,  suruoiii  Hijani] 
tji.  m originaire  de  Hyei  ichyen,  SI  ji|,  élève  de 
Tchyeni  hjnl,  ^^  docteur  sous  Syeny  ijuny,  mis  à 
mort  en  1498. 


578.  ^ % 

Tcho  laiiy  tyip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tcho  kiny. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  oh. 

Auteur  : Rang  Kyeng  sye,  ^ ^ surnom  Tjà 
moun,  ^ originaire  de  T'jin  tjyou,  ^ j'I’j,  docteur 
sous  Syeny  tjony  ; bâtonné  et  exilé  en  1498,  puis 
gracié,  il  devint  Président  du  Conseil  Privé. 


570.  ÉS  3Ü 

Keum  nam  Ijip. 

Collection  des  gcuvres  du  lettré  Keum  nam. 

Citée  par  le  Rye  sà  tyei  hany. 

Auteur  : Tchoi  Fou,  surnom  Ten  yen,  ^{j 

originaire  de  Htam  tjin,  ^ dans  le  district 
de  Fa  tjyou,  ^ ^I*|  ; envoyé  en  mission  à Quelpaërt, 
il  fit  naufrage  eu  Chine,  sur  les  côtes  du  Tche  kiany, 
2T  î exilé  en  1498,  il  fut  mis  à mort  en  1504. 


-S-  ^ \ 
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580.  ^ M. 

Ma)i(j  hen  tjip. 

Collection  des  oeuvres  du  lettré  J\fang  hen. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur:  B.l  Tjyou,  ^ B,  surnom  Tjgoti  Iji,  ^ 
descenclaiit  de  Hàing  tchon,  ^ docteur  sous 
Sgeng  ijong,  élève  de  Tclujem  hpil,  exilé  en 

1498,  mis  ù mort  en  lo04. 


581.  m iM  Si 

Mài  kgei  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Mai  kyei. 

10  vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

Auteur:  Tjo  Oui,  ^ surnom  Mai  he, 
originaire  de  Tchyang  nyeng,  g docteur  sous 
Syeng . tjony,  élève  de  Tchyein  hpil,  exilé  et 

mort  eu  exil. 


582.  ît  Jli 

Roi  kyei  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Roi  kyei. 

Citée  par  le  Toi  tong  oun  ok. 

Auteur  : You  Ho  in,  il,  surnom  Kezik  keui, 

^ E/i  originaire  de  Ko  ryeng, 

Tchyem  hpil,  docteur  sous  Ryefiy  tjong. 

(•g- ^ 4)  U'/tu-si/')  {X  m m) 
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582-  X In  S a ® 

Moun  tjrjel  hmiy  y ou  ko. 

Œuvres  de  J\Ioun  tjyel. 

1 vol.  in-4,  59  feuillets  formant  2 livres. 

M.C. 

Auteur  : Tjyo  Ouen  keui,  ^ jC  surnom  El  tjl, 
nom  posthume  Moun  tjyely  originaire  de  Han, 
yan<jy  né  en  1457,  fonctionnaire,  il  résista  aux 

ordres  illégaux  du  Prince  de  Yen  san  ; plus  tard,  il 
réuisset  dans  diverses  missions  difficiles  et  arriva  à 
être  Conseiller  au  Grand  Conseil  : il  mourut  en  1533. 
Un  de  ses  ancêtres,  Tjyo  Ryang  keuiy  ^ ^ 3^,  avait 
été  au  service  de  la  dynastie  des  Ytierif  TC- 

583.  È m M 

He  a m tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  He  am. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

I^ostface  de  Sye  ai,  M* 

Auteur  : Tjyeny  Heui  ryany^  ^ ^ surnom 
S y oun  pou,  5^,  originaire  de  Hài  tjyou,  ^*I  ; 

docteur  sous  le  Prince  de  Yen  san,  exilé  en  1498, 
gracié  en  1501  ; il  se  noya  par  accident. 

584.  mu  M 

Tchyou  kany  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchyou  kany. 

5 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  T'ai  tony  oun  ok,  le  Tjany  reuny  tjl,  etc. 
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Autour:  Knw  Tlao  nn,  ||j  # im,  suruom  rcnh 
^'■'onrj,  fâ  originaivo  ùo  Eni  m/eny,  élève 

de  Tchijcm.  hpil,  fr^  En  1Ô04,  après  sa  mort,  il 
fut  accusé  et  jugé  comme  auteur  du  Jii/ouk  sin  tjijen, 
attoutntoire  à la  mémoire  de  Syei  ijo  ; son  cercueil 
{‘ut  ouvert  et  sou  cadavre  mis  en  pièces. 

585.  n IS  M 
Ou  am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ou  am. 

Citée  par  le  Tai  tony  ouu  oh. 

Auteur  : Hong  Yen  tchyoung,  ^ ^ surnom 
hyeng,  îü  $?,P,  originaire  de-  Pou  hyei, 
docteur  sous  le  Prince  de  Yen  san,  accusé  en  1504. 

58fi.  ® W If  M 

Eup  tchyoui  Tien  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Eup  tchyoui  Tien. 

5 vol. 

B.Il. 

Citée  par  le  Tai  fong  oun  oh. 

Auteur:  Pah  Evn,  surnom  Tjyoung  yeJ, 

1'iji  1^,  originaire  de  Ko  vyeng,  docteur  sous 

le  Prince  de  Yen  san,  mis  à niott  en  lo05. 

587.  tn  m m 

Noul  tjài  tjip. 

Collection  des  œ.uvres  du  lettré  Noul  fjni. 

15  vol. 

P..K. 
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Citée  par  le  Tai  long  o\in  oh. 

Auteur:  Pah  Syaiig,  )jf^,  surnom  Tchyang  syei, 
^ originaire  de  Tchyoung  tjyou,  îl'H,  docteur 
en  lôOl. 

588.  ^ 

Tjyeng  am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tjyeng  am. 

4 vol. 

B.K. 

Citée  par  le  Tai  ton  g oun  oh. 

Auteur  : Tjyo  Koang  tjo,  ^ jiî0.,  surnom  Hyo 
tjih,  ^ originaire  de  Han  yang,  1^,  élève 
de  Han  houen,  ; docteur  en  1515,  Grand 

Censeur,  exilé  et  mis  à mort  en  1519  (cf.  Keui  myo 
roh)  ; nom  posthume  Monn  tjyeng,  ^ JE-  La  répu- 
tation de  Tjyo  Koang  tjo  égale  celle  de  son  maître. 


589.  Mm  m 

Mo  tjâi  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Mo  ijâi. 

7 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tjang  reung  tji  et  le  Tai  long  oun  oh. 
Auteur  : Kim  An  houh,  ^ surnom  Kouk 
hyeng,  ^ (IEP,  originaire  de  Eui  syeng,  ^ élève 

1.  Kim  Hong  Ivpil,  ^ ^ surnom  Tai  lien,  originaire 

(le  S>jou  (vulgaire  Sye)  heung,  ^ élève  de  Tchyem  Jqnl,  fjÿ  1^, 
licencié  en  1480  ; exilé  en  1498,  rais  à «lort  eu  1504,  l’un  des  Sages 
coréens  les  plus  ronoiuraés. 
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de  Han  houcn,  ^ docteur  sous  le  Prince  de 
Yen  San,  Comijositeur  Royal,  Gouverneur  du  Kyeng 
syang,  ^ f^,  où  il  fit  imprimer  plusieui-s  ouvrages 
de  morale  ; exilé  en  1519,  rappelé  en  1537,  mem- 
bre du  Grand  Conseil.  Nom  posthume  3Ioun  kyeng, 

590.  ^ % 

Sa  ijài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Sà  ijâi. 

2 vol. 

B.R. 

Auteur  : Kim  Tjyeng  houk,  ^ lE  surnom 
Kouh  hpil,  frère  cadet  du  précédent  et,  comme 

lui,  élève  de  Han  lumen,  3^,  docteur  en  1509  ; 
il  ne  fut  pas  compris  dans  la  persécution  de  1519  ; 
membre  du  Grand  Conseil.  Nom  posthume  Moun 
mok,  ^ 

691.  m 

Yang  sim  tang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Yang  sim  tang. 

Postface  par  Htoi  kyei, 

Auteur  : Tjyo  Syeng,  ^ surnom  Pàik  yang, 
iÙ  PJf»  originaire  de  Hpyeng  yang,  ^ élève  de 
Tjyeng  am, 


592.  m M 

Tchyoung  am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchyoung  am. 
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lo  vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  ton^  oun  ok. 

Auteur  ; Kim  TjyenUy  «urnoiu  Onen 

tclnjoimg,  TC  originaire  de  Kyeiui  tjyov,  «W: 
docteui'  eu  lüOS  ; Ministre  de  la  Justice,  bâtouné  et 
exilé  à Qiielpaërt  où  il  se  suicida.  Nom  posthume 
Moun  kan^  ^ ^ . 

593.  § ^ t= 

Yoïig  Ijâi  ijip. 

Collection  des  œuvkes  du  lettré  Vo7iy  tjâi. 

7 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  tony  oun  oh. 

Auteur:  Ili  Hàing,  surnom  Tchàik  iji,  ^ 

docteur  en  1478,  originaire  de  Tek  syou,  ^ 7]c; 
opposé  aux  exilés  de  1519  sur  la  question  de  la 
réliabilitation  de  la  reine  Sin,  ^ femme  de 
Tjyoïrny  tjony  ; il  se  retira  à 3Iyen  tchyen,  jlj  ; 
plus  tard,  il  devint  Grand  Conseiller.  Nom  post- 
hume 3Ioimg  tyeng^  ^ 

594.  m mm 

Eum  ai  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Eum-  ai. 

Citée  par  le  Tjang  rcung  tji,  le  Tai  long  oun  ok,  etc. 

Auteur  : Ri  Tjà,  ^ surnom  Tcîm  ya,  ^ |îf , 
descendant  de  3Ioh  euu,  ^ |^,  docteur  en  1501  ; 
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membre  du  Grand  Conseil  ; exilé  eu  1519,  puis 
gracié  ; exilé  de  nouveau.  Nom  i)Ostliume  Moun  eui, 

ücm- 

5»5.  ï*  îft 

Hoa  lam  fjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hoa  tant. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Sge  Kyeng  tek,  ^ ^ su.rnom  Ka  hoa, 
^ autre  nom  littéraire  Pok  ijâi,  ^ originaire 
de  Tang  ^yeng,  élève  de  Hiaii  sou,  ^ il 

vécut  dans  la  retraite  et  refusa  toute  fonction  ; Ijyoung 
tjong  lui  donna  le  nom  posthume  de  Moun  kang,  ^ÎC 
et  le  titre  posthume  de  Grand  Conseiller. 


596.  ^ 

Mou  reuny  tjap  ko. 

Œuvres  diverses  de  Mou  rcung. 

Citées  par  le  Tal  iong  oun  oh. 

Auteur  : Tjyou  Syei  peung,  ia-tü:  surnom 

Kyeng  you,  nom  littéraire  Sln  ijài,  mm- 

originaire  de  Syang  tjyou,  docteur  sous 

Tjyoung  tjong.  Vice-compositeur  royal  ; en  1543,  il 
fonda  à Pàik  oun  tong,  ^ ^ '/la],  dépendant  de  Syov.n 
heung,  |ij§  dont  il  était  magistrat,  le  Collège  de 

Syo  syou,  ^ ^ en  l’honneur  de  An  You, 

1.  Ri  Yen  kyouj,  ^ surnom  Tjijaufi  kit,  origiiiaire 

de  Koaiiÿ  tjyoa,  îH’J,  élèw  de  Tjyaif/  ain,  ^ 
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^ et  de  deux  autres  Sages:  c’est  le  pienûer 
Collège  fondé  en  Corée  ; en  1550,  le  Roi  fit  don  à ce 
Collège  d’un  tableau  dédicatoire  écrit  de  sa  main. 


597.  fô  « ^ 

Syong  am  tjip. 

Collection  des  œüvkes  de  Symig  am. 

Citée  par  le  Htong  moun  hoan  IjL 
Auteur  : Eyou  Koan,  surnom  Koan  iji, 

îié  en  1484,  originaire  de  Jlotm  hoa, 
docteur  en  1508,  Grand  Conseiller  de  In  fjong, 
accusé  faussement  de  conspiration  et  mis  à mort, 
réhabilité  par  Syen  tjo. 

598. 

Tjyang  eum  iyeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  LErrRÉ  Tjyang  eum  tyeng. 

1 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok. 

Auteur:  Ra  Sik,  ^ surnom  Tjyeng  oacny 
Tf  originaire  de  An  Iyeng,  district  de  Fi  an, 
mis  à mort  en  1545. 

599.  fô  ^ 3t 

Syong  tjâi  you  ko. 

Œuvres  de  Syong  tjài. 

2 vol.  in-4,  formant  4 livres. 

Auteur  : Ra  Syei  tchan,  ^ j]t  surnom  Fl 
seting,  2 originaire  de  Ra  tjyou,  ^ né  eu 
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1408,  docteur  sous  Tjyowny  tjong,  Grand  Censeur; 
mort  eu  1551.  Eu  1642,  uii  temple  lui  fut  élevé  à 
Syong  rhn  san,  fLl,  ses  œuvres  furent  imprimées 

à l’aide  de  caractères  mobiles  eu  1776  et  furent 
gravées  eu  1829. 

Préface  en  caractères  cursifs,  de  1801,  ^ ^ 

par  Song  Hoaa  keui,  de  Teh  eun,  )|^ 

Fac  similé  de  l’écriture  de  Sgong  Ijài. 

Postface  de  1657,  ^ M T S » par  KeAii  kyeng, 
de  Tjyen  eux,  ^ ^ ^ ^ ^ 

Postface  de  1810,  0 ||  gC  R par 
Sony  Tchi  kyox'.,  de  Exm  tjin,  ^ ^ 

Postface  de  1811,  ± è.  + pai’  Hong  Syek 

tjyou,  de  Hpoung  san,  M lil  ^ ^ • 

600.  lif 

Yaxig  kok  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ya?ig  kok. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  ok.  ^ 

Auteur;  So  Syei  yang,  surnom  En 

kyem,  ^ |^,  originaire  de  Tjin  tjyou,  docteur 

en  1509  ; Président  du  Conseil  du  Gouvernément. 

601.  ^ ^ ^ ^ 

Hoi  tjài  syen  sàing  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hoi  tjài. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  ok. 
i^iiteur:  Ri  En  iyck, 

^ lil,  autre  nom  littéraire  Tjà  kyci  ong,  ^ ; 
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premier  postuom  Tyehy  auquel,  par  ordre  de 
Tjyoung  tjong,  il  ajouta  le  caractère  En,  origi- 
naire de  iiyc  tyyou,  H|  ^Hi,  docteur  eu  1514;  membre 
du  Grand  Conseil  ; en  1 547,  exile  à Kang  hiei, 
îX  où  il  mourut  ; nom  posthume  Mmm  ouen, 

XÆ- 

602.  ^ # X 

Hoi  tjài  nioun  tgvp. 

Collection  des  compositions  du  lettré  Hoi  tjài. 

Citée  par  le  Tong  hyeng  ijap  keui. 

Cf.  ci-dessus. 


603.  ^ 

So  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  So  ijài. 

Auteur  : Ro  Syou  sin,  ^ ^ surnom  Koa  hoi, 
^ *1^,  originaire  de  Koang  tjyou,  docteur  en 

1543,  élève  de  Hoi  tjài,  ^ et  de  Hian  mu, 
îHI  î oxilé  en  1547  ; Grand  Conseiller  de  Syeu  Ijo  ; 
nom  posthume  3Ioun  kan,  X 3Ioiüi  eui,  X 

604.  m 

Tai  koan  ijà  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  sage  Tai  koan. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Auteur:  Sim  Eui,  surnom  Eui  iji,  ^ 

nom  littéraire  Tai  koan  tjài,  originaire  do 

Hpoung  san,  ^ jjj  ; docteur  sous  Tjyoung  tjong. 
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605.  IS  Ÿ ¥ 

Tai  koan  pon  tcho. 
Beouilloxs  de  Tai  Jconn. 

12  TOl. 

B.R. 

Cf.  ci-dessus. 


606.  tt  il  ^ 

Tchyeng  Icang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchyeng  hang. 

3 vol. 

B.R. 

Auteur  : Ri  Tjyei  sin,  ^ [5,  surnom  3Iong 

enng,^^^,  originaire  de  Tjyen  cui,  Com- 

mandant de  forteresse  sous  Tjyoung  Ijo-ng. 


607.  M S§  ^ 

Jla  sye  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  lia  sye. 

13  voL,  antre  édition  en  8 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  tong  oua  ok. 

Auteur  : Kim  Rin  hon,  )S,  surnom  Hou  tji, 

I?-  originaire  de  Oui  san,  jjj  ; élève  de  Mo 
fjài,  : docteur  soils  Tjyoung  ijong,  Explicateur 

sous  i/i  Ijong  ; nom  po.sthume  Moun  fjyeng,  ^ JE- 
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C08.  dk  # ^ 

Ki  tjâi  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ki  ijài. 

Citée  par  le  Ta.i  long  oan  ol-. 

Auteur  : Sin  Koang  han,  3)^  7||>  surnom  Han 
tji,  ^ autre  surnom  Si  hoi,  autre  nom 

littéraire  AaZ-  pong,  descendant  de  Sm  Syonh 

tjyou,  doetciiT  en  1510;  Grand  Com- 

positeur sons  In  tjong ; nom  postlmmo  3Iovn  ka>i^ 


609.  ® R 

Koui  am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Koui  am. 

Citée  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 

Auteur  : Ki  Tjyeng,  ^ surnom  Kong  i,  @lj  fj]], 
originaire  de  Sa  tchyen,  ®;ii  ; docteur  sous  Tjyoung 
tjong. 

610.  « * m 

Nam  myeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Nam  myeng. 

3 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

Postface  de  Sye  ai,  ^ 

Auteur  Tjo  Sik,  ^ surnom  Ken  tjyounq, 
«If.  originaire  de  Tchyang  nyeng,  ^ il  vécut 
sous  Myeng  tjong  et  Syen  tjo  et  rcfii.'a  toutes  fonc- 
tions. 


(-s-f -f) 
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en.  ü ^ 

Hioi  hyei  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ht  ni  hyei. 

31  vol.  in-4,  formant  49  livres. 

B.R. 

Auteur  : Ri  Hoaug,  ^ surnom  Kyeng  ho, 

^ ; autre  nom  littéraire  Hioi  to  ong,  ^ 
tiré  du  nom  de  la  montagne  To,  lij,  où  il  se  retira; 
descendant  d’une  famille  illustre  sous  la  dynastie 
do  Ko  rye  ; né  à On  hyei  ri,  îm  ^ II.»  dépendant  de 
Ryei  an,  |f  en  1501,  '?p  + 0 ^ ; docteur 

sous  Tjyoung  tjong ; Président  du  Conseil  du  Gou- 
vernement, mort  en  1571,  jff.  ^ ^ ^ ; nom 
posthume  3Ioun  syoun,  % ; Grand  Conseiller  après 

sa  mort.  Ce  célèbre  Sage  eut  un  grand  nombre 
d’élèves. 

612.  Ü ^ Æ 4 ^ 

Hioi  hyei  syen  sâing  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hioi  hyei. 

Citée  par  le  Tai  iong  oun  oh. 

C’est  sans  doute  le  même  ouvrage  que  le  précédent. 

613.  ^ 

Ko  pong  tjip. 

C'ollection  des  œuvres  du  lettré  Ko  pong. 

Auteur  : Kcui  Tai  senng,  snrnom  3Iyeng 

en,  ^ docteur  en  1558,  élève  de  Ri  Hoang, 
^ Grand  Maître  des  Remontrances,  nom  post- 
hume 3Ioun  lien,  ^ 
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014.  m ^ 

JRyang  syen  sàing  oang  poh  sye. 

Correspondance  des  deux  Lettrés. 

2 vol.  in-8. 

Lettres  de  Ri  Hoang,  ^ et  Keiii  Tai  scvng, 
ouvrage  imprimé  en  1788,  H Æ 


615. 

Keum  hyei  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Keum  hyei. 

1.  vol. 

B.E. 

Citée  par  le  Tai  long  oun  oh. 

Auteur  : Hoang  Syoun  ryang,  ^ surnom 

Tjyoung  he,  originaire  de  Hpyeng  hâi,  ^ ; 

docteur  en  1540,  élève  de  Htoi  to, 


616.  ^ 1^  a 

Han  hang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Han  hang. 

6 vol. 

B.K. 

Auteur:  Tjyeng  Syoul,  surnom  To  ha, 

"üj,  originaire  de  Tjin  tjyov,  ^ élève  de  Ri 
Hoang^  ^ nom  posthume  Moun  raoh,  ^ 


CHAr.  Il  : PllOSE. 
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617.  ,®  m m 

Sa  a m tjip. 

Collection  les  œuvres  du  lettré  Sa  a ni. 

3 vol.  iu-8,  formant  4 livres. 

B.E.  5 vol. 

Auteur  : Pnk  Syoun,  surnom  Hoa  syouk, 

originaire  de  lia  tjyou,  'jf{,  né  eu  1323, 
mort  en  1589,  Grand  Conseiller  de 
Syrn  tjo,  nom  posthume  Moini  tchyouny,  ^ 

postface  de  1592,  ^ par  Ri  Kyeny  syck, 

2!  postface,  non  datée,  de  Hony  Tjilc  hpil, 

jffi- 

oî  postface  de  1856,  ^ par  R/ini  Heuiiy  heiin, 
de  An  ion/j,  ^ ^ ^ 

4?  postface  de  1857,  _L  ^ A.  ^ T*  Ei>  P^t  Tjyo 
Ton  syoun,  de  Yany  fjyou,  'j'H  ^ 

5?  postface  de  1857,  ^1;  ^ A ^ ^ ^ 

TE,  par  Youn  Tyeny  hyen,  ^ /£ 

6?  postface  de  1857,  ^ 0 T E,  P‘ir  Tal 

^ ’/S- 

7t  postface,  de  la  même  date,  par  Sim  Kyeny 

ichàik,\%Wim- 

Les  œuvres  sont  suivies  de  la  biographie  de  hauteur. 

618.  H ^ 

O eum  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  O eum. 

3 vol. 

B.R. 


(•£  4) 
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Auteur  : Ymn  Tou  syou,  ^ surnom  Tjà 

^ originaire  de  Hài  hpyeng,  né  eu 

1533,  Grand  Conseiller  de  Syen  tjo,  nom  posthume 
3Ioim  ijyeng,  % 

619.  ^ m 

Ou  kyei  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ou  kyei. 

6 vol. 

B.R. 

Ouvrage  cité  par  le  Tjang  reimg  tji. 

Auteur  : Syeng  Hon,  surnom  Ho  oueu,  ^ 

originaire  de  Tchyang  nyeng,  ^ nom  post- 
hume 3Io^m  kan,  ^ nommé  Grand  Conseiller 
après  sa  mort. 


620.  a * ^ m 

You  sà  ou  kyei  syok  tjip. 

Suite  à la  Collection  des  œuvres  du  lettré  Ou  kyei. 
Ouvrage  cité  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 


621.  1km  ^ 

Tchyou  hpo  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchyou  hpo. 

Citée  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 

Auteur  : Hoang  Sin,  ^ surnom  Sà  syouk, 
i®  originaire  de  Tchyang  oucn,  ^ J[§,  élève  de 
Syeng  Hon,  ^ nom  posthume  Moun  min,  x&- 


U/ta- O) 


(x  m ®) 


CHAP.  II  : PKaSK 


622.  Jg  è ® 

Ryoul  kok  fjyen  sye. 

Œuvres  complètes  de  Ryoul  kok. 

I.  20  vol.  in-4. 

B.R. 

AuLeiir;  Ri  I.  ^ mvnom  Syouk  Acw,  >j^ 
originaire  de  Tek  syou,  Tfc,  né  en  153(5,  à Rang 
reung,  ^ |^,  d’une  famille  illustre  depuis  la  dynastie 
de  Ko'rye,  Ministre  de  la  Guerre,  mort  en  1584. 
Nom  posthume  3Ioun  »yeng,  ^ Il  est  regardé 
comme  l’un  des  plus  grands  Sages  de  la  Corée  ; il 
avait,  dit-on,  prédit  l’invasion  japonaise  et  plusieurs 
circonstances  qui  s’y  rapportent. 

Une  première  édition  de  ses  œuvres  fut  donnée  en 
1611,  ^ ^ ^ ^ , et  une  seconde  plus  complète  en 
1744,  ^ cette  dernière,  que  j’ai  vue, 

renferme  une  postface  de  Ri  Tjal,  ^ 

II.  Il  existe  de  cet  ouvrage  une  édition  commune 
in-12. 

623.  ^ K % 

Syong  kang  iji}). 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Syong  kang. 

Auteur  : Tjyeng  Tchyel,  surnom  Kyei  ham, 

originaire  de  Yen  il,  ^ en  1536, 

Grand  Conseiller  de  Syen  tjo,  nom  posthume  Moun 
tchyenÿ,  % }§. 

(•S: 
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624.  M M M 
Sye  ai  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Sye  ai. 

10  vol.  grand  in-8,  formant  20  livres. 

Citée  par  le  Htong  rnoun  koan  iji. 

Auteur:  Ryou  Syeng  ryong,  ^ ^ fi,  surnom  I 
kyen,  ffn  originaire  de  Hpoung  San,  ^ |il,  né 
en  1542,  élève  de  Ht&i  kyei,  ^ Grand  Conseiller 
de  Syen  tjo,  célèbre  comme  lettré,  nom  posthume 
Moun  tchyoïmg,  ^ 

Ses  œuvres  contiennent  plusieurs  pièces  relatives 
à l’invasion  japonaise. 

Préface  de  Ri  Min  kou,  $ iëC  datée  de  1633, 
Postface  de  la  même  date  par  Tjyang  Hyen  koang, 

mmit- 


625.  m m m 

Yang  myeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Yang  mymg. 
Postface  de  Sye  ai,  ffiM- 


626.  BJ  ® * 

Yang  myeng  yo  sye. 

Écrits  importants  du  lettré  Yang  myeng. 

10  vol. 

B.R. 
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G27. 

Sa  hyex  tjijJ. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Sa  hjeL 

11  vol. 

B.R. 

Auteur  : Kim  Tjyany  sàing,  ^ surnom 

Heni  ouen,  ^ JC,  originaire  de  Koaiig  so/n,  jij, 
élève  de  Byoul  kolc,  ^ lettré  célèbre,  fonction- 
naire ; nom  posthume  3Ioxm  mien,  ^ 

028.  PI  # Æ 

Tong  tchxjmm  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tong  ^cyoun. 

Auteur  : Song  Tjyoun  Icil,  surnom  Myeng 

po,  ^ originaire  de  Eun'ljin,  élève  de 

Kim  Tjyang  sàing,  ^ nom  posthume  Mmm 

Ih^ng,  % Ê- 

, 628“-  ^ yA  M 

Tong  ichyoun  pyel  ijip. 

Collection  spéciale  des  œuvres  du  lettré  Tong 
ichyoun. 

5 vol. 

B.K. 

029.  ij>  M 

Pàik  sa  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Pàik  sa. 

23  vol. 

B.R. 


(■e  ’a  4) 
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Auteur  : Ei  Hàng  poh,  ^ *[h  )]îg,  surnom  Tjà 
syang,  né  en  1556,  originaire  de  Kyeng  tjyoUy 

^11,  Grand  Conseiller  de  ^y&n  fjo,  mort  en  1618  ; 
nom  posthume  3Toun  tchycmng,  X AV 

eso.  m M 

Mai  icliang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Mm  tchmig. 

3 vol.  iu-4,  formant  6 livres. 

Auteur  : Tjyeng  Sâ  sin,  , surnom  Tjà  pou, 

né  en  1558,  à Peiik  ma  am  ri,  préfecture  de 
An  tonm  ^ ^ ^ M > fonctionnaire  ; mort  en 

1619  ; Ministre  des  Rites  après  sa  mort,  en  1650, 

7K  ® 

Cette  collection  renferme  la  biographie  de  Tjyo 
Oan  pyek,  ^ ^ |É  : ce  lettré  coréen,  fait  prison- 
nier par  les  Japonais,  devint  l’esclave  d’un  marchand 
qui  l’emmena  en  Annam  ; la  description  de  la 
tra  versée  est  pleine  de  détails  fantastiques  ; les 
Annamites  sont  représentés  comme  très  commerçants 
(le  commerce  serait  fait  par  les  femmes)  et  très  lettrés. 

631.  E3  S ^ 

Sa  myeng  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Sà  myeng. 

I.  3 vol.  grand  in-8,  formant  7 livres  et  des  annexes. 
L.O.V 

1®/  volume  : Préface  de  16i2,  ^ par  Hc 

Tan  po  de  Kyo  san,  I®  lil  ]S'  Si  ami  de  l’auteur. 


(i-'/iGro) 
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Œuvres. 

Postface  (le  1612,  par  Pioi  3reuh  iancj,  @ 

Texte  d’une  inscription  commémorative  en  l’iion- 
neur  de  Sci  myeng. 

Vie  de  Sa  myeng,  par  sou  élève  Hài  an,  ^ : Sa 

myeng  avait  pour  nom  Ln,  'f^,  pour  nom  religieux 
You  ijyeng,  pour  surnom  Mi  hoan,  Sï}, 

pour  noms  littéraires  Sa  myeng  tang,  ^ et 

Syong  oun,  ^ ; né  en  1544, 

^ (l’une  famille  originaire  de  Hpoung  tch.yen, 

Jll,  ü étudia  le  bouddhisme  et  se  fit  bonze  en 
1561,  en  1575,  ^ il  devint  le  disciple 

du  célèbre  Tehyeng  he,  f^,  dont  il  fut  l’aide-de- 
camp,  lorsque  celui-ci  organisa  les  bonze  coréens 
en  corps  d’armée  pour  résister  aux  Japonais  ; en 
1604,  ^ J^,  il  fut  chargé  de  porter  au  Japon  des 
lettres  du  Roi  ; revêtu  de  la  dignité  de  mandarin  du 
second  rang  et  d’un  titre  militaire  élevé,  il  mourut 
en  1610,  Cette  bio- 
graphie est  datée  de  1640  f|,  année  du  dragon 

blanc,  ou 

Eloge  funèbre  de  Sa  myeng  et  de  Sye  San,  ® (JL] 
(autre  nom  de  Tehyeng  he),  écrit  en  1652,  ^ par 
leur  disciple  Syeng  il,  — * 

2t  volume  : préface  pour  l’“  Histoire  de  Syong  oun 
“ pendant  l’année  1592  ” ® ® ■$  M ^ iS»  Pur 

Khn  Tjyou7ig  ryei,  de  Tehyeng  sa,  Vr  ^ ^ 
datée  de  1738,  (?)  ,ü,  année  du  cheval  jaune, 

uu  iS  ^). 

Préface  pour  1’“  Histoire  du  courage  loyal  qui  a 


{■f  •#) 
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“ dissipé  les  dangers  ” par  E You  houi^  prince  de 
Ham  (men^ 

Histoire  du  courage  loyal  du  bonze  Syony  oun, 
qui  a dissipé  les  dangers, 

Syony  oun  tai  sa  poun  tchyouny  sye  nan  rok:  c’est 
le  récit  des  évènements  auxquels  Sà  myeny  a été 
mêlé  en  1594  et  1595,  ^ ^ et  ^ accompagné 
de  quelques  décrets,  rapports,  lettres,  ainsi  que  de  la 
postface  d’une  édition  spéciale  de  cette  histoire;  cette 
postface  est  datée  de  1738,  “h  0 ^ et  signée 

Sin  You  haUj  de  Tchyeny  tchyen^ 
etc. 

Texte  des  inscription  et  notice  de  la  chapelle  de 
Hpyo  tchyouny,  à Mil  yany, 

3*  volume:  poésies  composées  par  différents  fonc- 
tionnaires à propos  de  cette  chapelle. 

Postface  de  Eui  min,  ^ datée  de  1778,  ^ 

0 + H#-  : les  poésies  de  Sà  myeny  qui  sont  con- 
tenues dans  le  1?  volume,  avaient  été  conservées 
dans  la  famille  d’un  nommé  Tjo,  qui  avait  été  l’ami 
du  bonze  : Tjo  Tek  sin,  W 6»  littéraire 

Eui  min,  sixième  descendant  de  ce  Tjo,  fit  don  à 
la  chapelle  de  Hpyo  tchyovmy  des  poésies  de  Sà 
myeny,  qui  furent  alors  imprimées  avec  tous  les  docu- 
ments concernant  sa  vie. 

II.  Autre  édition,  1 vol.  in-4. 

B.R.— M.C. 

Cette  édition  ne  renferme  que  la  préface  de  ATc 
Tan  po,  les  œuvres,  l’inscription  commémorative  (voir 
ci-dessus,  1*/  vol,)  et  la  vie  de  ySa  myeny  par  Hài  an. 
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632.  m ^ m 

Kan  syong  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Kan  syong. 

Citée  pur  le  Hou  tjà  kyeny  kpyen. 

Auteur  contemporain  de  l’invasion  japonaise. 


633.  Æ.  a ^ ^ 

Tchyoung  mou  hong  ha  seung. 

Registres  de  famille  de  Tchyoung  mou  hong}^'* 

2 vol.  in-4,  formant  6 livres. 

L.O.V. 

1®/  volume  : préface  de  1709,  ï§  IB  TC  ^ A 
"L  ^ 3 3:,  par  Ri  St/a,  Président  du 

Conseil  du  Gouvernement. 

Préface  de  1712, 

Ki  I myeng^  de  Oan  san,  ^ lil  ^ ^ Président 
du  Conseil  du  Gouvernement. 

Préface  de  1716  (?),  ^ par  Ri  Ye  ok, 

Commandant  des  forces  navales  du  Tjyen  ra 
oriental,  ^ M Æ jË- 
Table. 

IV  livre  : œuvres  de  Tchyoung  mou  kong. 

21  livre  : généalogie  et  vie  de  ce  personnage,  in- 
scriptions de  son  tombeau,  de  la  chapelle  qui  lui  est 
dédiée  ^ Tchyoung  min  sa),  et  autres  in- 
scriptions commémoratives. 

1.  Le  titre  est  inexact  et  devrait  être  : Œuvres  de  Tchyoung 
mou  kong. 


#) 
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21  volume,  31  livre  : biographie. 

Né  en  1545,  ^ Zj  E»  à Séoul,  d’une  famille 
originaire  de  Tek  syou,  ^ Ri  Syoun  sin,  surnom 
Ye  kâi,  ^ |§,  était  Commandant'  des  forces 

navales  du  Tjyen  ray  oriental,  ÿ iS»  quand  les 
Japonais  attaquèrent  la  Corée  (1592)  : il  fit  construire 
de  grandes  barques  à double  pont,  où  les  combattants 
étaient  à l’abri  pour  tirer  ; sur  le  pont  supérieur, 
étaient  fixées  de  nombeuses  lames,  dissimulées  par 
de  la  paille,  pour  entraver  les  tentatives  d’abordage  ; 
ces  bateaux,  qui  firent  éprouvef  de  grands  désastres 
à la  flotte  japonaise,  sont  encore  célèbres  sous  le 
nom  de  bateaux-tortues,  koui  syen,  ^ ^ ; en  1866, 
le  Régent,  père  du  Roi,  essaya  d’en  faire  construire 
pour  résister  aux  troupes  françaises,  mais  ou  ne  sut 
pas  y parvenir.  Ri  Sy<mn  sin,  après  avoir  lutté 
pendant  toute  la  guerre  avec  la  plus  grands  énergie, 
fut  tué,  à la  fin  de  l’année  1598,  dans  l’une 

des  dernières  batailles  navales  qui  furent  livrées. 
Il  fut  enterré  auprès  de  Keum  syeng,  ^ une 
chapelle  fut  élevée  en  son  honneur  au  nord  du  yamen 
du  Commandant  des  forces  navales  du  Tjyen  ra 
oriental  ; il  reçut  le  nom  posthume  de  Tchyoung  mou. 

Les  trois  derniers  livres  contiennent  difiérents 
décrets,  rapports  et  lettres  relatifs  à Ri  Syoun  sin. 

634.  $ Æ.  ît  * ^ # 

Ri  tchyoung  mou  kong  tjyen  sye. 

Œuvkes  complètes  de  Tchyoung  mon  kong. 

8 vol.  in-folio. 

B.R. 
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Impression  en  caractères  mobiles,  faite  à la  Biblio- 
thèque Royale  en  1795. 

Cf.  ci-dessus. 

635.  Æ’  ^ S 
Tchyoung  rnou  Icoog  y ou  sa. 

Œuvres  laissées  par  Tchyo-iiny  mou  kony. 

1 vol. 

B.R. 

Cf.  ci-dessus. 

636.  fê  M « 

O ri  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  O ri. 

3 vol. 

B.R. 

Auteur  : Ri  Ouen  ik,  ^ 7C  S,  surnom  Kong  rye, 
^ originaire  de  Tjyeu  tjyou,  jHi,  en  1547, 
Grand  Conseiller  de  Syen  tjo,  nom  posthume  3Ioun 
tchyoung, 

637.  ® 

Sye  iam  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Sye  iam. 

2 vol.  in-4,  formant  4 livres. 

Auteur  : Hong  Oui,  ^ surnom  Oui 
originaire  de  Nam  yang,  |^,  né  eu  1559, 
fonctionnaire  sous  Syen  ijo  et  In  tjo  ; mort  en  1624, 


U-ALJ.SV') 
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Préface  de  1779,  Jl  ^ H ^ S S»  Tchm 
Tjyei  kong,  de  Hpyeng  kang^  ^ Pré- 

sident du  Conseil  du  Gouvernement. 

Postface  de  1785,  _h  ^ ;^L  ^ 2a  G py^r 
Koang  ljyi:ng,  de  Hau  San, 

638.  n -R  % ±-xm 

Moun  ouel  iang  syen  sàing  moun  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Moun  ouel  Lang. 

2 vol.  in-4,  formant  4 livres. 

L.O.V. 

Préface  datée  de  1850,  Jh.  ^'-7C  ^ ^ par 
Ryou  Tchi  myeng,  de  Oan  san,  ^ Uj  W 
ancien  Président  de  la  Cour  des  Remontrances. 

Seconde  préface,  non  datée,  par  l’Explicateur 
Royal,  Ri  Ton  ou,  de  Han  san,  [Jj  ^ ^ 

Le  lettré  Moun  ouel  lang,  s’appelait  O Keuk  syeng, 
et  avait  pour  surnom  Syeng  po,  IS  : 
il  naquit  en  1559,  S d’une  famille  originaire  de 
Hum  gang,  ^ ^ ; il  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Japonais,  mais  n’arriva  cependant  qu’au 
troisième  rang  du  mandarinat  ; il  mourut  en  1617, 

TE- 

Les  livres  II  et  III  de  ses  œuvres  sont  remplis  par 
le  journal  de  l’invasion  japonaise  eu  1592,  ^ R 
p2>  Ijin  il  keui. 


639.  îiK  ^ ^ 

Tjyel  o)ig  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tjyel  ong. 


(j!îÆra:<  a-) 
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4 vol. 

B.K. 

Ouvrage  cité  par  le  Toncj  m kang  mok. 

Auteur  : Hong  Sgeng  min,  ^ ^ surnom  Si  ka, 
^ "pj,  originaire  de  Nam  gang,  Grand  Com- 

positeur sous  Sgen  ijo;  nom  posthume  3Ioun  ijycng, 

-XM.- 

640.  -lit  » 

Han  eim  tjip. 

Collection  des  œua’^res  du  lettré  Han  eum. 

6 vol. 

B.K. 

Auteur  : Ri  Tek  hyeng,  ^ ^ surnom  3Tyeng 
po,  ^ originaire  de  Kycng  tjyou,  ^1*|,  né  en 
1561,  Grand  Conseiller  de  Sycn  ijo;  nom  posthume 
3[oun  ik,  ^ ; mort  eu  1613. 

041.  mm  % 

Han  eum  syen  sâing  moun  tjip- 

Collection  de  compositions  dit  lettré  Han  evm. 

3 vol. 

B.R. 

Peut-être  le  même  ouvrage  que  ci-dessous. 

642.  Hit  X la 

Han  eum  moun  ko. 

Œuaties  du  lettré  Han  eum. 

3 vol.  in-4,  formant  4 livres. 

Auteur  : Ri  Tek  hyeng,  ^ ^ 

(X  * n) 
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Postface  de  1869,  Ji  ^ S E,  par  Ri  Eur 
ik,  ^ Ü[  M,  Gouverneur  du  Kyeng  k'eni,  ^ ; 

les  œuvres  de  Han  eum  ont  été  réunies  pour  la 
})remière  fois  par  Ri  Poh  am,  RORi  litté- 

raire Keui  yang,  ^ descendant  de  Han  evwv  et 
grand-père  de  Ri  Eui  ik. 


643.  n ^ % 

Quel  sa  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Quel  sa. 

20  vol. 

B.E. 

Ouvrage  cité  par  le  Htong  wmm  koan  iji. 

Auteur  : Ri  Tyeng  koui,  ^ ® H,  surnom  Ryeng 
tjing,  ^ originaire  de  Yen  an,  ^ né  eu 

1564,  Grand  Conseiller  de  In  fjo,  nom  posthume 
3foiin  tchyoung,  %&■ 


644.  M Pt  M 

Syang  ichon  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Syang  tchon. 

Citée  par  le  Tjang  reung  iji. 

Auteur  ; Sin  Keum,  surnom  Kyeng  syouk, 

originai’'^  de  Hpycng  san,  ^ fU,  né  en 
1566j  Grand  Conseiller  de  In  tjo;  nom  posthume 
Moun  ijyeng,  ^ 


CIÎAP.  Il  : PROSE, 


?Ar> 


645.  m 

Tchyeng  emn  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchycng  cura. 

Citée  par  le  Ho'ti  tjà  hyeng  hpyen. 

Aiiteiir  : Kim  Sym>g  lien,  ^ IpÎ  surnom  Syonh 
originaire  de  An  long,  ^ né  en  1570, 
Grand  Conseiller  do  In  îjn,  nom  postliiiine  ^Toini 
irn^g,  XiE. 


646.  ÏÏi 

Hpo  ijye  tjip. 

Collection  des  œ.uvres  du  lettré  Hpo  ijye. 

Auteur  : Tjyo  Ih,  ^ surnom  Fi  hyeng, 

PBP,  originaire  de  Hpomig  yaiig,  ^ né  en  1579, 
Grand  Conseiller  de  Hyo  tjong,  nom  posthume  3Ioun 


647.  ïf  ^ ^ 

Tjàni  hoh  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tjàm  hoh. 

19  vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Htong  moun  koan  iji. 

Auteur  : Kim  yonh,  ^ ±^,  surnom  Pàik  hou, 

)^,  originaire  de  Tchyeng  hpoung,  jH,  né  en 
1580,  Grand  Conseiller  de  Hyo  tjong,  nom  posthume 
Moun  tjyeng, 


(■£  4) 
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648.  a JH  m 

Tji  tchyen  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  LETTEf*  Tji  tchyen. 

8 vol. 

B.R. 

Ouvrage  cité  par  le  Htong  mmin  koan  tji. 

Auteur  : Tchoi  Myeng  kil,  ^ surnom  Tjà 

kyem,  ^ originaire  de  Tjyen  tjym,  ^ né 
en  1586,  Grand  Conseiller  de  In  tjo  ; nom  posthume 
Moun  tchyong,  XZ- 

649.  m 

Kyei  kok  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Kyei  kok. 

35  vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Htong  moun  koan  tji. 

Auteur:  Tjyang  You,  surnom  Tji  kouky 

^ 1^,  originaire  de  Tek  syou,  ^ Tfc»  1587, 

Grand  Conseiller  de  Jn  tjo,  beau-père  de  Jlyo  tjong 
et  Prince  de  ^n  hpoung^  ; nom  post- 

hiune  Moun  tchyoungy  XÆv 

650.  .B  üf^ 

Quel  tang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Quel  tang. 

Auteur  : Kang  Syek  keui,  ^ ^ surnom  Pok  i, 
^ M»  originaire  de  Keum  tchyen^  ^ jll>  Ré  en 
1590,  Grand  Conseiller  de  In  tjoy  nom  posthume 
3Ioun  tjyengf  XM.- 


^ -f  ) 
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651.  Ttf  ^ ^ 

Si  nam  ijip. 

Collection  des  œüvfvES  du  lettré  Si  nwn. 

11  voi. 

B.R. 

Auteur:  You  Kyei,  surnoiu  3Ioii  tjyounr/y 

f4*,  originaire  de  Keid  Icy  'cl,  nom  post- 
hume, JIoiui  Ichyoïuiy,  11  était  élève  de 

Kim  Tjipy  ^ (surnom  Tja,  kang,  ^ 01]  ; nom 
littéraire  Sin  tok  Ijài,  '1^-  Hls  de  Kim  Tjyang 

sàing,  ^ ^ ; nom  posthume  Moan  kyeng,  ^C)- 

652.  ± M 

O hak  sa  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  Compositeur  Royal  O. 

2 vol. 

B.R. 

Auteur  : O Toi  ijyei, 

Avec  deux  autres  Compositeurs  Royaux,  Youn 
Tjip,  et  Hong  ric^han,  il  protesta 

contre  la  paix  avec  les  Mautchous  et  dut  leur  être  livré. 

653.  m 

Tchàik  tang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchâik  tang. 

17  vol. 

B.R. 

Auteur:  Ri  Sik,  surnom  Ye  ko, 

descendant  de  Ri  Hàing,  Grand  Compositeur 

sous  In  tjo,  nom  posthume  Moun  tjyeng, 

(€  ^ 4)  (AAt^-5v')  [%  M m) 
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604.  Mi  f*:  ^ 

Ou  poh  fjip. 

CoLLECTIOxV  ÜEÜ  fEUVFvEa  DU  LETTKÉ  Ou  pnlr. 

10  vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Iltong  moun  hoaii  iji. 

Auteur  : Tjyeng  Kyeag  syei,  ^ i^,  surnom 

A'yeng  ini,  ;g;  originaire  de  Tjin  ijyou,  ^ 
Grand  Compositeur'  sous  In  tjoy  nom  postlmme  Moun 
tjangy 

655.  n ^ 

Hak  tjyou  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hah  ijyou. 

Citée  par  le  Htong  moun  hoan  tji. 

Auteur  : Kim  Hong  ouh,  ^ î 

Heui  kyo,  gR  # surnom  Hyei  i,  origi- 

naire de  Fong  san,  iJj,  époque  de  In  ijo,  (?), 
Interprète. 

056.  ^ ^ ^ 

Sony  tjà  iai  tjyen. 

Œuvres  complètes  du  Sage  Sony. 

103  vol.  in-4. 

B.R.  120  vol. 

Auteur  : Sony  Si  ryely  ^ ^ ^|j,  surnom  Yeng  po, 
^ nom  littéraire  Ou  am,  ^ originaire  de 
Etin  tjin,  né  en  1607  ; élève  de  Kim  Tjyang 

sàing,  ^ ^ ; Grand  Conseiller  de  Hyen  fjony  ; 
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ruii  des  plus  renommés  parmi  les  Sages  coréens; 
adoré  au  temple  de  Confucius  ; nom  posthume  3Ioiui 

X ÎE* 

L’opinion,  soutenue  par  lui  et  ses  élèves  (iA’b  ron 
pour  ro  von,  ^ |è)  à propos  du  deuil  du  roi  Hyo 
tjong,  amena  de  sanglantes  querelles  avec  les  Nam  in, 
X;  il  fut  exilé,  puis  mis  à mort  avec  un  grand 
nombre  de  ses  partisans. 


b57.  ^ ^ X ^ M M 

Sony  tjà  iai  tjyeri  syoh  hpyen. 

Suite  aux  œuvres  complètes  du  Sage  iiony. 

B.R.  (le  nombre  des  volumes-  n’est  pas  indiqué). 

658.  îM  ^ ^ ïfi  li 
Byok  Sony  tjâi  po  Iqyyen. 

Suite  aux  œuvres  du  Grand  Conseiller  Sony. 

7 vol. 

B.R. 

6ÔU.  % j|i 

On  am  ijip. 

Collection  des  œuvres-  du  lettré  On  am. 

65  vol. 

B.K. 

Auteur  : Sony  Si  ryel,  ^ 


(•§:  fr) 
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660.  % m m m 

Ou  am  pyel  tjip. 

Collection  spéciale  d’œuvres  du  lettré  Ou  am, 
3 vol. 

B.E. 

6H1.  ^ ^ ^^3 

Toi  ro  II  ko. 

Œuvres  du  Grand  vieillard. 

40  vol. 

B.R. 

Auteur  : 8o7ig  Si  ryeU  ^ ^ 


662.  m m 

Syou  am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Syou  am, 

1 vol. 

B.E. 

Syou  am  est  uu  élève  de  So7iy  Si  ryel,  ^ 

663. 

Hloi  ou  tang  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hloi  ou  tang. 
ô vol. 

B.R. 

Auteur  ; Kim  Syou  heung,  ^ surnom  Keui 
tih  îË  .t,  originaire  de  An  long  y ^ né  en 
1626,  Grand  Conseiller  de  Hyen  tjong,  nom  post- 
hume Moun  iky  ^ 


(*  m fç) 


OUA  P.  TI  : PEOSE. 


R51 


664.  M ïiH  M 

Quel  ijyou  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Quel  tjyou. 

3 vol.  grand  in-8,  formant  5 livres. 

Antenr  ; So  Tou  san,  ^ |1|,  originaire  de  Tjin 

ijyou,  ^ ^|‘|,  né  en  1627,  membre  du  Conseil  du 
Gouvernement,  mort  en  1693. 

Préface  par  Tjyo  Tou  syoun,  St  Grand 

Conseiller,  datée  de  1866,  ^ ^ ÿC  ^ IS 

Postface  non  datée  par  Kim  Hoan  hah, 

Grand  Conseiller. 

665.  M \\i  m 

Tony  san  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tony  san. 

2 vol.  in-folio,  formant  3 livres. 

Auteur  : l^jyo  Syeny  lian,  St  originaire  de 

Han  yany,  d’une  famille  alliée  à la  famille 

royale  de  Ko  rye  et  à la  famille  royale  actuelle,  né 
en  1628  à Teh  san,  fL|,  mort  en  1686. 

Vie  de  l’auteur  par  Tjyo  Heui  il,  ^ —,  liste 

des  disciples  de  l’auteur. 

666. 

Ro  pony  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ro  pony. 

6 vol. 

B.K. 


(■£  ’a 
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Auteur  : 3Iin  Tyeng  tjyoung,  jflr  S,  surnom 
Tai  syou,  né  en  1628,  originaire  de  Rye 

heung,  ,|§  Grand  Conseiller  de  Syouk  tjong,  nom 

jxistluime  Monn  tchyoung,  ^ 

^ M 

S!k  am  tÿvp. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Silt  am. 

44  vol. 

B.K. 

Citée  par  le  Htong  moun  Icoan  iji. 

Auteur  : Kim  Syek  tjyou,  ^ ^ ^ , surnom  Sà 
pàik,  ï|f  petit-fils  de  Kim  Youlc,  ^ ±^,  né  en 
1634,  Grand  Conseiller  de  Syouk  tjong,  nom  post- 
hume Moun  tchyoung,  ^ 

0C8.  ^ ^ M 

Syou  am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Syou  am. 

Auteur  : Kouen  Syang  ha,  fpiî  surnom  Tchi 
Wi  îË»  originaire  de  An  tong,  ^ né  en  1641, 
Grand  Conseiller  de  Syo^ik  tjong,  nom  posthume 
BToun  syoun,  ^ 


6C9. 

3fo7ig  oa  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  3Iong  oa. 
ô vol.  grand  in-8,  formant  5 livres. 

B.K. 


(JO  ^ y \ 
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Auteur  : Kim  Tcliyaiuj  tjip,  ^ g surnom 
Ye  syeng,  , neveu  de  Kim  Syou  heung,  ^ 

né  en  1648,  Grand  Conseiller  de  Syouk  tjong, 
noin  postliume  Tchyoïing  lien, 

Ces  œuvres  contiennent  une  série  de  pièces  de 
vers  sur  le  voyage  que  l’auteur  fit  à Péking,  en  1692. 

La  fin  du  5?  volume  est  occupée  par  les  œuvres 
du  lettré  Tjyouk  tchyoui,  Président  du  Conseil 

Privé,  fils  du  précédent. 

L’ouvrage  est  publié  par  Kim  Ouen  hàing.  ^ 
petit-neveu  de  Kim  Tchyang  tjip,  qui  a écrit 
deux  préfaces  datées  de  1758,  ^ f ^ ^ ^ 


So  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  So  tjài. 

Citée  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 

Auteur  : Ei  I myeng,  ^ ^ surnom  Yang 
syouk,  ^ >|5(,  originaire  de  Tjyen  tjyou.,  ^I*|,  né 
en  1658,  Grand  Conseiller  de  Syouk  tjong;  nom 
posthume  3Ioun  tchyoung,  xz- 


671.  mm  mm 

Kong  am  syok  tjip. 

Suite  aux  œuvres  du  lettré  Kong  am. 

2 vol.  grand  in-8. 

Auteur  : Kim  Tchyang  hyep,  ^ ^ surnom 
Tjyoung  hoa,  ^0>  originaire  de  An  tong,  ^ 
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Grand  CompOBiteur  sous  Syouh  ijony,  nom  postliiime 
Moun  Ican,  ^ 

Postface  datée  de  1851,  _h  ^ Ül  ^ 

672.  2 « » 

Tji  tchon  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tji  tchon. 

15  vol.  in- 8. 

B.R. 

Auteur  : Ri  Heui  han,  ^ (époque  de  Syoïih 

ijong)  nom  posthume  Momi  kan,  ^ 

Postface  de  1754,  ^ H 9 par 

Ri  Tài  tjyoung^'àe  Han  san,  lil  ^ ^ Gou- 
verneur du  Epyeng  an  to,  ^ ^ élève  de  l’auteur. 

673.  ^ ^ m 

Ho  kok  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ho  kok. 

' 9 vol. 

B.R. 

Deux  personnages  ont  pour  nom  littéraire  Ho  kok, 
et  je  ne  sais  duquel  sont  ces  œuvres  : 

HamRyong  ik,  ^ f|  surnom  Oun  kyeng,  ^ pBP, 
originaire  de  Eui  nyeng,  Grand  Compositeur 

sous  Syouk  tjong,  nom  posthume  Moun  lien,  ^ 

Rak  Hoi  syou,  >jî[*  ^ surnom  Tjà  mok,  ^ Tfv, 
originaire  de  Ra  tjyou,  178G,  Grand  Con- 

seiller de  Hen  tjo'ng,  nom  posthume  Syouk  hen,  ^ 


1.  A rapprocher  du  n°  719. 
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674.  M 

Hto  tyeng  Ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hto  tyeng. 

1 vol. 

B.K. 

Auteur:  Ri  Tji  ham,  magistrat  de  dis- 

trict au  XVII?  siècle,  renommé  pour  sa  force  cor- 
porelle ; il  alla  quatre  fois  à Quelpaërt,  ce  qui  est 
regardé  comme  preuve  d’un  courage  hors  ligue. 

675.  M 

Rye  Ken  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Rye  Ken. 

Citée  par  le  Tjang  reung  tji. 

Auteur  : Tjyang  Hyen  koang,  M surnom 
Tek  hoiy  originaire  de  In  tong,  ^ |^,  membre 

du  Grand  Conseil  (fin  du  XVII?  siècle  ?),  nom 
posthume  Moun  kang,  ^ )^. 

C7G.  a ^ m 

Tji  syou,  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tji  syou  tjài. 

8 vol.  grand  in-8,  formant  15  livres. 

Auteur  : You  Htak  keui,  ^ surnom  Tjyen 
M originaire  de  Keui  kyei,  /jfi  né  en 
1691,  Grand  Conseiller  de  Yeng  tjo,  nom  posthume 
3Ioun  ik,  ^ 

Cet  ouvrage  est  imprimé  avec  soin  : titre  au  verso  du 
IV  feuillet  avec  ornementation  en  forme  de  grecque. 
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Sô6 


Préface  non  datée,  de  Kim  Pyeng  hak,  de  A?i  tony, 
^ Président  du  Conseil  des  Membres 

de  la  Maison  Royale. 

Postface  de  1878  (?),  par  l’^Vcadémicien 

Postface  de  la  même  date,  par  Yoii  Tclii  11:, 

^ descendant  de  l’auteur  à la  cinquième  géné- 
ration. 

«n.  Il  # te  U * m 

Pony  hok  kyel  ichal  pany  you  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Kyei,  Maître  des  Postes 
DE  Pony  kok. 

3 vol.  in-8,  formant  12  livres. 

Auteur  : Kyei  Tek  hài,  j^,  surnom  Oucn 

^y^Pi  TC  originaire  de  Syen  ickyen,  ja  jll  • iî 
descendait  du  Chinois  Koei  Chi  soen,  teïs  s. 
Vice-président  du  Ministère  des  Rites,  qui  fit  naufrage 
en  Corée  au  XI Vf  siècle  et  s’y  établit.  Tek  liai,  né 
en  1708,  fut  Maître  des  Postes  Royales;  il  mourut 
en  1793. 

Préface  de  1798  ('?),  J[^  par  le  Gouverneur 
du  Ham  kyeny  to,  ^ ouen,  de  Oan 

San,  ^ lij  $ ;!: 

2f  préface  de  1799  (?),  par  Khn  Ycny  tjyak, 

de  Syo  iyeny,  ^ 4:  ffî- 

31  préface  de  la  même  date,  par  Pi  Tcham  hyea, 
de  Tjyony  san,  \ï\  ^ ^ 

Postface  de  la  8f  année  du  Roi  régnant  (?),  Ji 
A.  par  Ri  Syang  syen,  de  Oan  san,  ^ tü  ^ 

myt- 


1^  s.  « ^ 
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678.  ‘Mn  m X M 

Sang  pang  tjo  moun  tjip. 

Collection  des  compositions  de  Song  Pang  tjo. 
Citée  par  le  Hou  tjà  hyeng  hpyen. 
L’auteur  a pour  surnom  Yeng  syoulc, 

879. 

Ok  pou  g tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ok  pong. 

2 vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Htong  moun  koan  tji. 
iuteur  : Pàik  Koang  houn,  ^ 


080.  g ^ 

Pan  syel  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Pau  s y cl. 
Citée  par  le  Htong  moun  koan  tji. 

681.  ^ 

Syek  tjyou  tjip. 

Collection  des  œ.uvres  du  lettré  Syek  tjyou. 
Citée  par  le  Htong  moun  koan  tji. 


682.  3K  W % 

long  tjyou  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tong  tjyou. 

(•^^4)  [%  A-  m) 


358 


LIV.  IV  : LITTÉKATUEE. 


13  vol. 

B.R. 

Citée  par  le  Hiong  moun  koan  Iji. 

683.  M M M 
Tong  myeng  tjlp. 

Collection  des  œuvees  du  letteé  Tung  mycng. 

9 vol. 

B.E. 

Citée  par  le  Hlony  moan  koan  Ijl. 

683“'-  ^ ^ M 
Ha  hok  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ha  hok. 

Citée  par  le  Hlong  moun  koan  tji. 

Auteur  : He  Pony, 

684.  ^ ^ 

Hpyeag  am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hpyeng  am. 

4 vol.  grand  in-8,  formant  8 livres. 

Auteur  : Kouen  Tjyeng  tchim,  JE  surnom 
Tjà  syeng,  originaire  de  An  long,  5^^,  né 

en  1710,  Précepteur  du  Prince  Héritier  Sa  io,  mort 
en  1707  ; nom  posthume  Tchyoung  tyeng,  ZH- 
Préface  de  1876  par  He  Tjyen,  de  Yang  tchycn, 

Éloge  de  l’ouvrage,  daté  de  1850, 
par  le  Compositeur  Royal  Han  Tjin  tyeng, 

imÊ- 


(.S-  \ 
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Inscriptions  du  tombeau  de  l’auteur,  datées  de 
184-1,  ± i'  Ç «t  <>e  1847,  ,|E  jc 

Biographie  de  l’auteur,  écrite  en  1839, 
son  petit-fils,  Kim  Tjyoung  ha,  ^ Autres 
biographies  de  l’auteur  par  Tchai  Hong  oueii,  ^ 
^>L  ?&)  et  Kim  Jleuî  rak,  ^ 

Ces  biograi)hies  donnent  des  relations  très  détaillées 
des  derniers  jours  du  Prince  Sà  to,  condamné  par 
le  Roi  Yeng  tjo,  à mourir  de  faim  : Kouen  Tjyeng 
tchim  essaya  en  vain  de  sauver  le  Prince  et  fut 
pour  ce  fait  condamné  à l’exil,  et  même  à mort  ; il 
ne  fut  pas  exécuté.  Plus  tard,  Yeng  tjo  voulut  lui 
donner  des  fonctions  qu’il  refusa  constamment. 


685. 

Syeng  tang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Syeng  tang. 

2 vol.  in -8. 

B.R. 

Auteur:  Tjyeng  Hyek  sin,  né  en  1719, 

originaire  de  Kyeng  ijyou,  ^l‘l  ; il  refusa  toute 
fonction  et  se  fit  remarquer  toute  sa  vie  par  sa  haine 
contre  les  Mantchous,  blâmant  la  conduite  du 
gouvernement  coréen  qui  n’avait  pas  persisté  à sou- 
tenir les  31ing,  ^ ; mort  en  1793. 

Préface  de  1845,  ^ ^ ^ G»  pai’ 

Hong  Tjik  hpil,  de  Tang  syeng,  M ^ ÏË 

La  biographie  de  l’auteur  est  écrite  par  son  petit- 
fils,  Kim  Pak  yen,  ^ tS 


’a  4) 
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686.  mm 

Tji  -pong  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tji  pong. 

10  vol. 

E.Pv. 

Auteur  : Ri  Syoui  hoang^  ^ Ces  œuvres 

ont  été  composées  entre  1720  et  1778. 


087.  m^- 

Jfan  syeh  pong  sye. 

Ecrits  de  JTan,  nom  littéraire  Syek  pong. 

Cités  par  le  Tong  hyeng  igap  Iceui. 

Auteur  : Han  Hç,  surnom  Kyeng  hong, 


688.  ^ ë » 

Pen  nul  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Pen  am. 

27  vol. 

B.R. 

Auteur  : Tchai  Tjyei  kong,  ^ ^ surnom  Pàik 
kyou,  né  en  1720,  originaire  de  Hpyeng  kang, 

^ Grand  Conseiller  de  Tjyeng  tjong  ; envoyé  en 
Chine,  il  obtint  que  le  Roi  de  Corée  échangeât  son 
titre  honoraire  de  Vice-président  au  IMinistère  des 
Rites  contre  celui  de  Président  au  même  Ministère. 
Nom  posthume  Moun  syouk,  ^ 

a ^ y \ 
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689.  S if  Î6  11! 

Ryeii  iam  you  ho. 

Œuvres  du  lettré  Byen  üim. 

2 vol.  grand  iu-8,  mss. 

Auteur  : Ri  Kyeng  myeny^  ^ suruom  Tchi 

houiy  originaire  de  Han  san,  |Jj,  né  en 

1733,  docteur  en  1777,  l’un  des  premiers  adversaires 
du  christianisme  en  Corée,  mort  en  1799. 

090.  If  ;t  ifiS 

Htyeny  lien  you  ko. 

Œuvres  du  lettré  Htyeny  h en. 

6 vol.  grand  in-8,  mss. 

Auteur:  Ri  Kyeng  il,  ^ ^ — *,  surnom  Ouen  hoi, 
originaire  de  Kyeng  tjyou,  ^ 'l'H,  né  en  1734, 
haut  fonctionnaire  ; il  abandonna  s^s  charges  en 
1808  et  mourut  en  1820. 


691.  Ê.  S S ± t?  ^ 

Tjyang  gin  ke  sà  ho  tehan. 

Œuvres  négligées  du  lettré  Tjyang  pin. 
Citées  par  le  Tjang  reung  tji. 

Auteur  : Youii  Ki  hen,  ^ ^ 

692.  |îft  ^ 

To  om  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  To  am. 
30  vol. 

B.E. 


(.fe/im.sv') 
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Auteur  : Ri  Tjâi,  ^ surnom  Ileiii  hyeng, 

$EP,  originaire  de  Ou  pong,  élève  de  Sony  Si 

^ Grand  Compo.=;iteur  sous  Yeng  ijo, 

nom  posthume  Moun  tjycngy  ^ i£. 


693.  H * 

Hpo  am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hpo  am. 

11  vol.  in-8,  formant  22  livres. 

Auteur:  Youn  Pong  tjyo,  surnom  Hyeng 

syouky  ^ .originaire  de  Hpa  lipyeng, 

Grand  Compositeur  sous  Yeng  (jo. 


694. 

Roi  yen  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Roi  yen. 

15  vol. 

B.R. 

Auteur  : Nam  'You  yong,  surnom  Teh 

tjài,  "De,  arrière-petit-fils  de  Nam  Ryong  ik, 
bI  Grand  Compositeur  sous  Yeng  ijo,  nom  post- 
hume Moun  tchyeng,  . 


695.  m 

Htoi  ken  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Htoi  ken. 
3 vol.  in-4,  formant  7 livres. 

B.R. 
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Auteur  : Tjyo  Ktuk  y ou,  ^ de  l’époque 

de  Yen  g tjo;  il  refusa  toutes  les  fonctions. 

Préface  j^ar  Kim  El  yang,  de  An  long,  ^ ^ 

Ministre  du  Cens. 

Postface  par  Kim  Tjo  syoun,  ^ jf[§. 

696.  ® ^ 

Hpoung  ko  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hpoung  ko. 

8 vol,  grand  in-8,  formant  16  livres. 

B.R. — Bibl.  Nat.,  fonds  chinois,  2137-2139  (reliés 
en  3 vol.  européens). 

Auteur  : Kim  Tjo  syoun,  ^ jji§.  originaire  de 
An  long,  ^ fonctionnaire,  beau-père  de  Syoun 
tjo,  Prince  de  Yeng  an,  î post- 
hume Tühyoung  moun,  mort  vers  1831. 

Préface  composée  et  écrite  en  1854  par  le  Roi 
Tchyel  tjong. 

Postfaces  de  1854,  _h  ^ 3Î.  ^ par  Tjyo 

Tou  syoun,  Q Kim  Heung  keun,  ^ 

etc. 

697.  mm^ 

Syoun  am  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Syoun  am. 

5 vol. 

B.R. 

Auteur  : O Tjài  syoun,  ^ ^ surnom  Moun 
kyeny,  ^ originaire  de  Hài  tjyou,  ^ jl'I'I»  Crand 
Compositeur  sous  Tjyeng  tjong,  nom  posthume  3Ioun 
ijyeng, 


(€  4) 
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698.  n ^ ^ M 

Tjyouk  syeh  moun  ijip. 

Collection  des  compositions  du  lettre  Tjyouk  syek. 

7 vol. 

Auteur  : Sye  Yeng  po,  ^ ^ sunioiii  Kyeng 
fit»  originaire  de  Tal  syeng,  ^ Grand 
Compositeur  sous  Syoun  tjo,  nom  posthume  Moun 
hen, 

699.  # ^ ^ 

Fo  man  tjâi  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Fo  man  Ijài. 

8 vol.  in-8. 

B.R. 

Je  n’ai  pas  vu  le  1®/  volume;  le  dernier  volume 
contient  une  postface  de  1838,  écrite  par  le 

petit-fils  de  l’auteur,  qui  indique  seulement  son  pré- 
nom, You  kou.  Je  n’ai  pu  découvrir  le 

nom  de  l’auteur  ; il  a pour  nom  posthume  Moun 
ijyengy  ^ et  il  est  mort  en  1787.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  par  ordre  du  Roi,  par  les  soins  de 
la  Bibliothèque  Royale. 


700.  a ^ a « # « 

Yeng  ong  syok  ko  tjài  syok. 

Deux  suites  aux  œuvres  du  lettré  Yeng  ong. 

3 vol.  in-8. 

Auteur  : Eui  yang  tjà,  ^ du  commence- 

ment de  ce  siècle. 


(3t  s s) 
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Titre  «lu  premier  volume  : M ^ ^ ; à,  droite 

Tjyen  sa  tjà  hiyei,  t$,  “ caractères  du  type 

“des  livres  liistoriipies”,  à gauche  Tjyen  kyeny  tjài 
tjany  pou,  “ volumes  conservés  au 

“ Cabinet  Tjyen  hyen<f\ 

701.  Mmm» 

Tjyeny  yoa  ko  ryak. 

Choix  des  œuvres  du  uettré  Tjyeny  y ou. 

Auteur  : Pah  Tjyei  ka,  4^'  ^ q«i  vivait  au 
commencement  du  siècle. 

Cf.  Wylie,  p.  190. 

702.  m ^ it 

3Ian  mo  y ou  ko. 

Œuvres  du  lettré  Man  mo. 

3 vol.  in-8,  formant  6 livres. 

Auteur  : Tjyeny  Keui  an,  ^ ^ originaire  de 
On  yany,  \%,  fonctionnaire,  nom  posthume  Hyo 
heu,  ^ ^ 

Préface  par  Nam,  de  Nui  yany, 
do  1834,  + 

l\>«tiace  de  la  même  date,  ^ ÎR^  EU  ^ par 
Tjyeny  Man  syek,  fils  de  l’auteur. 

703.  M lil 

Tài  San  tjip. 

Collectiox  des  œuvres  du  lettré  Tài  San. 

10  vol.  in-4,  formant  20  livres. 


(•ê  ’a  •#) 
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Auteur  : Kim  3Iai  syoun,  ^ ^ Ruriioui  Tek 
sou,  ^ originaire  àe  An  long,  ^ fonction- 
naire, nom  posthume  3Ioun  tcliyeng,  ^ 

Préface  de  1879,  ^ ± IP 
par  Kim  Pyeng  hah,  ^ l’résidont  du  Conseil 

des  Membres  de  la  Maison  Royale. 

Postface  par  Kim  Syang  hyen,  de  Koang  mn, 
lÜ  élève  de  rauteiir. 


704.  a ;s 
O un  syek  tjip. 

Collection  dés  œuvres  du  lettré  O un  syek. 


10  vol.  grand  in-8,  formant  20  livres. 

Auteur  : Tjyo  Sà  myeng,  ^ W]  ‘fonctionnaire 
sous  Hen  tjong,  nom  posthume  3Ioun  tchyoung,  ^ 

Préface  de  1808,  ^ par  Youn  Tyeng 

hyen,  ^ ^ ; autre  j)réface  de  la  même  année 
par  Kim  Hak  syeng,  ^ 

Postface  de  la  même  année  par  Tjyo  Nycng  ha, 
^ ^ petit-fils  de  l’auteur. 


705.  S ^ Ü 
Oun  syek  you  ko. 

Œuvres  du  lettré  Oun  syek. 

18  vol. 

B.R. 

Voir  ci-dessus- 


VT2T  n nr) 
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70G.  w M M 

T ch  O am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tcho  am.. 

7 vol.  in-8. 

LV.uteur  est  né  en  1774,  à Syong  to.  et 

mort  en  1842  ; il  n’a  rempli  aucune  fonction,  les 
gens  (le  Syoïig  lo  étant  considérés  comme  hostiles  à 
la  dynastie  ; ces  détails  sont  donnés  par  l’auteur 
Ini-méme,  qui  n’indique  pas  son  nom. 

Titre  imprimé  au  verso  du  If  feuillet,  ^7?  ^ 

Æ ^ ‘'œuvres  comidètes  du  lettré  Tcho  am’\:  5^ 
E IS #.  “gravé  eu  1881  ^ 

Préface  par  l’auteur,  datée  de  1828,  ^ fâ  ^ TC 

V07.  ^ M 

Koa  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Koa  tjâi. 

4 vol.  grand  in-8,  formant  8 livres. 

L’auteur,  dont  le  nom  n’est  pas  indiqué,- a pour 
nom  posthume  3Ioun  kyeng,  ^ 1^. 

Postface  par  le  petit-fils  de  l’auteur  (prénom 
Tou  ho,  -4  M),  datée  de  1883,  ZH 


708.  ^ Xl  M. 

Yen  am  tjip). 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Yen  am. 


(■£  ’a 
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Auteur  récent. 

Un  volume  manuscrit,  in-8,  que  j'ai  vu,  renferme 
les  livres  15,  16  et  17  de  ces  œuvres. 


709.  îf  ^ M 
Raing  ijài  tjip. 

Collection  des  œüvees  du  lettré  Ràing  tjâi. 

Mss. 

Préface  par  Yen  am,  ^ 

710. 

Rok  liiyen  hoan  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Roh  hiycn  hoan. 
Mss. 

Auteur  ; Ri  Rah  syou,  ^ ^ ; préface  par 

Yen  am,  ^ 

711.  ® a 

Yerig  ichye  ko. 

Œuvres  du  lettré  Yeng  tchye. 

Mss. 

Préface  de  Yen  am,  ^ j^. 


712.  Ê it  » 

Ouen  hou  y ou  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ouen  kou. 
2 vol.  in-4,  formant  10  livres. 

Coll.  Varat. 
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Cet  ouvrage  est  imprimé  entièrement  on  caractères 
anciens,  dits  fen  thi,  |^.  L’auteur  est 

postérieur  à l’époque  do  Yenÿ  ijo. 

713.  £ 3: 

Ouen  hou  moun  syou. 

Compositions  remarquables  de  Ouen  hou. 

10  vol. 

B.E. 

714.  # # S jfi 

Tcham  pong  kong  y ou  ho. 

Œuvres  d’un  Gardien  de  Tombeau  Eoyal. 

2 vol.  in-folio,  formant  2 livres  ; manuscrit  d’une 
écriture  superbe. 

Coll.  Yarat. 


715. 

Htai  hoa  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Htai  hoa. 

2 vol. 

B.E. 

Auteur  : An  Tjyoung  hoan,  ^ ^ flj. 


716.  m 

Hah  pong  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hah  pong. 
7 vol. 

B.E. 


4) 
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Auteur  : Kim  Syeng  il,  |)^  surnom  Sa 
syoun,  i originaire  tle  Kui  syeng,  nom 

posthume  Motm  tchyoung, 

717.  m^mm 

Hak  ’j)ong  syok  fjip. 

Suite  aux  œuvres  du  lettré  Hak  pong. 

3 vol. 

B.R. 

Voir  ci-dessus. 

718.  H llj  ^ ^ 

Sam  San  tjài  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Sam  san  ijài. 

6 vol.  in-4. 

B.R. 

L’auteur,  appartient  à la  famille  Kim,  de  An  long, 

719.  ^ m M 

Kong  am  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Kong  am. 

Auteur  : Kim  Tchyang  hyep,  ^ i^^m  post- 

hume Moun  kan,  ^ 

À rapprocher  du  n?  671. 

720.  mm  m 

Son  tjài  tjip.  ■ 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Son  tjài. 

Auteur  : Pah  Koang  il,  /j^j'  ^ — *. 


(•s-t-f) 
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721.  If  II  * m 

Tjyeng  Icoan  tjài  tjvp. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tjyeng  koan  tjâi. 

Auteur  : Ri  Tan  syang,  ^ jlü  nom  posthume 
3Ioun  tjyeng, 


722.  mm  M 

I am  ijvp. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  I am. 

Auteur  : Song  In,  ^ nom  posthume  3Ioim  tan. 


723.  m ^ M 

Koui  pong  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Koui  pong. 
Auteur  : Song  Ik  hpil,  ^ ÿ 

724.  Ÿ5  m.  % 

Hou  ichyen  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hqu  tchyen. 
Auteur  ; Hoang  Tjong  hâi,  ^ ^ 


723. 

Ycr  h.- 

C0L.,ECTI0N  DLS  ŒUVRES  DU  LETTRÉ  Ya  kok. 
Auteur  ; Tjyo  Keuk  syen,  ^ ^ 


^4  fr. 
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726.  ^ mM 

Kam  iang  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Nam  iang. 
Auteur  : Han  Ouen  ijin, 

727.  Jÿ  * m 

Hou  ijài  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Hou  Ijài. 
Auteur  : Kim  Kan,  ^ 


728. 

Oui  am  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Oui  am. 

Auteur  ; Ri  Kan,  ^ 

729.  ït  îé  ^ 

Tjà  m y a tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tjàm  ya. 

Auteur  : Pak  Tji  syeng,  tb  «• 

730.  S ja  Üt  ^ 

Tchyeng  hpoung  syei  ko. 

Œuvres  de  diverses  personnes  appartenant  à une 
FAMILLE  DE  Tchyeng  hpoung. 

2 vol. 

B.R. 
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731.  m m 

Nam  ak  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Nam  ak. 

0 vol. 

B.E. 

732.  11^  @1  Ü ® 

Hoan  syeng  tang  il  ko. 

Œuvres  du  lettré  Hoan  syeng  tang. 

1 vol. 

B.R. 

733.  TÈ  1,1  % 

Tjyoun  o tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tjyoun  o. 

5 vol. 

B.B.. 

731.  i&mm  m (ou  la) 

Syong  mok  koan  tjip  (ou  ko). 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Syong  mok  koan. 
1 vol. 

B.R. 

735. 

Kcini  Ijni  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Keuii  tjài. 

0 vol. 

B.R.  16  vol. 
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736.  g mi: 

Hpoung  san  syei  ko. 

Œuvres  de  la  famille  {Hong,  ^ ?)  de  Hpoung  san. 

3 vol. 

B.R. 

737.  3E  ^ 

Oayig  kou  sàing  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Oang  Kou  sàing. 

4 vol  in-8. 

738.  to  ^ ^ ^ 

I am  you  ko. 

Œuvres  du  lettré  I am. 

5 vol. 

739.  tt  « ^ » 

Tjang  hoi  tang  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tjang  hoi  iang. 

5 vol. 

740.  ^ ^ it  M 

Kyoïi  ijài  you  ko. 

Œuvres  du  lettré  Kyou  ijài. 

741.  H ^ m 

Tchim  ou  iang  ijip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Tchim  ou  tang. 

1 vol.  in-8  (incomplet). 


(3:  m «s) 
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742.  M 

Pak  tjyeng  tjà  Ijip. 

Collection  des  œuvres  du  Correcteur  Pak. 

7 vol.  in-8. 


74S.  tf  iUÜ  4g 


Yang  tchyo  san  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Yang  Tchyo  san. 

2 vol.  ? 


744.  mm  mm 

Mai  tang  y ou  ko. 

Œuvres  du  lettré  3Iài  tang. 

2 vol.? 

74.5.  :s  ^ ^ 

Syek  tang  ko. 

Œuvres  du  lettré  Syek  tang. 

3 vol. 


746.  M 

Po  syo  tjip. 

Collection  des  œuvres  du  lettré  Ro  syo. 

747.  W Æ 5t  fS 

Tchyeng  sà  you  ko. 

Œuvres  de  Tchyeng  sa. 

4  vol.? 


4) 
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748.  liT  fi  ^ Æ 

Ko  hoan  tang  tjip. 

Collection  des  œdvres  du  lettré  Ko  hoan  tang. 
1 vol.? 


749.  ^ WiM 

Hpü  long  tjip. 

Collection  des  œuvres  de  Hpil  tong. 

6 vol. 

B.K. 

Hpil  tong  est  un  quartier  de  Séoul,  situé  au  pied  du 
Nam  San, 


Botte  imperméable, 


J.  Tiré  du  Tjin  tehan  eui  kouei. 


Chapitre  III 


ROMANS. 

^ #1;  M 


1"'®  Partie 

ROMANS  CHINOIS. 


Parmi  les  romans  énumérés  ci-dessous,  il  en  est  un  certain  nombre 
que  je  n’ai  pas  vus  et  sur  lesquels  je  n’ai  pu  me  procurer  aucun 
renseignement  ; les  titres  m’en  ont  été  fournis  par  divers  Coréens  et 
par  les  catalogues  de  plusieurs  cabinets  de  lecture  de  Séoul.  Les 
titres  des  romans  sont  toujours  rédigés  en  chinois,  mais  souvent  on 
se  borne  à mettre  la  transcription  des  caractères,  faite  à l’aide  des 
lettres  coréennes  selon  la  prononciation  usuelle,  qui  est  variable  et 
incorrecte;  de  pareils  titres  sont' très  difficiles  à comprendre,  même 
pour  les  Coréens  ; lorsque  le  cas  s’est  présenté,  je  me  suis  efforcé  de 
trouver  iin  sens  plausible,  m.ais  j’ai  eu  soin  de  marquer  ce  qu’il  a de 
douteux  par  un  point  d’interrogation  ; j’ai  aussi  scrupuleusement 
respecté  l’orthographe  des  transcriptions,  jusque  dans  ses  inexactitudes, 
en  ajoutant  seulement  la  transcription  correcte  entre  parenthèses. 


^4  4) 
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750.  ^ <a  ^ 

® ^ 

Sye  tjyou  yen  eui  {Si  tcheou  yen  yi). 

Histoire  des  Tcheou  occidentaux. 

Traduction  coréenne. 

Ou  appelle  Tcheou  occidentaux  les  Empereurs  de 
la  dynastie  des  Tcheou,  depuis  Oou  oang, 
(1122-1116)  jusqu’à  Yeou  oang,  ^ 3Ê  (781-771). 


751.  4 

Tchyoun  tchyou  nyel  {ryel)  kouh  tji  [Tchhoen  Ishieou 
lie  koe  tchi). 

Histoire  des  royaumes  qui  existaient  à l’époque  du 
Tchhoen  tshieou. 

Traduction  coréenne. 

32  vol.  in-8. 

Brit.  M. 

Auteur  : Tshai  Yuen  fang,  ^ jC 
période  Yong  tcheng,  ^ JE  (1723-1735). 

Cet  ouvrage  est  à rapprocher  du  Tong  icheoit  lie 
koe  tchi,  ^ ^ î^,  en  108  chapitres,  histoire 

des  États  qui  se  sont  divisé  la  Chine,  du  VlIIf  au 
Illf  siècle  avant  i’ère  chrétienne. 

Cf.  Wylie,  p.  162. 


{X  m sf) 
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752.  'à  -37  7] 

ÿij  H m 

Nyel  {ryel)  kouk  tji  {Lie  koe  tehi). 

Histoire  des  TvOYAumes  qui  se  sont  divisé  la  Chine. 

7 vol. 

B.R. 

Sans  doLile  le  même  que  le  précédent. 

75S.  M ^ 5] 

Sye  han  yen  eui  {Si  h an  yen  yi). 

Histoire  des  Han  occidentaux  (de  206  avant  l’ère 
chrétienne  à 24  de  l’ère  chrétienne). 

Traduction  coréenne. 


754.  ^ «a  ^ 

M mm  m 

Tony  han  yen  eui  {Tony  han  yen  yi). 
Histoire  des  Han  orientaux  (25-220). 

Traduction  coréenne  en  6 volumes. 


755.  - ® 

Sa7n  kouk  Iji  {San  koe  telù). 

Histoire  des  trois  royaumes. 

2 vol.  in-8  et  1 vol.  d’illustrations. 
B.K.  30  vol. 


LIV.  IV  : L1TTÊRATÜKÊ. 


Titre  au  vei-so  du  1®-  feuillet  ; au  centre  : JS 

premières  annotations  J3ar  Cheng  than”;  à droite  : 
liiÆ  ïtlfciS.  “annoté  et  ponctué  par  le 
“lettré  Jlao  cheng  cJuin”;  à gauche:  ^ ^ ^ 

— ^ T[*  ^ “ ouvrage  du  1 -■  romancier  de  génie, 

“ imprimé  à la  salle  Koan  hoa 

Préface  de  1644,  par  Jeu 

choei,  surnom  Cheng  than,  A ^ ^ SX  J3c  ’• 
ce  personnage,  originaire  de  Sou  tcheou, 
a revu  et  modifié  le  roman  ; il  voulait,  dit-on,  y 
glorifier  le  loyalisme  et  soutenir  les  partisans  des 
^Ung,  ; il  fut  mis  à mort.  Il  avait  aussi  revu  le 

Si  yeou  ki,  le  Choei  hou  tchi,  le  Yu  kiao  U, 

ïmm- 

Avertissement.  Table  des  19  livres  ; 20  gravures 
représentant  les  principaux  personnages. 

L’ouvrage,  primitif  est  le  San  koe  tchi  yen 

U h H M J[^o  Koan  tchong,  ^ J 

t]i  (époque  des  Ytien,  TL ),  roman  en  120  chapitres: 
il  a pour  sujet  la  chute  des  Kan,  et  la  formation 
des  trois  états  de  Oei,  Oou,  et  Chou,  ^ ; 
les  personnages  les  plus  connus  sont  Lieou  Pei, 
^ij  de  la  famille  des  Han,  empereur  de  Chou, 
mort  en  222;  avec  ses  conseillers  et  généraux:  Tc7*ow 
ko  Liang,  surnom  Khong  nxing,  JL  0^ 

(181-234)  ; Koan  Yu,  M M ; Tchang  Pei,  M 
surnom  Yi  te,  ^ mort  en  220  ; Tshao  Tshao, 
^ empereur  de  Oei,  mort  en  220,  etc. 

Cf.  Wylie,  p.  161  ; Mayers,  I,  n°/  10,  88,  297, 
415,  768  ; Cordier,  804,  805,  1859. 


/JO-  \ 
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756.  ^ 

Sain  kouk  iji. 

fllSTOIKE  DES  TKOIS  ROYAUMES. 

3 vol.  in-4. 

L.O.V. — Coll.  v.d.  Gabelentz. 

Brit.  M.  5 vol.  in-8. 

Abrégé  coréen  de  rouvragc  précédent,  comprenant 
notamment  le  chapitre  à partir  de  la  bataille  livrée 
par  Tchanq  l'ei,  à Tchhang  pan  hhiaOf 

Une  édition  porte  : “ nouvellement  gravé  à Mi 
long”,  H P,  sans  date  ; une  autre  a été  gravée  en  la 
4î  lune  de  l’année  keul  mi,  (1859  ?)  à Hong 

syou  long. 


757.  iï  g # 

Oui  iji  kyeng  tek  tjyen  {Yu  tchhi  hing  te  tc/ioan). 
Histoire  de  Yu  tchhi  et  King  te. 

1 vol.  in-4. 

Histoire  de  deux  généraux  chinois  de  l’époque  des 
trois  royaumes. 

758.  -t  7^1  -g  ^ 

Oui  iji  kyeng  tek  tjyen. 

Histoire  de  Yu  tchhi  et  King  te. 

1 vol.  in-8,  25  feuillets. 

Brit.  M. 

Traduction  coréenne. 

Gravé  à l’automne  de  l’année  kap  ijà,  ^ -f* 
(18G4  ?),  à Tong  hyen,  1^  (quartier  de  Séoul). 


-'1 4) 
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759.  4 <a  ^ 

it  )t  « e 

Syou.  inuQ  yen  cui  {Soei  ihantj  yen  yi). 

Histoire  des  Hoei  (581-618)  et  des  Thany  (618-007). 

l'nuluctioii  coréenne. 

Auteur;  Lo  Koan  tchong, 

760.  -S-  31 

is  m le 

Sye  y ou  keui  {Si  yeoii  ki). 

Helation  d’ün  voyage  vers  l’ouest. 

2 vol.  in-4. 

L.O.V. — Coll.  v.d.  Gabeleutz. 

Nouvellement  gravé  à Hoa  san,  ^ jll,  en  la  10! 
lune  de  l’année tjin,  ^ (1856  ?). 

Abrégé  coréen  du  roman  chinois  en  20  vol.  portant 
le  même  titre. 

Il  existe  des  éditions  manuscrites  en  coréen  en  60 
vol.,  d’autres  en  25  volumes. 

Le  sujet  est  le  suivant  : à l’époque  des  Thaug, 
le  lionze  San  tsang,  zL  ^ VÜ  êlP  (titre  de  Jliuen 
tehoang^  ^ ^),  reçut  de  l’Empereur  Hitien  fsong, 
(712-755),  l’ordre  de  se  rendre  dans  l’Asie 
centrale  avec  ses  deux  élèves, o koîiy, 
qui  était  un  singe  métamorphosé  en  homme,  et  Tjye 
hyal  kyei,  ^ y\  qui  était  un  porc  ayant  pris  la 
forme  humaine,  pour  y chercher  les  livres  canoniques 
du  bouddhisme.  En  route,  ils  rencontrèrent  force 
diables  et  betes  féroces  qui  s’opposaient  à leur  passage 
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et  contre  lesquels  ils  diii-ent  livrer  bataille.  Son  o 
kong,  étant  d’une  force  extraordinaire,  était  toujours 
vainqueur  dans  ces  combats.  Le  livre  raconte  toutes 
les  luttes  que  les  voyageurs  eurent  à soutenir,  mais 
ne  dit  pas  quel  fut  le  résultat  de  la  mission. 

L’ouvrage  est  incomplet  et  les  planches  n’en  exis- 
tent plus  à Séoul. 

Cf.  Wylie,  p.  162. 

761.  y-  4 ^ 

S /fîÈ  iij 

An  Toh  San  ijyen  {'An  lou  ehan  tcJwan). 

Histoire  de  ^An  Lou  chan. 

Traduction  coréenne. 

Un  ouvrage  du  même  titre  se  trouve  dans  la  col- 
lection Thang  tai  fsJiong  c7iou,  fti  ^ 

Le  personnage  principal,  d’origine  tartare,  avait 
pour  premier  nom  ^A  lo  chan,  Plï  ^ iJj  ; général 
dans  l’armée  chinoise,  il  devint  favori  de  Iliuen 
tsong  des  Thang,  ^ ^ ^ (712-755),  se  révolta 
en  755  et  fut  assassiné  en  757. 

Cf.  Mayers,  I,  525. 

762.  y y y 
)t  « 

Tang  ij'm  yen  end  {Thang  tshin  yen  yi). 

Histoire  de  Tshin,  de  la  dynastie  des  Thang. 
Traduction  coréenne. 


{%  Wi  0) 
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Peut-être  ce  roman  a-t-il  rapport  à la  rébellion  de 
TsJihi  Tsoug  Uhiu^n,  ^ ^ qui  se  révolta  en 
883  et  fut  pris  et  mis  à mort  en  888. 

7^5.  4 4-  ^ 

s ^ 

Penh  song  yen  eui  {Pe  song  yen  yi). 

Histoire  des  Song  du  nord  (960-1126). 

Traduction  coréenne. 


764.  ^ ^ n % ^ ^ 

m 3:  lE  ^ ai  il 

Pem  moun  tjyeng  Icong  tchyoung  ryel  roh  {Fan  oen  tcheng 
koag  tchong  lie  Ion). 

Héroïsme  et  loyauté  de  Fan,  nom  posthume  Oen 
tcheng. 

Traduction  coréenne. 

Le  héros  est  i)eut-être  Fan  Tchong  yen, 

surnom  Hi  oen,  ^ (989-1052),  qui  lutta 

contre  les  invasions  des  Kin,  ^ ; il  était  originaire 
de  Sou  tcheou,  f|*j , et  parvint  au  rang  de  Ministre 
d’État. 

765.  y-  4 ^ ^ 

^ ^ ^ 

Nam  song  yen  eui  {Nan  song  yen  yi). 

Histoire  des  Song  du  sud  (1127-1280). 

Traduction  coréenne. 


13-  3-  ^ \ 

tir  1 t) 


(>Arîr<  A) 
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766.  ^ ± 7] 

it. 

Syou  ho  tji  {Choei  Itou  frJii). 

IlrsTOiRE  DE  Choei  hou, 

2 vol.  in-4. 

L.O.V.-Coli.  v.d.  Gabelentz. 

Abrège  coréen  semblant  incomplet  ; gravé  au  W 
mois  de  l’année  kyeng  sm,  ^ (1860  ?)  ; les 

planches  d’impression  n’existent  plus  à Séoul. 

Syoti  ho  est  un  nom  de  l’île  de  Liang  chmi,  ^ 
iü?â,  située  dans  la  préfecture  de  Tsi  nan^  au 
amn  tong,  Ul  ^ jf?- 

L’ouvrage  est  un  roman  chinois  publié  en  70 
chapitres,  dont  il  existe  des  traductions  complètes 
en  20  vol.  environ. 

Au  temps  de  la  dynastie  des  Song,  cent  huit  chefs 
do  brigands  s’étaient  réunis  dans  l’ile  de  Ryang  san, 
{Liang  chan)  : ils  étaient  tous  unis  par  des  liens  de 
parenté  ou  d’alliance  et  avaient  sous  leurs  ordres  de 
nombreux  soldats,  ils  possédaient  une  flotte  nombreuse 
et  des  arsenaux  bien  pourvus.  Ils  débarquaient  fré- 
quemment sur  le  continent,  s’emparaient  des  magistrats 
malhonnêtes,  leur  coupaient  la  tête  et  pillaient  leurs 
propriétés  ; de  même,  ils  attaquaient  les  convois  im- 
périaux, s’emparaient  des  présents  envoyés  à l’Em- 
pereur et  aux  hauts  fonctionnaires,  mais  ils  n’inquié- 
taient ni  les  voyageurs  ni  les  pauvres  gens.  Aussi,  la 
population  leur  était-elle  favorable  et  faisait  l’éloge  de 
leur  loyauté.  L’Empereur  envoya  des  troupes  pour 


'à  -^) 
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les  combattre,  mais  celles-ci  furent  battues  et  leurs 
généraux  faits  prisonniers.  Ne  pouvant  les  réduire 
par  la  force,  le  Souverain  rendit  un  déc* rot,  par  lequel 
il  leur  enjoignait  de  se  soumettre  et  leur  promettait  sa 
bienveillance.  Ils  acceptèrent  ces  conditions,  vendirent 
«à  vil  prix  ce  qu’ils  possédaient,  brûlèrent  leur  camp 
et  se  rendirent  à la  Capitale,  où  un  grand  festin  leur 
fut  offert  dans  le  Palais  et  où  ils  furent  aussitôt 
pourvus  de  fonctions  officielles.  Peu  après,  la  guerre 
éclata  entre  l’Empire  et  les  peuples  barbares.  L’Em- 
pereur les  chargea  de  combattre  ces  derniers.  Le 
succès  les  favorisa  : ils  remportèrent  de  nombreuses 
victoires  et  furent  promus  aux  plus  hautes  dignités. 

Cet  ouvrage  est  le  cinquième  roman  de  génie 
O tjài  tjâ  sye,  oou  tshai  tseu  chou)  ; 
il  est  dû  à CM  Nai  jîlf  qui  vivait  sous 

les  Yaen^  jt  î choei,  ^ ^n  a publié 

une  édition  modifiée. 

Cf.  Wylie,  p.  162,  Cordier,  807,  808,  1859. 


767.  ^ ^ ^ ± 

& ^ J* 

Tchyoung  eui  syou  ho  tji. 

Histoire  de  Choei  hou:  loyauté  et  justice. 


Traduction  en  coréen  du  précédent. 
23  vol. 


(X  « as) 
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768.  M & rr  tS 

Tjyen  Itung  sm  hoa. 

Nouvelles  paroles  pour  lesquelles  on  ^louche  la 

CHANDELLE. 

2 vol.  in-4,  formant  2 livres. 

M.C. 

Contes  nmtastiques  chinois,  dont  l’action  se  passe 
sous  les  Inen,  6t  à diverses  époques. 

Auteur  : Khiu  Yeoii,  nom  littéraire  Tsong  ki, 
^ ^ ^ ; annotateur:  Tchhoei  hou  tseu,  ^ ^ 

Une  autre  édition  renferme  une  postface  de  3Iei 
tchhoang  (ou  du  Coréen  Mai  Ichang),  de 

1580, 


760.  4-  -r  -S- 

Hong  nou  {rou)  mong  {Houg  leou  iiiong). 

Songes  du  Pavillon  rouge. 

Traduction  coréenne. 

Peintures  de  la  vie  domestique,  écrites  au  com- 
mencement de  la  présente  dynastie,  par  Tshao  Siue 

/.■ftto,  WSTf- 

Cf.  Wylie,  p.  162;  Cordier,  816,  1868,  1869. 


'à  -^) 
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2%  Partie 

ROMANS  EN  LANGUE  CHINOISE,  COMPOSÉS. 
PAR  DES  CORÉENS. 


770.  xmw 

Kou  oun  mong. 

Le  rêve  de  Kou  oun  (nom  de  localité  ?). 

1 vol.  grand  in-8,  52  feuillets  formant  2 livres. 

L.O.V. 

Brit.  M.  15201,  C 15:  sédition  datée  de  1803, 

Ce  roman  en  6 livres  a été  composé  en  chinois 
par  Kim  Tchyoun  tchàik,  ^ ^ fonctionnaire  du 
règne  de  Syouk  tjong  et  auteur  .du  Sya  si  nam  ijyeng 
heui.  Il  a,  dit-on,  depuis  lors  été  publié  en  Chine 
avec  de  nombreuses  additions. 

Le  sujet  est  le  suivant  : à l’époque  des  Thang, 
un  bonze  indien  Eyouk  koan,  US,  vint  enseigner 
la  doctrine  en  Chine  sur  la  montagne  Ryen  hoa,  ^ 
(sous-préfecture  de  Hoa  yin  au  Chgn  si, 

M ^ ]^)  ; il  acquit  un  grand  renom  de  sainteté  ; 

le  Roi-dragon  (nâgarâja)  prit  l’habitude  de  sortir  du 
lac  Tony  tJiiny,  '/p)  ^ îi^,  (au  Hoa  nan, 
et,  se  transformant  en  un  vieillard,  de  venir  écouter 


.EL  U \ 
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la  parole  bouddhique  ; im  jour,  le  bonze  ordonna  à 
l’iin  de  ses  disciples,  Syenfj  //in,  d’aller  au 

])alais  du  Eoi-dragon  pour  le  remercier  de  ses  visites 
assidues.  Au  retour,  sur  le  bord  du  lac,  il  rencontra 
huit  fées  qui  se  baignaient  : elle  lui  donnèrent  un 
bouquet  de  fleurs  cueillies  par  elles  et,  prenant  la 
forme  de  cigognes,  s’envolèrent  aussitôt.  Quand 
Sycacj  tjin  fut  devant  son  maître,  eelui-ci  lui  reprocha 
sévèrement  d’avoir  pris  plaisir,  même  pour  un  instant, 
à la  société  des  fées,  et  l’envoya  sans  tarder  à Yem. 
oang,  ^ juge  de  l’enfer;  les  huit  fées  venaient 
aussi  d’etre  amenées  devant  le  juge  : elles  furent 
condamnées,  ainsi  que  Syeng  tjin,  à renaître  au 
moiide  dans  d’autres  corps  ; Syeng  tjin  devint  Con- 
seiller du  roi,  les  huit  fées  furent  filles  de  gens  riches 
et  devinrent  les  femmes  de  Syeng  tjin;  tandis  qu’il 
menait  avec  elles  une  vie  toute  de  plaisirs,  Ryouk 
koan  lui  apparut  et,  frappant  le  plancher  de  son 
bâton,  le  fit  tomber  évanoui.  Quand  il  reprit  ses 
sens,  palais  et  femmes,  tout  avait  'disparu,  et  il 
s’aperçut  que  le  monde  ii’est  qu’un  rêve. 


771  ^ 

Kou  outi  mong. 

Le  kêv’^e  de  Kou  oim. 

1 vol.  in-4,  32  feuillets. 

L.O.V. — Erit.  M. — Coll.  v.  d.  Gal)elenz. 
Traduction  coréenne  du  précédent. 
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772.  Ü K m ffi  Ï2 

Si/a  si  nam  ijycng  heui. 

Voyage  vers  le  sud  de  la  Dame  Sya. 

2 vüL  giauJ  iu-S,  carré,  luss. 

L.O.V. 

Ce  roman  a été  composé  par  Kim  Tchyoun  Ichàik, 
'Èl.  ^ fouetiounaire  sous  Syouk  tjong  et  auteur 
du  Kou  oun  mong,  à l’occasion  des  faits  suivants  : 
le  Roi,  séduit  par  les  artifices  d’une  de  ses  con- 
cubines nommée  Tjyang,  ^ et  voulant  vivre  avec 
elle  plus  librement,  répudia  la  Reine  In  hyen,  ^ 

^ né  3Iin,  et  éleva  sa  favorite  à un 

rang  proche  de  celui  de  reine  (koui  pi, 

Tous  les  fonctionnaires  et  le  peuple  murmuraient  à 
la  vue  de  ce  scandale  ; Kim  Tchyoun  tchàik  osa  écrire 
ce  livre  pour  attirer  l’attention  du  Souverain  d’une 
façon  détournée. 

A l’époque  Kia  tsiny,  ^ (1522-1566),  dit  le 

roman,  vivait  un  fonctionnaire  chinois  nommé 
Ryou,  ^Ij  {Lieou),  qui  maria  son  fils.  Yen  syou, 
^ ^ {Yen  cheou),  à une  jeune  fille,  Sya,  Tjyeng  ok, 
^ Tcheng  yu).  Après  la  mort  de  son 

père,  Yen  syou  arriva  à de  hautes  fonctions  : mais  il 
se  désolait,  depuis  dix  ans  de  mariage,  de  n’avoir 
pas  d’enfants  ; sa  femme,  également  désii  euse 
d’assurer  la  continuation  de  la  famille  Ryou,  fit  choix 
d’une  jeune  fille  nommée  Kyo,  ^ {Khiao)  qu’elle 
lui  donna  comme  concubine.  Celle-ci,  pleine  d’ambi- 
tion, ne  tarda  pas  à calomnier  l’épouse  légitime  et 
parvint  à la  faire  chasser  pour  être  mise  à sa  place. 
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Puis,  elle  se  lassa  de  son  mari,  jnât  un  amant  nom- 
mé Tomj  Tchyeng,'^^  [Thong  Tahing),  dénonça 
Ryou  Yen  syou  à un  fonctionnaire  des  plus  cruels, 
qui  le  fit  dégrader  et  envoyer  en  exil,  et  put  ainsi 
vivre  à sa  guise  avec  son  amant,  élevé,  en  récompense 
de  la  dénonciation,  à de  hautes  fonctions.  Non 
contente  de  ce  succès,  la  concubine  cherclia  à faire 
périr  la  femme  légitime  qui  s’était  retirée  dans  sa 
famille.  Cette  dernière  se  réfugia  à l’endroit  où  son 
mari  était  en  exil,  tout  en  ignorant  qu’il  s’y  trouvait; 
pendant  dix  ans,  ils  eurent  beaucoup  à souffi’ir  : un 
hasard  les  rapprocha  et  ils  reprirent  la  vie  commune. 
Puis,  l’innocence  de  Yen  syou  ayant  été  reconnue,  il 
fut  promu  à une  charge  plus  élevée  qu’auparavant  : 
la  concubine,  son  complice  et  le  mauvais  fonctionnaire 
furent  décapités. 

773.  ^ ^ ^ 

/Sya  si  nam  tjyeng  keui. 

Voyage  vers  le  sud  de  la  Dame  Sya. 

Traduction  coréenne. 

2 vol.  in-4. 

L.O.V. 

Gravé  en  l’année  sin  hài,  ^ ^ (1851  ?),  à Yoxi 
long,  ^ î'pl,  quartier  de  Séoul. 

774.  m m -î.mw- 

Tjeung  san  oh  rin  mon  g. 

Le  Oh  rin  mong  corrigé. 

8 vol.  mss. 


'à 
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L’ouvrage  coréen  primitif  a été  modifié  et  mis  en 
chinois  par  Kyei  sye,  ^ qui  y a ajouté  une  pré- 
face datée  si/a7iy  ouen  hou  pyeng  iti,  _L  TC  ^ 
L’auteur  du  texte  coréen  s’appelait  Hoi  hcn, 

775.  W 615  Sf  îâ 

Tchyeng  kou  ya  tam. 

Histoires  privées  coréennes. 

1 vol.  grand  in-8,  mss,  58  feuillets. 

Recueil  de  diverses  histoires  anecdotiques,  dont  la 
plu[)art  se  passent  eu  Corée. 

77G.  ^ llj  # ^ -f  a 

Kevm  scm  sà  mong  hoi  rok. 

Assemblée  en  songe  dans  la  bonzerie  de  Keum  san. 

1 vol.  iu-12,  43  feuillets,  mss. 

Copie  faite  sur  un  volume  imprimé  en  l’année  keui 
sa,  2,  (1869  ?)  à Tjin  nam  koan,  dis- 

trict de  Tjin  tchyen,  jl|. 

Songe  d’un  homme  dans  une  bonzerie:  il  voit  les 
])remiers  empereurs  des  dynasties  célèbres  de  la 
Chine  et  converse  avec  eux  ; la  bonzerie  de  Keum 
son,  Kin  ehan,  est  située  dans  la  préfecture  de 
Tchen  kiang,  au  Kiang  sou,  ^11  jfï- 

777.  -S  ^ 

± mm 

Keum  san  sà  mong  you  rok. 

Promenade  en  songe  à la  bonzerie  de  Keum  san. 

Sans  doute  traduction  du  précédent. 
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778.  ® ^ # 

So  iai  syenff  tjyen. 

Histoire  de  So  Tai  syeny. 

1 vol.  In-8,  49  feuillets,  mss. 

Roman  coréen  en  langue  chinoise,  dont  l’intrigue 
se  passe  en  Chine  à l’époque  des  Song,  ^ ; il  serait 
traduit  d’un  original  en  langue  coréenne. 

779.  m m 

Jlài  long  i e. 

Paroles  dr^erses  de  Corée. 

1 vol. 

Recueil  de  nouvelles  et  de  fables. 


3f  Partie 

ROMANS  CORÉENS  À PERSONNAGES 
CHINOIS. 

7S0.  -1 

ïl  3E  « 

Quel  oang  tjyen. 

Histoire  du  Prince  de  Yue. 

Peut-être  est-il  question  dans  ce  roman  de  Keou 
Tsien,  prince  de  Yue,  qui  monta  sur  le  trône 

en  496  avant  l’ère  chrétienne. 

Cf.  INIayers  I,  276. 
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7SI.  ‘i  ^ 7^. 

m m # 

Ycüiff  {ryang)  kpoung  Ijyen. 

Histoire  de  Yang  Hpoung. 

1 vol.  in-4,  24  feuillets. 

L.O.V.— Brit.  M.-Coll.  v.  cl.  Gabelentz. 

Sous  la  dynastie  des  llaUf  vivait  le  fonction- 
naire Yang  Tài  pàik,  père  de  trois  filles  et  de  trois 
garçons,  dont  l’un  s’appelait  Hpoung.  Ce  mandarin 
avait  une  concubine,  pour  laquelle  il  éprouvait  une 
passion  sans  bornes.  Un  jour  qu’elle  était  malade, 
il  vint  jDrendre  de  ses  nouvelles.  Celle-ci  lui  déclara 
qu’elle  ne  recouvrerait  la  santé  que  si  la  femme 
légitime  quittait  la  maison.  Yang  Tài  imih  n’hésita 
pas  et  ordonna  à sa  femme  de  partir,  elle  et  ses 
enfants.  Ils  s’éloignent  et,  n’ayant  pas  d’autre  abri, 
ils  se  réfugient  dans  la  cabane  réservée  au  gardien  des 
tombeaux  de  leurs  ancêtres.  Là,  ils  souffrent  du 
froid  et  de  la  faim  ; la  mère  tombe  malade  et,  au 
moment  de  mourir,  elle  se  coupe  le  doigt  et  écrit 
avec  son  sang  une  lettre,  où  elle  supplie  son  mari 
d’avoir  pitié  de  leurs  enfants.  En  recevant  cette 
lettre,  Yang  Tài  pàik  ému  allait  les  rappeler  auprès 
de  lui;  mais  sa  maîtresse  l’en  dissuada:  “Vous  ne 
“ comprenez  donc  pas,  lui  dit-elle,  que  votre  femme 
“ veut  se  débarrasser  de  ses  enfants  pour  se  rema- 
“ rier  plus  facilement.  -Elle  essaie  de  vous  faire  croire 
“ qu’elle  est  en  danger  de  mort  et  de  vous  obliger 
“ ainsi  à les  reprendre.  Serez-vous  assez  inintelligent 
“pour  aider  à la  réussite  de  ce  stratagème?”  Le 
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mari,  convaincu  par  ce  raisonnement  et  furieux 
d’avoir  été  sur  le  point  de  céder,  se  jette  sur  le 
porteur  de  la  lettre  et  le  roue  de  coups  de  bâton. 

Le  fils  nommé  Ilpoung  grandit  et  entra  dans 
l’armée  : il  eut  de  grand  succès,  obtint  les  grades  les 
plus  élevés  et  réussit  à anéantir  les  forces  ennemies. 
En  retour  de  ses  services,  l’Empereur  lui  conféra  le 
titre  de  prince  de  Tcho.  A cette  époque,  Yang  Tài 
pàik  était  devenu  vieux  et  aveugle.  Sa  concubine 
le  maltraitait  et  le  trompait  avec  tout  le  monde  : il 
voyait  là  la  punition  de  ses  méfaits  et  il  se  repentait 
d’avoir  été  si  cruel.  Un  jour,  Hpmng  découvrit  sa 
retraite  et  l’alla  voir  ; mais  le  vieillard  ne  le  reconnut 
])as.  “Je  suis  votre  fils”,  lui  dit  Hpoung  et,  à ces 
paroles,  les  yeux  de  l’aveugle  s’ouvrirent. 

7S2.  4 31 

i ïS  ai 

Ok  hoan  keui  pong. 

La  rencontre  merveilleuse  des  anne.wx  de  jade. 

12  vol.  in-8,  d’environ  80  feuillets  chacun;  mss. 

Brit,  M.  1 vol.  in-4,  84  feuillets,  mss. 

Avant  la  naissance  de  l’enfant,  qui  devint  plus  tard 
le  fondateur  de  la.  dynastie  des  postérieurs, 

^ Heou  hmif  ou  ^ Tontj  han,  et  est 
connu  sous  le  nom  de  Koang  oon,  ^ ^ (25-57), 
sa  mère  vit  en  rêve  un  génie  qui  lui  donna  un 
anneau  de  jade,  sur  lequel  était  gravé  le  caractère 
htijen,  jJv  (ciel)  et  lui  révéla  que  son  fils  ne  devrait 
éi)ouscr  que  la  fille  qui  posséderait  une  bague  sembla- 
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ble  portant  l’inscription  ^ (terre).  Presque 
à la  même  époque,  naquit  une  fille  à qui  on  donna 
le  nom  de  Eum  rye  hoa^  M ^ î son  père  avait 
également  reçu  d’un  être  surnaturel  un  anneau  de 
jade  portant  le  caractère  tiy  Quand  les  deux 
enfants  eurent  grandi,  ils  se  rencontrèrent  et  leurs 
familles  les  marièrent  après  avoir  comparé  les  deux 
bagues. 

Ce  récit  est  accompagné  de  longs  renseignements 
sur  les  deux  époux,  de  dévéloppements  sur  les 
guerres  qui  eurent  lieu  entre  les  partisans  des  deux 
branches  de  la  dynastie  Han,  sur  les  révoltes  qui 
furent  apaisées  par  Koaug  ooii,  sur  les  évènements 
de  sou  règne,  sur  les  fonctionnaires  qui  l’assistèrent, 
etc. 

783.  «1 

^ ,S  tl  flï 

Tjyei  ma  mou  tjyen. 

Histoire  de  Tjyei  Ma  mou. 

1 vol.  in-4,  32  feuillets  ; nouvellement  gravé  à 
Hong  syou  tony,  fi] 

L.O.V. — Brit.  M. — Coll.  v.d.  Gabelentz. 

A la  fin  de  la  dynastie  des  Han,  vivait  le 
célèbre  lettré  Tjyei  Ma  mou.  Longtemps  il  avait  été 
dans  le  plus  grande  misère  : un  jour,  il  accusa  de 
son  malheureux  sort  celui  des  dix  princes  de  l’enfer 
qui  est  spécialement  chargé  du  bonheur  et  du  malheur 
des  hommes,  et  il  l’accabla  d’injures.  Le  dieu  chef 
de  l’enfer  en  fut  informé  et  envoya  quelques  satel- 
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llte??  jiour  rarrêler  ot  le  faire  comparaître  (.levant  lui. 
Interrogé,  Tjyei  2Ia  répondit  : “Je  ne  suis  pas 
“ incapable,  pourcpioi  suis-je  pauvre  ? si  vous  voulez 
“juger  de  mon  expérience,  chargez-moi  de  C][uelque 
“ atfaire  difficile”.  Le  dieu  lui  dit;  “ Vous  n 'êtes 
“ ({u’un  simple  lettiv,  comment  pourriez-vous  entendre 
“ les  cjuestions  infernales?”  Mais  les  officiers  prièrent 
leur  chef  de  le  mettre  à l’épreuve  : Ma  mou  fut  donc 
nommé  juge  de  l’enfer  et  on  lui  confia  plusieurs 
causes  fort  embrouillées.  Le  lettré  s’en  tira  avec  un 
tel  succès,  montra  tant  d’équité  et  de  clairvoyance 
que  les  officiers  firent  un  rapport  à leur  chef  pour 
lui  signaler  ces  faits.  On  offrit  à Tjyei  Ma  mou  un 
grand  banquet  et  on  le  remercia  chaleureusement  de 
son  concours  ; puis  on  le  reconduisit  sur  la  terre  où 
il  jouit  dès  lors  d’un  bonheur  sans  limites  et  vécut 
heureux  jusqu’à  un  âge  très  avancé. 

Suit  le  Hoi  sim  kok,  iè]  Chant 

pour  ramener  le  cœur  à ce  qui  est  jaste  (du  feuillet 
26  recto  à 32  inclusivement). 

C’est  une  sorte  de  cantique  bouddhique. 


7S4.  ^ 

i A E 

Ole  in  keui. 

Histoire  de  la  femme  de  jade. 

Peut-être  ce  roman  fait-il  allusion  à la  Dame  Kan, 
■y*  ^ femme  de  Lieou  Pei,  ^!j 
Cf.  Mayers,  I,  415. 
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7SS.  ^ 

m 3£  ;;i]  « 

Oui  oan<j  ‘pifel  tjyen. 

Histoire  du  roi  de  OeL 

Peut-être  histoire  de  Tshao  Tshno,  ^ surnoni 
J feu  (J  ^ ti.  fondateur  du  royaume  de  Oei, 

mort  eu  220  de  Père  chrétienne. 

Cf.  Mayers,  I,  768. 

TS6.  -ÿ 

)S^  ^ ^ W 

Taiiy  htüi  {Mai)  tjyong  {tjong)  tjyen. 

Histoire  de  l’Empereur  Hiai  tjony  {Thaï  tsong),  de 
LA  DYNASTIE  DES  Thang, 

1 vol.  in-4,  26  feuillets. 

L.O.V. — Coll.  v.d.  Gabelentz. 

Sous  le  règne  de  Hlai  tjong  (626-649),  vivait  un 
lettré  du  nom  de  Oun  Syou,  qui  avait  acquis  par  sa 
science  une  grande  renommée.  Des  jiêcheurs  allèrent 
un  jour  lui  offrir  une  carpe  et  lui  demandèrent  de 
leur  indiquer  les  endroits  où  ils  devaient,  poser  leurs 
filets  pour  prendre  beaucoup  de  poisson.  Oun  Syou 
leur  désigna  un  emplacement  où  ils  firent  des  captures 
extraordinaires.  Les  pêcheurs,  heureux  d’une  telle 
aventure,  célébraient  le  nom  de  leur  bienfaiteur  et 
se  promettaient,  avec  son  concours,  de  prendre  toute 
la  gent  aquatique.  Les  poissons  les  entendirent  et 
se  plaignirent  au  Dragon,  leur  chef.  Celui-ci,  con- 
sidérant que,  si  le  lettré  signalait  aux  pêcheurs  toutes 
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les  retraites  des  eaux,  les  fleuves  et  les  mers  seraient 
bien  vite  dépeuples,  résolut  de  mettre  Oun  Syou 
à mort.  Dans  ce  but,  il  prit  l’aj)parence  humaine 
et  se  rendit  chez  le  lettré.  “ I>a  sécheresse  dure 
“ depuis  longtemps,  lui  dit-il.  Pouvez-vous  me  dire 
“ quand  il  pleuvra  ? ” L’autre  lui  répondit  : “ De- 
“ main,  à midi — Eh  bien,  reprit  le  dragon,  faisons 
“ un  pari.  Si  la  pluie  ne  tombe  pas  demain  à l’heure 
“ dite,  je  vous  couperai  la  tête.  Si  au  contraire 
“ elle  tombe,  c’est  vous  qui  me  tuerez.”  Le  dragon 
pensait  bien  gagner  le  pari,  car  le  dieu  du  ciel  ne 
lui  avait  pas  donné  d’ordres  et,  comme  la  pluie  ne 
pouvait  tomber  sans  son  concours,  il  se  réjouissait 
déjà  de  pouvoir  se  débarrasser  du  lettré.  Mais, 
précisément  au  moment  où  il  se  livrait  à cette 
espérance,  un  décret  fut  rendu  par  la  divinité,  en- 
joignant de  donner  de  la  pluie  à la  terre  le  lende- 
main, à midi.  Le  dragon  pensa  qu’en  somme  il  pou- 
vait bien  retarder  la  pluie  de  quelques  minutes  et 
le  lendemain,  il  ne  la  fit  tomber  que  dans  l’après- 
midi.  Son  pari  était  gagné  : il  alla  donc  trouver 
Oun  Syou  et  lui  dit  : “ Vous  voyez,  il  n’a  plu  que 
“ dans  la  journée.  J’ai  gagné  et  je  vais  vous  trancher 
“ la  tête. — Pas  si  vite,  reprit  l’autre,  laissez-moi  vous 
“ dire  qu’au  lieu  de  me  tuer,  c’est  vous  qui  serez 
“ mis  à mort,  demain,  à midi.  Vous  avez  violé  les 
“ ordres  divins.  Comment  ne  seriez-vous  pas  puni?” 
Le  dragon  le  pria  de  lui  sauver  la  vie.  “Vous  n’avez 
“ pas  d’autre  moyen  que  d’aller  trouver  l’Empereur 
“ Hiai  tjong,  de  lui  exposer  cette  aflaire  et,  s’il  veut 
“ vous  venir  en  aide,  il  devra  empêcher  Oui  tjeung 
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“ (le  s’endormir  demain  à midi.  ^Vous  savez  que, 
“ chaque  jour,  l’aine  de  ce  fonctionnaire  abandonne  son 
“ corps  pendant  son  sommeil  et  se  rend  au  ciel.  C’est 
“ à elle  que  le  dieu  donne  des  ordres  pour  exécuter 
“ toutes  les  décisions  divines.  Si  elle  ne  peut  se 
“ rendre  au  ciel  comme  d’habitude,  vous  éviterez 
“ ainsi  la  mort.”  Le  dragon  se  rend  aussitôt  auprès 
de  l’Empereur  et  lui  explique  la  chose  ; celui-ci 
promet  de  le  tirer  d’affaire  : le  lendemain  avant  midi, 
il  appelle  Oui  tjeung  et,  pour  tromper  le  temps, 
joue  aux  échecs  avec  lui.  Mais  subitement  il  se  sent 
pris  d’une  invincible  envie  de  dormir,  s’y  laisse  aller 
et  ne  se  réveille  que  lorsque  l’heure  fatale  est  passée. 
Il  constate  alors  que  Oui  tjeung  s’est  également 
assoupi  ; il  le  réveille  et  lui  demande  : “ Qu’a  fait 
“ votre  âme  pendant  votre  sommeil  ?”  Hélas,  il  était 
trop  tard  : l’ame  était  allée  au  ciel,  avait  reçu  l’ordre 
de  couper  le  cou  du  dragon  et  avait  accompli  cette 
décision. 


787. 

ïl  t * « 

Syel  in  koui  ijyen. 

Histoire  du  général  Syel  In  koui. 

1 vol.  in-4,  30  feuillets. 

L.O.V.— Coll.  v.d.  Gabelentz. 

Les  événements  relatés  dans  cet  ouvrage  se  passent 
à l’époque  des  Thaiig,  Le  héros  est  Sic  Jen 

hoei  (Mayers,  I,  582),  qui  commanda  l’armée  envoyée. 
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en  670  de  notre  ère,  contre  les  Tibétains  et  subit  un 
écliec  important.  En  682,  il  repoussa  avec  succès 
une  invasion  des  Tho2i  Mue,  ^ Un  roman 

chinois,  intitulé  Tch  ^ng  tong  M,  ^ ^ est  l’his- 
toire  romanesque  de  son  expédition  en  Corée. 

Syel  In  houi,  fils  Syel  Kyeng,  se  trouva  orphelin, 
quand  il  était  encore  enfant  : c’était  un  garçon  très 
intelligent,  instruit  et  robuste.  N’ayant  aucune  res- 
source, il  fut  d’abord  réduit  à mendier  ; puis  il  réussit 
à se  placer,  comme  domestique  chez  un  riche,  nommé 
You  Tjoung  sye.  Un  jour,  la  fille  de  ce  dernier,  qui 
avait  treize  ans  et  était  fort  jolie,  rêva  qu’elle  voyait 
un  dragon  bleu  ramper  dans  le  jardin.  Dès  son 
réveil,  elle  y courut  et  trouva  Syel  In  koui  endormi. 
Surprise  de  cette  coïcidence,  elle  enleva  son  corsage 
d’or  et  en  couvrit  le  jeune  homme.  Son  action  le 
réveilla  : après  l’avoir  remerciée,  il  revêtit  ce  corsage 
qu’il  cacha  sous  ses  propres  habits.  Mais,  à quelque 
temps  de  là,  le  vent  souleva  ses  vêtements,  tandis 
qu’il  balayait  la  cour,  et  son  maître  aperçut  le  corsage 
de  sa  fille.  Convaincu  qu’elle  avait  eu  des  relations 
coupables  avec  son  domestique,  il  les  chassa  l’un  et 
l’autre  et  tous  deux  durent  demander  l’aumône  pour 
vivre.  Bientôt  Syel  In  koui  eut  l’occasion  de  prendre 
part  aux  guerres  qui  éclatèrent  sous  Thaï  tsong, 
il  s’y  distingua  d’une  façon  si  brillante  qu’il 
obtint  le  grade  de  général  et  finalement  reçut  le  titre 
de  prince  de  Hpyeng  yong. 
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788.  ^ •S’  ^ 

Koak  poun  yang  tjyen. 

Histoire  de  Koak  Tjà  euiy  prince  de  Poun  yang. 

2 vol.  in-4. 

L.O.V. — Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

Le  fonctionnaire  An  Eo  san  (probablement  An 
Lou  chauy  ^ ^ |J|)  eut  des  relations  intimes  avec 
une  concubine  de  TEmpereur  Sou  tsong,  ^ 
(755-762),  de  la  dynastie  des  Thançy  et  en- 
orgueilli de  cette  aventure,  tenta  de  renverser  son 
souverain.  Ayant  rassemblé  des  troupes,  il  marcha 
sur  la  capitale  qu’il  attaqua.  L’Empereur,  effrayé, 
prit  la  fuite,  emmenant  sa  concubine.  Mais  ses 
soldats  refusèrent  de  l’accompagner,  tant  que  cette 
femme,  cause  des  désordres  qui  ruinaient  le  pays,  ne 
leur  aurait  pas  été  livrée.  Sou  tsong  dut  se 
soumettre  et  leur  abandonna  sa  maîtresse,  qui  fut 
étranglée  par  les  soldats.  Ceux-ci,  commandés  par 
Koak  Tjà  eui,  ^ ^ eurent  ensuite  raison  des 
rebelles,  qui  furent  taillés  en  pièces,  et  le  général  fut 
récompensé  de  ses  succrà  par  le  titre  de  prince  de 
Poun  yang. 

789.  ^ -Sr  ^ ^ 4 

mmm  S.  fi  m 

Koak  poun  yang  tchyoung  hàing  rok. 

Loyauté  de  Koak  Poun  yang. 

1.  Koo  T»eu  yi  (697-781)  nom  posthume  Tvhong  oou, 

prince  de  ren  yang,  (cette  localité  est  aujourd’hui  Hing, 

au  Cfian  »i,  lÜ  ; cf.  Mayers,  I,  306. 
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700.  4 i «a 

ÏJà  kT  m. 

Ok  tjyou  ho  yen. 

La  bonne  union  des  perles  et  du  jade. 

1 vol.  in-4,  29  feuillets. 

Nouvellement  gravé  à Mou  kyo,  ^ en  la  ŸV 
lune  de  l’année  sin  hài,  ^ ^ (1851  ?). 

L.O.V.— Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

A l’époque  des  cinq  dynasties  (o  kyei,  ou 

O tài,  fti,  907-960),  le  sieur  Tchai  31oun  kyeng, 

^ ^ 9oi  demeurait  dans  le  Tche  Mang,  7X> 

se  lamentait  de  n’avoir  pas  d’enfants;  pour  eu  obtenir 
un,  il  alla  prier  au  tombeau  de  l’Empereur  Tti, 
^ (2205-2197)  ; quelques  jours  après,  il  rêva  qu’il 
trouvait  trois  morceaux  de  jade  et,  au  bout  de  neuf 
mois,  sa  femme  accoucha  de  trois  fils.  Le  premier 
fut  appelé  Ouen,  le  second  Tjin,  et  le 
troisième  Kyeng , A la  même  époque,  un  sieur 
Ryou  Ouen  kyeng,  ^ij  ;J;,  qui  habitait  Thai 
icheou,  ^ 'jj'j , au  Kiang  sou,  dépensait 

beaucoup  d’argent  en  offrandes  à Bouddha  pour 
obtenir  un  enfant.  Une  nuit,  il  rêva  qu’il  trouvait 
trois  perles  et  sa  femme  mit  au  monde  trois  filles 
jumelles,  la  première  fut  appelée,  Tjà  tjyou, 

(perle  pourpre),  la  seconde  Pyek  tjyou,  ^ (perle 
glauque)  et  la  troisième  3Iyeng  tjyou,  ^ 1^,  (perle 
brillante)  ; dès  qu’elles  furent  grandes,  elles  apprirent 
secrètement  l’art  de  la  guerre.  Leur  père  l’ayant 
su  un  jour,  en  fut  très  courroucé  ; sa  colère 
remporta  si  loin  qu’il  menaça  de  les  tuer  et  celles-ci, 
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efifrayées,  s’enfuirent,  après  avoir  revêtu  des  habits 
masculins.  En  route,  elles  rencontrèrent,  dans  une 
auberge,  les  trois  fils  de  Tchai  Moun  kyeng  : ils  se 
rendaient  à une  montagne  pour  y prendre  les  leçons 
d’un  sage  qui  habitait  cet  endroit.  Tous  les  six 
devinrent  amis  et  s’engagèrent  mutuellement  à aller 
étudier  ensemble.  Grâce  aux  conseils  d’un  bonze, 
ils  devinrent  très  instruits  dans  l’art  de  la  guerre  et 
entrèrent  ensuite  au  service  du  prince  qui  devint  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Song,  Ils  lui 

rendirent  de  si  grands  services,  que  ce  souverain  leur 
conféra  le  titre  de  princes:  puis,  ayant  reconnu  le 
sexe  de  trois  d’entre  eux,  il  les  maria  avec  les  trois 
autres. 

791.  -â  ^ 

± m ^ le 

Keum  hyang  tycng  keui. 

Histoire  du  pavillon  de  Keum  hyang  (parfum  pré- 
cieux). 

2 vol.  in-4. 

L.O.V. — Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

Nouvellement  gravé  à You  long,  È quartier 
de  Séoul. 

A l’époque  des  Thang  postérieurs,  ^ sous  le 
règne  de  Ming  tsong,  ^ (925-933),  un  enfant, 
du  nom  de  Kyeng  keui^  ^ fils  d’un  président 
du  Ministère  de  la  Guerre,  Tjyong  Tchyou,  ^ 
devint  orphelin  et  dut  mendier  pour  vivre.  Un  jour, 
il  pénétra  dans  le  jardin  du  Censeur  Htai  ko,  ^ 
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OÙ  se  trouvait  le  pavillon  de  Kewni  hyang:  il  y 
rencontra  Myeng  hoa,  ^ fille  du  maître  de  la 
maison,  et  ils  se  fiancèrent  l’un  à l’autre.  Plus  tard 
ils  se  marièrent  et  vécurent  heureux. 

792. 

mx-H  m 

Tjin  iài  (iai)  pang  ijyen. 

Histoire  de  Tjin  Tài  pang. 

1 vol.  in-4,  18  feuillets. 

L.O.V. — Prit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

A l’époque  des  Sony,  vivait  à Tcho  tcfieou, 
/Hl  {Tchi  lif  ï#  un  individu  du  nom  de  Tjin 
Tài  pang,  qui  ne  respectait  pas  ses  pa- 

rents; sur  les  conseils  de  sa  femme,  Ryang,  il 
chassa  sa  mère  et  son  frère  de  la  maison.  La  mère 
alla  se  plaindre  au  magistrat  du  district,  Kim  Eui 
pàik,  ^ ^ É3  > qui  avait  en  grand  honneur  la  piété 
filiale.  En  entendant  la  requête  qui  lui  était  adressée, 
il  fut  très  courroucé  contre  un  si  mauvais  fils  et  le 
convoqua  à sou  tribunal  avec  sa  femme.  Quand 
tous  furent  présents,  il  dit  à la  mère  de  Tjin  Tài 
pang:  “Sans  doute,  vous  n’avez  pas  bien  élevé 

“ votre  enfant,  c’est  pour  cela  qu’il  est  un  si  méchant 
“homme”.  Il  rappela  ensuite  au  frère  cadet  la 
conduite  qu’on  doit  tenir  vis-à-vis  d’un  frère  aîné. 
Puis  il  expliqua  à la  femme  de  Tjin  Tài  pang  com- 
ment elle  devait  se  comporter  vis-à-vis  de  sa  belle 
mère.  Enfin  il  s’adressa  à Tjin  en  ces  termes:  “Çom- 
“ me  je  n’ai  aucune  vertu,  le  ciel  m’a  puni,  en  faisant 
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“ vivre  dans  mon  district  un  mauvais  fils  comme  vous. 
“ Mon  devoir  est  de  vous  donner  des  conseils.  Si 
“ vous  ne  vous  corrigez  pas,  je  devrai  vous  punir 
Alors,  il  lui  cita  les  belles  actions  des  fils  qui  avaient 
pratiqué  le  respect  envers  leur  parents.  Ces  paroles 
émurent  le  coupable  qui  se  repentit,  et,  depuis  lors, 
toute  la  famille  vécut  en  bonne  intelligence.  Tjin 
Tài  pang  devint  le  modèle  des  fils  et  s’acquit  tant  de 
renommée  que  l’Empereur  en  eut  connaissance,  le 
nomma  magistrat  du  district  de  Kiang  lituff 
(au  Hou  pe,  :^b)  ef  ordonna  de  placer  sur  sa 
porte  une  inscription  élogieuse  en  son  honneur. 

Suit  le  ^ ^ Dfl  houn 

2 feuillets. 

Instructions  morales  pour  la  femme  mariée:  elle 
doit  s’occuper  des  afiaires  intérieures  de  la  maison  ; 
ne  pas  trop  lire,  car  les  lectures  portent  à la  rêverie, 
ce  qui  ne  sert  à rien  ; ne  pas  permettre  aux  marchan- 
des (qui  servent  d’entremetteuses),  aux  bonzesses,  ni 
aux  sorcières  de  fréquenter  le  logis  ; ne  pas  s’informer 
auprès  des  servantes  de  ce  qui  se  passe  chez  les 
voisins,  etc. 

Le  nommé  Hoa  am,  ?£  a composé  ces  instruc- 


tions. 


793.  -ét 


Syouk  hyang  tjyen. 

Histoire  de  la  Dame  Syouk  hyang. 
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2 vol.  in-4. 

L.O.V.— Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

Gravé  en  Tannée  mou  o,  !Z  ^ (1858  ?),  à Ya 
long,  îê  p. 

Considéré  par  M.  Aston.  (Proceedings  of  the 
Asiatic  Society  of  Japan)  comme  un  des  meilleurs 
contes  populaires  de  Corée. 

Sous  la  dynastie  des  Son^f,  vivait  à Nan  yang, 
au  Ho  nan  J ^ un  sieur  Kim  Syen,  ^ 

Rencontrant  un  jour  des  pêcheurs,  qui  avaient 
pris  une  tortue  et  qui  se  disposaient  à la  tuer  pour 
la  manger,  il  la  leur  acheta  et  lui  rendit  la  liberté. 
A quelque  temps  de  là,  Kim  Syen  fit  naufrage  et  il 
allait  périr,  quand  une  tortue  vint  à son  secours  : elle 
le  porta  sur  sa  carapace  jusqu’au  rivage,  où  elle  le 
déposa  et  vomit  des  perles  que  notre  homme  ramassa. 
S’étant  marié  alors  avec  une  femme  nommée  Tjyang, 
il  Ini  donna  ces  perles.  Il  eurent  une  fille,  qui 
fut  appelée  Syouh  hyang,  ^ ^ ; à Tâge  de  cinq  ans, 
celle-ci  fut  abandonnée  sur  un  rocher  par  ses  parents, 
qui  avaient  dû  s’enfuir,  devant  l’invasion  d’une  armée 
ennemie.  Les  soldats,  l’ayant  découverte,  eurent 
d’abord  l’intention  de  la  tuer,  puis,  changeant  d’idée, 
ils  la  laissèrent  où  elle  était.  Elle  était  sur  le  point  de 
mourir  de  froid  et  de  faim,  quand  des  éperviers  vinrent 
la  réchauffer,  en  la  couvrant  de  leurs  ailes,  et  un  cerf 
la  prit  sur  son  dos  et  la  porta  auprès  de  la  maison 
du  Grand  Conseiller  Tjyang,  qui  n’avait  pas 
d’enfants. 

Pendant  la  même  nuit,  celui-ci  rêva  qu’il  voyait. 
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au  milieu  de  ses  fleurs,  une  jolie  petite  fille.  Dès 
son  réveil,  il  se  rendit  dans  le  jardin  et  y trouva, 
en  effet,  Syouk  hyang  qu’il  éleva  depuis  loi*a  comme 
sa  propre  fille.  Lorsqu’elle  fut  grande,  une  des 
esclaves  devint  jalouse  d’elle,  l’accusa  de  se  mal  con- 
duire et  réussit  à la  faire  chasser.  Sans  ressources 
désormais,  la  jeune  fille  résolut  de  se  noyer  : elle  se 
jeta  dans  une  rivière,  mais  la  tortue  mise  jadis  en 
liberté  par  son  père,  la  sauva  à son  tour.  Elle  alla 
se  cacher  dans  une  forêt  : un  incendie  ayant  éclaté  ; 
elle  s’échappa  à grand  peine,  les  vêtemants  brûlés  et 
absolument  nue.  Recueillie  par  une  vieille  femme, 
elle  accepta  d’aller  avec  elle  à la  capitale,  où  elle 
s’appliqua  à faire  des  broderies  pour  gagner  sa  vie. 
Comme  elle  était  très  habile  dans  cet  art,  elle  vendit 
ses  travaux  avec  succès  et  le  bien-être  s’introduisit 
dans  le  pauvre  logis.  . Une  nuit,  Syouk  hyang  eut 
un  songe,  elle  montait  au  ciel  et  assistait  à un  festin 
d’une  magnificence  inouïe.  Le  dieu  suprême  lui 
disait  : “ Vous  étiez  autrefois  une  servante  du  ciel  et 
“ vous  aimiez  l’étoile  hiai  eul,  que  voici.  Vous 

“ avez  été  envoyée  en  exil  sur  la  terre,  pour  vous 
“ punir  de  cette  faute.  Votre  peine  sera  bientôt  ter- 
“ minée  et  vous  pourrez  vivre  ensemble  de  nouveau”. 
A ces  mots,  elle  né  put  cacher  son  trouble  et,  dans 
un  mouvement  qu’elle  fit,  elle  laissa  tomber  un  de 
scs  doubles  anneaux,  que  son  fiancé  ramassa. 

Elle  se  réveilla  à ce  moment  et  constata  qu’il 
manquait  à son  doigt  un  de  ses  anneaux.  Elle  ne 
put  s’expliquer  cette  étrange  disparition  et  se  remit 
au  travail.  Ayant  présente  à l’esprit  la  scène  sur- 
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naturelle  à laquelle  elle  avait  assisté,  elle  s’appliqua 
à la  broder  sur  une  bande  de  soie.  Ce  tableau  parut 
si  surprenant  que  le  marchand  qui  achetait  ses  bro- 
deries, le  lui  paya  cent  mille  ligatures. 

Le  Président  du  Ministère  du  Cens,  Ri, 
après  avoir  demandé  longtemps  à Bouddha  la  joie 
d’ètre  père,  avait,  eu  enfin  un  fils,  qui  avait  été  appelé 
Ri  Syen,  ^ ftl].  Bien  que  fort  jeune  encore,  il  était 
très  intelligent  et  déjà  célèbre  : le  marchand  vint  le 
trouver  et  le  pria  de  composer  quelques  vers  pour 
expliquer  le  sujet  représenté  dans  la  broderie  de  Syouk 
hyang.  Le  jeune  homme,  qui  avait  fait  un  rêve  iden- 
tique, reconnut  la  scène  à laquelle  il  avait  assisté:  il 
s’empressa  d’acheter  le  tableau  qu’il  paya  deux  cent 
mille  ligatures  et  s’enquit  de  la  personne  qui  avait 
brodé  cette  scène  extraordinaire.  L’ayant  appris,  il  se 
rendit  chez  la  vieille  femme  qui  avait  recueilli  Syouk 
hyang,  et  lui  demanda  la  jeune  fille  en  mariage, 
(h'oyant  qu’elle  était  d’une  condition  inférieure,  il  ne 
put  se  marier  ouvertement  et  l’épousa  en  secret.  Son 
père,  à cette  nouvelle,  entra  dans  une  grande  colère 
et  ordonna  au  préfet  de  la  ville  d’arrêter  Syouk  hyang 
et  de  la  mettre  à mort. 

Le  i:>réfet  était  précisément  le  père  de  la  jeune 
fille,  mais  il  ne  la  reconnut  pas.  Toutefois,  pris  de 
compassion  pour  elle,  il  lui  rendit  la  liberté.  Elle 
dut  se  cacher  et  continua  à broder  pour  vivre.'  Ce 
n’est  que  ]>lus  tard  que  le  fonctionnaire  Ri, 
ap[)récia  son  mérite  : il  permit  à son  fils  do  la  con- 
sidéi'or  comme  .sa  femme.  Celui-ci  devint  Gouverneur 
de  Khuj  IcUeon,  ^ij  au  Hou  ;j|*,  où  il  se 
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rendit  avec  Syouh  hyang.  Par  un  lieureux  liasard, 
le  Grand  Conseiller  Tjyang,  qui  Pavait  recueillie 
autrefois,  se  trouvait  dans  cette  province  et  le  vrai 
père  de  Syouh  hyang  était  devenu  magistrat  dans  la 
même  localité  : ils  se  reconnurent  enfin  et  leur  joie 
fut  des  plus  vivos. 


7U.  ^ 

îi  M 1 « 

'Ijyang  hpoung  oun  ijyen. 

Histoire  de  Tjyang  Hpoung  oun. 

1 vol.  in-4,  29  feuillets. 

Nouvellement  gravé  à Hong  syou  long, 
en  Pannée  mou  o,  (1858  ?). 

L.O.V. — Brit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

Sous  la  dynastie  des  Song,  vivait  le  Ministre 
Tjya^ig  Heui  tji,  ^ » originaire  de  Kin  ling, 

^ ; son  fils,  Hpoung  oun,  jÜt  était  d’une 

intelligence  remarquable  ; il  apprit  les  sciences 
militaires  et  fut  nommé  général  en  chef.  En'  cette 
qualité,  il  dirigea  une  campagne  contre  les  barbares  de 
l’ouest,  dont  il  battit  les  troupes  et  tua  les  généraux. 
A son  retour  à la  capitale,  un  courtisan  qui  était 
jaloux  de  lui,  affirma  à l’Empereur  que  Hpoung  oun, 
enorgueilli  de  ses  succès,  pensait  à se  mettre  sur  le 
trône.  Le  général,  averti  que  l’Empereur  voulait 
le  faire  mettre  à mort,  se  réfugia  dans  les  pays 
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étrangers  où  il  mourut  do  cliagriii.  Ce  fut  une 
grande  perte  pour  l’Empire. 

705.  S 

îl  K 

Tyang  {tjyang)  hyeng  ijyen. 

Histoike  de  Tjyang  Kyeng, 

1 vol.  in-4,  38  feuillets. 

Nouvellement  gravé  à Mi  long,  ^ '/pj,  (quartier  de 
Séoul),  le  9=  mois  de  l’année  im  tjà,  ^ (18o2  ?). 

L.O.V.— Brit.  -M.-Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

Le  nomme  Tjyang.  Tchyoui,  qui  vivait  sous  la 
dynastie  des  Song^  n’avait  pas  d’enfants  et  sup- 
pliait avec  persistance  le  Bouddlia  de  la  bonzerie  de 
Tjyen  tchauk  de  lui  en  accorder  un.  Sa  femme  vit, 
pendant  la  nuit,  apparaître  le  Bouddha;  il  lui 
annonça  qu’elle  serait  bientôt  enceinte.  Elle  le 
devint  en  effet  et  mit  au  monde  un  garçon  auquel  on 
donna  le  nom  de  Kyeng.  Ses  progrès  furent  rapides  ; 
jeune  encore,  il  avait  appris  les  sept  classiques 
militaires  et  était  très  instruit  dans  les  sciences  de 
la  guerre.  Sur  ces  entrefaites,  le  pays  fut  envahi  ; 
le  père  de  Tjyang  Kyeng  fut  pris  par  les  ennemis, 
sa  mère  disparut  et  l’enfant,  resté  sans  ressources, 
devint  domestique  chez  le  Conseiller  Oang.  Ce 
fonctionnaire  reconnut  bientôt  les  qualités  du  jeune 
homme  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Depuis  lors, 
la  renommée  de  Tjyang  Kyeng  ne  fit  que  s’accroître  ; 
il  obtint  le  grade  de  docteur,  retrouva  ses  parents  et 
vécut  heureux. 
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796.  ^ ^ ^ 


k'on  kong  U'hyeng  Jiàing  rok. 

JIlSTOlKE  DE8  ACTIONS  OLOETErSES  OU  SIEUE  Kotl. 

iSous  les  Somii  a vécu  Kheou  Tehoen.  ^ 
'îp,  Grand  Conseiller  de  Tchen  Uoug,  ^ duc 
de  Lai  koe,  ^ ^ “2^,  mort  en  1023  (Mayers,  î, 
11'  318)  : peut-être  s’agit  il  de  lui  dans  ce  roman. 

797.  -î^  ?I  ^ -f  3.  4 

â « 2r  m m 

Kou  rai  kong  tehyoung  hyo  rok. 

Loyauté  et  piété  filiale  de  Kheou,  duc  de  IaiI. 

A rapprocher  du  précédent. 


798.  ^ ^ 

Hyen  syou  moun  tjyen. 
lIiSTOiKE  DE  Hyen  Syou  moun. 

2 vol.  in-4. 

Nouvellement  gravé  à You  tong^  ^ '/[«]• 

L.O.V.— Coll.  v.d.  Gabelentz. 

Sous  le  règne  de  Che^v  tsong,  ^ ^ (1067- 
1085)  de  la  dynastie  des  Song,  ^ vivait  un  sieur 
' Hye?i  Htâik  {tchàik)  tji,  Vice- président 

du  Ministère  des  Fonctionnaires  ; il  n’avait  pas  d’en- 
fants. Un  jour,  un  bonze  lui  demanda  l’aumône  et  ce 
fonctionnaire,  qui  aimait  faire  la  charité  aux  serviteurs 
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du  Bouddha,  lui  donna  cent  pièces  de  soie  et  deux 
mille  onces  d’argent.  Le  bonze  lui  dit  en  le  remer- 
ciant ; “ Je  n’ai  jamais  vu  d’homme  aussi  charitable 
“ que  vous.  Si  vous  avez  quelque  souhait  à formuler, 
“ dites-le  moi,  et  je  prierai  le  Bouddha  pour  (pie 
“ voti-e  désir  se  réalise  Le  mandarin  lui  coiifia 
qu’il  désirait  être  père.  Le  bonze  se  retira  et,  quel- 
ques jours  après,  la  femme  <Te  Hyen  devint  enceinte  ; 
neuf  mois  plus  tard,  elle  accoucha  d’un  fils  qu’on 
appela  Syoïi  moun.  Il  grandit  et  se  montra  si  in- 
telligent que  sa  renommée  parvint  aux  oreilles  du 
Souverain.  A cette  époque,  le  chef  des  barbares  Nam 
man,  ^ nourrissait  de  mauvais  desseins  à l’égard 
de  la  Chine.  L’Empereur,  sur  le  conseil  de  ses  fonc- 
tionnaires, envoya  Syou  moun  comme  ambassadeur 
auprès  de  ce  chef.  Syou  moun  pacifia  les  barbares 
et  réussit  si  bien  dans  sa  mission  que  l’Empereur,  eu 
récompense,  le  nomma  Grand  Compositeur. 

Ce  roman  semble  incomplet  et  les  planches  d’im- 
pression n’en  existent  j)lus. 


799.  -y-  A 3| 

ÎS  I»  In  le 

Tjaug  {(jya,ng)  han  tjyel  hyo  keuL 

Histoire  de  la  femme  Han,  épouse  du  Sieur  Tjang, 

QUI  PRATIQUA  LA  PIÉTÉ  ET  RESTA  FIDÈLE  À LA  MÉ- 
MOIRE DE  SON  MARI. 

1 vol.  in-4,  29  feuillets. 
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Ouvrage  nouvellement  gravé  à Honq  syou  long,  S! 

L.O.V. — Coll.  v.d.  Gabelentz. 

A la  fin  des  Songy  dans  le  district  de  Xan 
la  femme  Han,  mariée  à rAcadémicien 
'Jjang,  vit  en  rêve  le  ciel  partagé  en  deux.  Un  génie 
011  descendit  et  lui  dit  que  le  dieu  l’envoyait  pour  se 
placer  sous  sa  direction  (devenir  son  fils).  A partir 
de  ce  moment,  elle  devint  enceinte  d’un  fils,  qu’on 
appela  Oun  po.  La  dynastie  des  Song  finit  aloi*s 
et  celle  des  Yuen,  TC»  fut  fondée  ; l’Académicien 
Tjang  ne  voulut  pas  être  fonctionnaire  des  Yuen  et 
resta  dans  la  retraite  à Nàn  yang.  Le  magistrat 
de  cette  localité,  Sye  Sin,  le  calomnia,  l’accusa  de 
conspiration  et  le  mit  en  prison.  Sa  femme  alla  se 
plaindre  au  magistrat  : comme  elle  était  très  jolie, 
celui-ci  voulut  en  faire  sa  concubine  ; il  tua  l’Aca- 
démicien et  il  demanda  à la  femme  de  vivre  avec 
lui.  Elle  feignit  d’accepter,  le  pria  de  la  venir  voir, 
l’enivra  chez  elle,  le  tua  et,  lui  ayant  ouvert  le 
ventre,  en  retira  le  foie,  qu’elle  alla  ofirir  en  sacrifice 
à l’esprit  de  son  mari,  La  femme  du  magistrat 
envoya  des  satellites  pour  l’arrêter;  uu  de  ceux-ci, 
en  lui  prenant  la  main,  lui  promit  de  la  sauver,  si 
elle  voulait  l’épouser.  La  femme  Han,  indignée, 
se  coupa  la  main  que  le  satellite  avait  touchée.  Tout 
le  monde  fut  étonné  de  son  courage  et  on  la  laissa 
échapper.  Elle  se  fit  bonzesse.  Quant  au  fils,  après 
avoir  étudié  le  taoïsme,  il  devint  un  grand  général 
et  disparut,  dans  sa  vieillesse,  emporté  au  ciel  par 
les  esprits. 
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SOO.  % -âr  ^ 

îï  m m 

lloünrj  Olin  ijyen. 

TTtrtotre  de  Hoang  Oun. 

2 vol.  in-4. 

L.O.V. — Coll.  v.d.  Gabelentz. 

Sous  I3  règne  de  3ïoun  tjong  (?)  ^ de  la 
dynastie  des  So^iri,  vivaient  dans  le  district  de 
Yang  tcheoiif  ti  deux  fonctionnaires  liés  d’une 
profonde  amitié,  Hoang  Han,  ^ et  Syel  Yenq, 
ni  l’un  ni  l’autre  n’avait  d’enfants  et  leurs 
femmes  adressaient  de  ferventes  prières  au  Bouddha, 
qu’on  adorait  dans  une  pagode  de  la  montagne  de 
'Y liai  hang,  (au  Chan  si,  iJj  M)«  Enfin 

leurs  vœux  furent  exaucés  : toutes  deux  virent  en 
rêve  des  enfants  qui  descendaient  du  ciel.  IMadame 
Hoang  accoucha  d’un  garçon  qu’on  appela  Oun, 
; madame  Syel,  d’une  fille  qui  fut  nommée  Quel 
tjyoung  tan,  ^ Peu  après  la  naissance  de 

•son  fils,  Honng  fut  condamné  à l’exil  sur  de  fausses 
dénonciations.  Avant  de  partir,  il  confia  son  fils 
à son  ami,  le  chargea  de  l’instruire  et  convint  avec 
lui  que  Oun  épouserait  OueL  Celle-ci  grandit  et 
devint  si  jolie  qu’un  mandarin  jouissant  d’une  grande 
influence,  Yang  Tchyel,  la  demanda  en  mariage 

pour  son  propre  fils.  Syel  Yeng  s’excusa  de  ne 
pouvoir  répondre  à une  requête  qui  l’honorait,  et 
expliqua  que  sa  fille  était  déjà  fiancée.  Yang  Tchyel, 
couri'oucé  de  ce  refus,  embauclia  une  cinquantaine  de 
brigands,  leur  enjoignit  de  se  rendre  dans  le  village. 


LIV.  IV  : LITTÉRATURE. 


tle  1)ruler  la  maison  de  Hoang  et  de  tner  tous 
les  gens  qui  l’habitaient.  Oun  seul  échappa  au 
massacre  et  se  réfugia  dans  la  montagne  de  Sa 
myeng,  PQ  là,  il  rencontra  un  sage,  qui  lui  enseigna 
les  sciences  militaires. 

Se  croyant  débarrassé  de  Oun,  Yang  Tchycl  voulut 
s’emparer  de  Quel  tjyoung  tan;  à cet  effet,  il  fit  si 
bien  que  son  père  fut  nommé  à une  charge  qui 
l’obligea  à se  rendre  à la  capitale.  Comme  sa  mère 
était  morte,  la  jeune  fille  resta  seule  au  logis  avec  ses 
esclaves  ; Yang  Tchyel  gagna  un  parent  de  la  famille 
Syel,  et  cet  individu  poussa  la  jeune  fille  à épouser 
le  fils  de  Yang  Tchyel.  Elle  n’eut  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  s’enfuir  dans  la  montagne  de  Thaï 
hang^  déguisée  en  garçon;  elle  y rencontra  un  «âge 
qui  lui  enseigna  l’art  militaire. 

Dix  ans  plus  tard,  de  grandes  guerres  éclatèrent 
et  l’Empereur  fit  afiftcher  des  proclamations  dans  tout 
le  pays  pour  inviter  tous  ceux  qui  connaissaient  le 
métier  des  armes,  à-  venir  passer  des  examens.  Les 
deux  jeunes  gens,  Oun  et  Ouel  igyoung  tan,  allèrent, 
chacun  de  leur  côté,  à la  capitale,  se  présentèrent 
et  furent  reçus.'  Ouel,  étant  la  plus  instruite  de  tous 
les  candidats,  fut  nommée.  Commandant  en  chef  et 
Oun  se  vit  promu  au  grade  de  Commandant  eu 
second.  La  guerre  dura  plusieurs  années  et  les 
deux  généraux  se  couvrirent  de  gloire.  L’Empereur 
leur  donna  le  titre  de  prince  et  voulut  les  marier 
à des  filles  du  plus  haut  rang.  Mais  Oun  déclara 
à l’Empereur  qu’il  avait  une  fiancée  et  qu’il  ne 
voulait  pas  d’autre  femme;  Ouel  avoua  qu’elle  était 
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une  fille.  A ce  moment,  il^;  se  rcennnnrent  et  l’Em- 
pereur  Ic.s  maria  ensemble.  Les  deux  fonctionnaires 
Hoang  Han  et  Syel  Yeng  furent  élevés  aux  jdiis 
graiides  fonctions  et  se  vengèrent  de  leurs  ennemis. 


SOI.  5.  Té. 

m m m 

Tyo  (tjyo)  oung  Ijye.n. 

Histoire  de  Tyo  Ovng. 

1 vol.  in -4,  20  feuillets. 

Ouvrage  nouvellement  gravé  à Hong  ayou  tong, 

II®  P- 

L.O.V. — Coll.  V.  d.  Gabelent;^. 

Edition  jmpulaire  in-8  carré,  20  feuillets. 

Brit.  M.— Coll.  Varat. 

Après  la  mort  de  BEmpereur  3Ionn  tjong,  (?) 

de  la  dynastie  des  Soug,  le  ministre  déloyal 
Tou  Pgeng,  p^,  réussit  it  écarter  du  trône  l’héri- 
tier présomptif  et  prit  lui-même  la  puissance  impériale. 
Tyo  Oung,  fils  d’un  fonctionnaire,  resta  fidèle  au 
prince  dépossédé  ; il  écrivit  sur  un  papier  les  crimes 
dont  le  nouvel  Empei-eur  était  coupable,  et  l’afTicha 
sur  la  porte  du  Palais.  Puis  il  s’enfuit  dans  un 
endi’oit  retiré  où,  pendant  plusieurs  années,  il  étudia 
les  sciences  militaires.  Enfin,  il  rentra  suintement 
dans  la  ca])itale  avec  quelques  conjurés,  mit  ù mort 
l’iisurpatcur  et  le  remplaça  par  le  Prince  Iléia’iier 
qui  avait  été  éloigné.  Ce  dernier  éleva  naturellement 
Tyo  Ovng  aux  plus  hautes  fonctions. 

(Té  4)  ((9-  m «) 
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802.  ^ 

m H m 

Tyang  Hjyang)  pàîlc  tjyen. 

Histoire  de  Tyang  Pàih. 

1 ,,vol.  in-4,  28  feuillets. 

Brit.  M. 

Cette  histoire  se  passe  au  temps  des  Mongols. 

803.  ^ ^ 7] 

Æ S lê 

Ouen  tchyouh  tji. 

Histoire  des  Yueti  au  S<m  fchhonn.,  jlj  (?) 

804.  ^ St  -â  ^ 

± n m 

Keum  pang~ovl  tjyen. 

Histoire  de  la  sonnette  d’or. 

1 vol.  in-8  carré,  28  feuillets. 

L.O.V.— Brit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

A la  fin  de  la  dynastie  des  Ttte^r,  un  fonction- 
naire, nommé  Tjang  Ouen,  se  cacha  avec  sa  femme 
dans  une  montagne  pour  échapper  aux  troubles  de  la 
guerre.  Un  jour,  dans  un  rêve,  celle-ci  vit  un  enfant- 
génie  qui  venait  du  ciel,  et  lui  dit  qu’il  était  fils  d’un 
dragon  ; en  se  promenant  avec  la  fille  d’un  autre 
dragon,  il  avait  rencontré  de  mauvais  esprits  qui 
avaient  tué  sa  compagne  ; il  n’osait  pas  rentrer,  chez 
lui,  il  priait  la  femme  Tjang  de  le  cacher  dans  son 
sein.  La  femme  ouvrit  la  bouche  et  l’enfiint-génie. 
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soiLs  la  forme  d’im  rayou  d’air  rouge,  entra  dans 
son  corps.  Au  bout  de  neuf  mois,  elle  mit  au 
monde  un  enfant  qu’on  appela  Hài  ryong, 

(dragon  de  la  mer).  A cette  épcK|ue,  une  femme 
J/a/c  était  é|xmse  d’un  nommé  Aiwt  nany  qui 

vivait  de  vagabondage.  Il  avait  abandonné  sa  femme 
qu’il  trouvait  trop  laide  ; la  femme  Mak  vit,  dans 
un  rêve,  une  fille-génie  qui  descendait  du  ciel  et 
lui  dit:  “Je  vais  devenir  votre  fille”.  La  femme 
Mok  vit  grossir  son  ventre  et  fut  très  embarrassée, 
puisque  son  mari  était  absent  ; elle  accoucha  d’une 
citrouille  en  or,  qui  remuait  comme  un  être  vivant  ; 
la  femme  Mak  la  jeta  au  feu  ; cinq  jours  après,  elle 
vit  que  la  citrouille  était  plus  brillante  qu’aupara- 
vant.  Au  bout  de  seize  ans,  la  citrouille  était  douée 
d’un  grand  pouvoir  ; elle  pouvait  produire  la  pluie, 
déchaîner  le  vent,  elle  devint  amie  de  Hài  ryony. 
À deux,  ils  attaquèrent  les  ennemis  et  les  dispersèrent. 
Ensuite  une  fille-génie  sortit  de  la  citrouille  et  Hài 
ryony,  avec  elle,  monta  au  ciel. 

La  citrouille,  qui  pousse  sur  les  maisons,  est  com- 
l^arée  à une  sonnette  : de  là,  le  titre  du  roman. 

80B.  H ^ ^ 

B * E 

O ad  jwny  keui. 

Lécits  de  la  montagne  de  0ml  pong. 

2 vol.  in- 4. 

Ouvrage  imprimé  à Hong  syou  long,  It  ISÏ 
gravé  de  nouveau  à Yott  tchyen,  ^ 
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L.O.V. — Coll.  V.  d.  Grabelentz. 

yous  la  dynastie  des  Mitig,  le  fonction  nuire 
So  Oun,  devint  magistrat  de  Nam  kyei, 

^ Tandis  qu’il  se  rendait  par  mer  à sou  poste, 
le  patron -de  la  barque,  qui  était,  un  pirate,  lit  lier 
le  mandarin  et  ordonna  à son  frère  de  le  jeter  à 
l’eau.  Celui-ci,  pris  de  compassion,  coupa  les  cordes, 
sans  qu’on  s’en  aperçût,  et  le  mandarin  put  se 
sauver  à la  nage.  Miraculeusement  tiré  d’aliâire,  il 
retourna  à la  capitale,  ayant  tout  perdu.  La  femme 
de  Ouen,  qui  voyageait  avec  lui,  fut  débarquée  sur 
la  côte,  elle  se  rendit  à la  montagne  de  Ouelpong, 
où  elle  vécut  depuis  lors. 

Quant  au  fils  du  mandarin,  le  patron  l’avait  gardé 
et  il  le  fit  élever  soigneusement.  Ayant  réussi  aux 
examens'  de  doctorat,  le  jeune  homme  fut  nommé 
inspecteur  • des  j.'rovinces.  Il  arriva  qu’un  jour  il  se 
rendit  dans  le  district  de  Nam  kyei  et  sa  mère,  sans 
le  reconnaître  vint  se  plaindre  à lui  des  évènements 
dont  elle  avait  été  victime  longtemps  auparavant. 
L’inspecteur  réussit  à s’emparer  du  pirate,  le  fit 
exécuter,  condamna  sou  frère  à l’exil  par  le  fait  que 
sou  crime  était  moins  grand,  puisqu’il  avait  coiq)é 
les  cordes  ; puis  il  emmena  sa  mère  à la  capitale  où 
il  retrouva  son  père,  et  toute  la  famille,  si  tristement 
séparée,  se  vit  miraculeusement  réunie. 

806. 

» m fli 

Yang  san  pàik  ijyen. 

Histoire  de  Yang  San  pàik. 
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1 vol.  iu-4,  24  feuillets. 

L.O.V.— Coll.  v.d.  Gabeleiitz. 

Un  ministre  du  nom  de  Yang,  qui  vivait  sous 
la  dynastie  des  Jling,  IjlJ,  n’avait  pas  eu  d’enfant 
jusqu’à  sa  cinquantième  année.  Il  était  très  désireux 
d’avoir  un  descendant.  Un  soir,  il  vit  en  rêve  un 
joli  enfant  qui  descendait  du  ciel  et  qui  lui  dit  : “Je 

“ viens  du  séjour  céleste  et  je  suis  envoyé  par  les 
“dieux  auprès  de  vous”.  Le  lendemain,  il  alla 
trouver  sa  femme  et  lui  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé. 
Sa  femme  fut  surprise  et  lui  conta  qu’elle  avait  vu 
eu  rêve  le  même  enfant.  Peu  de  temps  après,  elle 
devint  enceinte,  un  garçon  naquit;  on  lui  donna  le 
nom  de  San  pàik.  Quand  il  eut  dix  ans,  sou  père 
l’envoya  dans  la  bonzerie  de  Oun  gang,  ^ 
pour  y étudier  les  classiques.  Dans  la  même  bon- 
zerie vint  Yang  (ryang)  tai,  ^ fille  du  seigneur 
Tchgou,  ; elle  était  vêtue  d’habits  masculins.  Us 
étudièrent  ensemble  pendant  quelques  années,  puis 
le  garçon  découvrit  le  sexe  de  sa  compagne  et  eu 
devint  épris.'  Il  voulut  obtenir  ses  faveurs,  mais 
elle  refusa  de  se  donner  sans  être  sa  femme.  Pour 
échapper  à ses  obsessions,  elle  se  sauva  pendant  la 
nuit  et  se  réfugia  dans  sa  famille.  Quand  il  apprit 
son  départ,  le  jeune  homme  ne  i)ut  se  consoler  : il 
pensait  toujours  à elle  et  n’étudiait  plus.  Quelques- 
années  s’écoulèrent:  le  jeune  homme  quitta  la  pagode 
à son  tour  et  se  rendit  dans  le  village  qu’habitait  son 
amante.  Il  s’enquit  de  l’endroit  où  elle  demeurait, 
mais  ou  lui  apprit  qu’il  ne  pouvait  la  revoir,  car  elle 
était  mariée.  En  effet,  sou  père,  sans  tenir  compte 
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(le  ramour  qu’elle  éprouvait  pour  son  coinpaguoii 
crétudes,  l’avait  mariée  à un  autre  individu.  Le 
jeune  homme  retourna  donc  dans  sa  famille  et  y 
mourut  de  chagrin.  Ryan<j  tai,  quand  elle  apprit 
sa  mort,  succomba  également  à sa  .douleur. 

IMais  bientôt,  tous  deux  ressuscitèrent.  Le  jeune 
homme  épousa  son  ancienne  amie,  dont  le  mari  avait 
pris  une  autre  femme.  San  pàik  prit  les  armes 
contre  les  barliares  et  devint  un  célèbre  général  ; 
après  une  vie  heureuse,  ils  moururent  tous  deux  pour 
la  seconde  fois. 


807.  SJ  -éj-  ^ 

ëi  m m m 

Fàik  hak  Byen  tjyen. 

Histoire  de  l’éventail  en  plumes  de  cigogne  blanche. 

1 vol.  iu“4,  24  feuillets. 

L.O.V. — Brit.  M. — Coll.  v.d.  Gabelentz. 

ISous  la  dynastie  des  1^,  la  demoiselle  Eiui 

ha,  hile  du  ministre  Tjyo,  avait  épousé 

Pàik  ro,  Q iils  du  ministre  Ryoïi,  |flj,  dont  la 
famille  possédait,  depuis  de  nombreuses  générations, 
un  éventail  en  plumes  de  cigogne  blanche.  La  jeune 
femme  en  eut  la  garde  et  elle  en  prenait  le  plus  grand 
soin.  Sur  ces  entrefaites,  Pàik  ro  fut  nommé  général 
en  chef  d’une  armée  de  trente  mille  hommes,  chargée 
d’opérer  contre  les  barbares  qui  assaillaient  la  Chine. 
Mais  les  troupes  impériales,  n’étant  pas  eu  nombre, 
furent  battues  et  le  général  fut  emmené  en  captivité. 
Sa  feuinie  résolut  de  le  venger  : elle  prit  le  comuian- 
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(lement  d’ime  nouvelle  armée  et,  munie  de  l’éventail 
blanc  qui  était  un  talisman,  elle  tailla  les  ennemis 
en  pièces  et  délivra  son  mari. 

Cf.  Dr.  Allen,  Korean  Taies,  p.  Cliing  Yuli 
and  Kyain  Oo. 

80S.  1)  4 ^ 

± & m 

Kim  hong  tjyen. 

Histoire  de  Kim  Hong. 

2 vol.  in-4. 

L.O.V. 

Kim  Hong  était  fils  de  Kim  Sin  yong,  lettré  qui 
vivait  dans  les  environs  de  Nanking,  à l’époque 
Yong  lOf  ^ (1403-1424)  : calomnié  par  le  magis- 
trat de  son  district,  Kim  Sin  yong  fut  exilé  et  mourut 
peu  après;  Kim  Hong^  alors  tout  jeune,  dut  s’enfuir 
avec  sa  mère  pour  échapper  à la  haine  du  magistrat. 
Réfugié  dans  les  montagnes,  il  apprit  d’un  bonze 
la  connaissance  de  l’avenir  et  le  moyen  de  faire  des 
miracles:  plus  tard  il  .sauva  l’Empereur,  dont  les 
troupes  avaient  été  battues  par  le  magistrat  calomnia- 
teur qui  s’était  révolté,  et  il  reçut  le  titre  de  prince. 

809.  ^ 

W # 

Sim  tchyeng  tjyen. 

Histoire  de  Sim  Tchyeng. 

1 vol.  in-4,  IG  feuillets. 

L.O.V.— Elit.  M.— Coll.  v.d.  Gabclentz. 
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Un  lettré  nommé  Shn  Hyen,  , qui  vivait 

à.  l’époque  Tchheiuj  hoa,  (1465-1487)  dans 

le  paj’s  de  Nanking,  étant  devenu  aveugle  et  fort 
pauvi’C,  sa  fille,  Tchycny^  se  mit  à mendier  pour  le 
taire  vivre.  Un  jour,  un  bonze  vint  demander  au 
lettré  de  contribuer  à la  construction  d’une  bonzerie  et 
lui  ]’.romit,  s’il  donnait  trois  mille  setiers  de  riz,  qu’il 
recouvrerait  la  vue  et  arriverait  <à  une  haute  situation; 
raveuglo  promit  et  sa  fille  se  vendit  pour  qu’il  plût 
tenir  sa  parole.  Son  maître  était  un  marchand  qui 
négociait  avec  les  îles  Lieon  J^hieou,  ^ 3^,  et  il 
l’avait  achetée  pour  la  sacrifier  aux  génies  de  la  mer, 
afin  d’obtenir  leur  protection.  Jetée  à la  mer,  la 
jeune  fille  fut  conduite  chez  les  génies  qui,  pour 
récompenser  sa  piété  filiale,  lui  donnèrent  un  breuvage 
merveilleux  et  la  placèrent  dans  une  fleur  enchantée 
qu’ils  firent  croître  à la  surface  des  flots,  L4  où  elle 
avait  été  sacrifiée.  Au  retour,  les  marchands  cueil- 
lirent la  fleur  miraculeuse  où  était  cachée  Si^n 
Tcliyeny,  et  l’oflYirent  au  roi  de  leur  pays  ; Sim 
Tchyevg,  après  avoir  vécu  quelque  temps  enfermée 
dans  la  fleur,  fut  découverte  et  épousée  par  le  Prince 
Héritier,  qui  succéda  bientôt  ù son  père.  Le  nouveau 
Loi,  étonné  de  la  tristesse  continuelle  de  son  épouse, 
lui  en  demanda  la  cause  : Sim  Tchyevy  répondit 
qu’elle  déplorait  le  sort  de  ceux  qui  ne  peuvent  voir 
la  beauté  des  fleurs,  et  obtint  la  permission  de  convier 
à un  banquet  tous  les  aveugles  du  royaume  : dans 
ce  banquet,  elle  retrouva  son  père,  qui  recouvra  la 
vue  et  fut  comblé  d’honneurs. 

Cf.  Dr.  Allen,  Korean  Taies,  p.  152,  Sim  Chung. 
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TTm  ouen  ijyen. 

Histoire  de  Kim  Outti. 

1 vol.  in-4,  33  feuillets. 

L.O.Y.  -Coll.  V.  a.  Gabelentz. 

A l’époque  des  3Iing,  1^,  dans  les  années  Tehhcng 
hon,  (1465-1487),  la  femme  du  Conseiller  de 

gauche,  Kim  Kyou,  mit  au  monde  un  être 

qui  ressemblait  à une  pastèque  ; le  père  et  la  mère 
furent  très  inquiets  de  cet  évènement.  T)ix  ans 
après,  un  génie  descendit  du  ciel  et  enleva  la  peau  de 
la  pastèque  ; un  joli  garçon  en  sortit  et  on  lui  donna 
le  nom  de  Ouen,  ^ (rond).  A cette  époque,  les 
esprits  priient  les  trois  filles  de  l’Empereur.  Kim 
Ouen  les  poursuivit  jusqu’au  fond  de  la  terre,  tua 
les  diables  et  ramena  les  filles  du  souverain.  Mais 
quaaid  il  voulut  sortir  de  terre,  les  mauvais  fonction- 
naires, envieux,  bouchèrent  le  trou  par  où  il  était 
entré.  Il  se  promena  donc  sous  terre  ; il  vit  un 
arbre,  aux  branches  duquel  un  homme  était  attaché; 
Kim,  Ouen  le  délivra.  Cet  homme  dit  qu’il  était  fils 
du  dragon  de  la  mer  orientale  ; en  revenant  de  la 
montagne  de  ^am.  sin,  lü  jjïïp  Uj»  avait  été  pris 
par  le  diable  et  attaché  par  lui  à cet  arbre;  délivré, 
il  invita  Kim  Ouen  à l’accompagner  au  palais  du 
dragon.  Kim  Ouen  s’y  rendit  avec  les  trois  filles  de 
l’Empereur.  Le  dragon  lui  fit  épouser  sa  propre  fille 
et  le  renvoya  sur  la  terre;  l’Empereur,  plein  de  joie, 
se  rendit  hors  du  palais  au  devant  de  lui.  Pour 
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récompenser  le  père  de  Kim  Ouen,  il  le  nomma  duc 
de  Tchot  ^ 'S'  ; il  prit  Kim  Ouen  pour  sou  gendre, 
le  nomma  conseiller  de  gauche  et  duc  de  Tong  jyâik, 
^ Ouen  vécut  heureux  avec  la  fille  du 

dragon  et  la  fille  de  l’Empereur  : ils  montèrent 
ensemble  au  ciel  et  leurs  descendants  eurent  toujours 
beaucoup  de  bonheur. 


811.  Æ ^ 

Syo  (?o)  tài  (tai)  syeng  tjyen. 

Histoire  de  Syo  Tài  syeng}^^ 

1 vol.  in-4,  24  feuillets. 

L.O.Y. — Brit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

Sous  la  dynastie  des  3Thi(tf  à l’époque  Tehhemj 
hoa.,  }j^  (1405-1487),  le  ministre  So  Ryang, 

habit '.it  le  pays  de  Hàl  tong,  (la  Corée?) 

Riche  et  sans  inquiétudes  sur  l’avenir,  il  était  cepen- 
dant désolé  de  n’avoir  pas  de  fils.  Il  offrit  quinze  mille 
onces  d’argent  au  Bouddha  de  la  bonzerie  de  Tchyeng 
ryong,  ^ située  sur  la  montagne  de  Yeng  po, 

dans  l’Asie  centrale.  Grâce  à la  bienveil- 
lance divine,  il  devint  père  d’un  garçon  qu’il  appela 
Tai  syeng.  Celui-ci  apprit  l’art  de  la  guerre  et  ses 
connaissances  le  firent  proposer  pour  le  commande- 
ment en  chef  d’une  expédition  contre  les  barbares,  qui 
se  disposaient  à attaquer  la  capitale.  Tai  syeng  fut 


1.  Voir  n?  778. 
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vainqueur  et  rEmpereur  le  nomma  prince  de  Loa, 

#113E- 


SI2.  .«I  «)  ç|  4 

m ut  § ^ ü 

Tjing  syei  pi  htài  {htal)  rok. 

Histoire  pour  enseigner  la  distinction  du  bien  et 

DU  MAL  (?) 

1 vol.  iii-4,  32  feuillets. 

L.O.V. — Coll.  V.  cl.  Gabelentz. 

Dans  les  années  Khien  lo)uj,  (1 736-1 79ô), 

demeurait  dans  la  capitale  du  Tchc  kiatuj, 
un  nommé  An  ISyang  moiui,  ^ qui  était  resté 

attaché  à la  dynastie  des  Ming,  Il  était  extiê- 
memeiit  riche  et  ses  domestiques  se  comptaient  par 
milliers.  Grâce  à son  argent  et  à ses  nombreux 
serviteurs,  il  put  lever  une  armée  et  attaqua  les 
villes  voisines,  cpii  avaient  accepté  l’entière  domination 
de  la  dynastie  des  Tahing,  Eientôt,  les  descen- 
dants des  Empereurs  de  la  précédente  dynastie  et 
des  fonctionnaires  qui  leur  étaient  restés  fidèles,  se 
rangèrent  auprès  de  lui.  Le  sort  de  la  dynastie 
nouvelle  eût  été  compromis,  si  le  gouverneur  de  la 
j)rovince  du  Hou  Koang,  J^,  ne  s’était  aussitôt 
mis  en  devoir  de  le  combattre.  Ce  mandarin  nommé 
Â7i  Kyeny,  ^ assisté  de  sa  concubine,  Nam 
kany  ouel,  fini  était  très  habile  dans  le 

maniement  des  armes,  réussit  à le  battre  et  anéantit 
ses  troupes. 
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41  Partie 

ROMANS  COREENS  À PERSONNAGES 
CORÉENS. 

S13.  $?  >!  jL  € ^ ^ 

m RmniE  ^7  m 

Em  si  hyo  moun  tjyeng  hàing  rok. 

Droiture  et  piété  du  sieur  Em. 

Le  héros  est  prohablemeut  Em  Heung  lo,  ^ 
3â>  doima  la  sépulture  au  Roi  Tan  ijong,  malgré 
les  ordres  de  Syei  ijo.- 


S14.  a :îl  4 

æ M iS 

Im  ijin  rok. 

Histoire  de  l’année  im  Ijin^^K 
3 vol.  in-8  carré. 

L.O.V.— Brit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

A l’époque  de  Syen  tjo^  en  la  4!  lune  de  l’année 


1.  Invasion  des- Japonais. 
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ini  tjin  (1592),  les  soldats  japonais  attaquèrent  Pou 
San,  :!§■  se  répandirent  dans  toute  la  Corée; 

le  3 du  5?  mois,  étant  maîtres  du  Kyeng  syang  to, 
IM  IpJ  M.)  marclièrent  sur  Séoul  ; le  lîoi  se  sauva 
dans  le  Hpyeng  an,  Les  huit  provinces  étaient 

fort  troublées;  les  Japonais  assiégèrent  Hpyeng  gang, 
^ le  Roi  s’était  réfugié  à Eui  tjyou,  ^ ^1*1. 
Il  demanda  du  secours  à l’^Empereur  de  Chine,  qui 
lui  envoya  un  grand  nombre  de  soldats.  A ce  moment. 
Ri  Syoïüi  sin,  ^ ^ qui  inventa  le  bateau- 
tortue^'\  Him  Tek  ryeng,  ^ et  Kim  Eiing- 

sge,  ^ J®  se  concei-tèrent  pour  chass<;r  les 
Japonais,  qui  durent  se  retirer,  et  le  Roi  retourna  au 
Palais*. 

Cf.  Aston,  On  Corean  popular  literalure  (Trans- 
actions of  tlie  Asiatic  Society  of  Japan,  vol.  XVIII, 
1890). 

SIS.  'à  i 

Kim  (rim)  Ijyang  koun  ijyen. 

Histoire  de  général  Kim. 

1 vol.  in-4,  27  feuillets. 

NouvellciiKint  gravé  à Hoa  ichyen,  ^ 

L.O.V.— Brit.  M. 

Kim  Kyeng  ep,  ^ ^ commandait  le  district 
de  Eui  ijyou,  ^ ^j'j,  à l’époque  où  les  Mautchous 


1.  Cf.  Tchyouiig  mou  kong  ka  smng. 
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envahirent  la  Corée,  en  1637.  Quand  le  Eoi.  eut 
fait  sa  soumission  à l’Empereur,  ce  mandarin  fut 
chargé  par  son  souverain  de  diriger  les  troupes 
coréennes  mises  à la  disposition  des  Mantchous  pour 
coiibattre  les  Ming,  Dès  que  Nim  eut  pénétré 
en  Chine,  il  informa  secrètement  les  Ming,  auxquels 
il  était  resté  fidèle,  que  le  lendemain  il  les  attaquerait, 
qu’il  n’employerait  que  des  balles  de  terre^  et  des 
flèches  sans  fer.  En  efîèt,  le  combat  eut  lieu  et 
personne  n’y  fut  tué.  La  chose  parut  si  étrange 
que  les  Mantchous  le  renvoyèrent  en  Corée.  Pendant 
le  trajet  de  retour,  il  examina  la  route  avec  soin, 
formant  des  plans  pour  attaquer  les  Mantchous. 
Puis  il  reprit  ses  relations  secrètes  avec  les  3Ling. 
Ses  intelligences  furent  découvertes  et  sur  la  demande 
des  Mantchous,  il  leur  fut  livré.  Mais  il  réussit  à 
s’échapper  et  feignit  de  se  retirer  du  monde,  en 
vivant  dans  une  bonzerie.  Après  avoir  pris  toutes 
ses  mesures,  il  équipa  un  grand  bateau  portant  trente 
hommes  d’équipage  et  prétexta  qu’il  allait  acheter 
du  riz,  11  se  rendit  eu  Chine,  prêta  de  nouveau 
son  concours  aux  Ming,  mais  finalement  fut  fait 
prisonnier  par  les  Mantchous.  Il  refusa,  malgré 
leurs  menaces  et  leur  promesses,  de  se  soimiettre  et 
de  les  reconnaître  pour  maîtres  de  l’Empire.  Cette 
fermeté  les  surprit  à tel  point  qu’ils  ne  vouiurent 
pas  le  mettre  à mort  et  le  renvoyèrent  en  Corée. 
Alors  le  Conseiller  admirable,  Kim  Tjà  tjyem  {iyem), 
:Ér  ê l^ur  faire  sa  cour  aux  Mantchous,  le 
dénonça  comme  traître  et  le  fit  exécuter. 

Cf.  Ross,  pp.  287,  288. 
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SW.  ^ 

Tchyoun  hyang  tjyen. 

Histoire  de  Tchyoun  hyang. 

1 vol.  in-4,  30  feuillets. 

L.O.V.-  Coll.  V.  d.  Gabeleutz. 

Koman  fort  célèbre  en  Corée,  écrit  clans  le  com- 
mencement de  ce  siècle  et  chanté  dans  les  réjouis- 
sances populaires. 

Sous  le  régne  de  In  ijo,  vivait  dans  le  Tjyen  ra  to, 
^ M 5’Ë»  un  magistrat  du  nom 

de  Fi,  père  d’un  fils  âgé  de  dix-sept  ans,  Fi 
To  ryeng,  ^ Au  moment  oii  les  fleurs  com- 

mençaient à s’épanouir,  ce  jeune  homme  était  occupé 
à lire  dans  la  bibliothèque  de  son  père  ; ayant  inter- 
rompu son.  travail  pour  se  promener  dans  le  jardin, 
il  rencontra  la  jeune  Tchyoun  hyang,  fille  de  la 
danseuse  Quel  mai,  ^ Le  jc*une  homme,  sachant 
son  origine,  lui  proposa  de  vivre  avec  lui,  mais  celle- 
ci  répondit  : “ Bien  que  je  sois  fille  de  danseuse,  je 
“ ne  veux  pas  être  votre  concubine  ; car,  lorsque  votre 
“ père  recevra  une  autre  cliarge,  vous  partirez  avec 
“ lui  et  vous  m’aurez  bien  vite  oubliée”.  Lejeune 
homme  jura  qu’il  ne  l’oublierait  jamais. 

Sur  ces  entrefaites,  le  magistrat  Fi  fut  envoyé 
dans  un  autre  district  et  son  successeur,  ayant  appris 
que  Tchyoun  hyang  fort  jolie,  voulut  l’avoir  pour 
maîtresse.  iMais,  pour  éviter  d’être  violentée,  elle 
dit  qu’elle  avait  été  la  concubine  de  son  prédécesseur 
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et  refusa  de  venir  chez  lui.  Le  mandarin  la  fit 
arrêter,  torturer  et  emprisonner  Bientôt  après,  Iti 
To  vj/cng  fut  reçu  docteur  et  nommé  Inspecteur  royal. 
Il  se  rendit,  en  cette  qualité  dans  le  district  de  Kam 
ouen  et  apprit  que  Tchyomi  hyang  était  en  prison. 
En  riionneur  de  l’Inspecteur,  le  magistrat  donna  un 
grand  festin  où  il  convoqua  tous  les  fonctionnaires  ; 
cependant  rinspecteur  royal  apprit  la  vérité  au  sujet 
de  Tchyoun  hyang,  fit  arrêter  le  magisti’at  et  délivra 
la  jeune  fille  qui  devint  sa  concubine. 

Cf.  Dr.  Allen,  Korean  Taies,  p.  116. 

Ce  roman  a été  traduit,  ou  plutôt  imité  en  français 
sous  le  titre  de  “ Printemps  parfumé  ” par  J.  H. 
Bosny,  aidé  de  Hong  Tjyong  ou,  lettré 

coréen  qui  a séjourné  à Paris  en  1891,  1892  et  1899». 
(Petite  Collection  Guillaume,  Paris,  E.  Deutu,  1892, 
1 vol.  in-24,  illustré)  ; la  préface  du  traducteur,  à 
côté  d’observations  justes  et  intéressantes,  contient 
aussi  un  bon  nombre  d’erreurs. 

817.  ^ /t 

îîî 

Kam  ouen  ko  sà. 

5 vol.  in-8,  manuscrit  en  coréen. 

L.O.V. 

- Le  premier  volume  est  daté  de  la  6=  lune  de  l’année 
kap  tjâ,  ^ (1864  ?)  et  le  cinquième  de  la  9?  lune  de 

l’année  keui  sà,  S EL,  (1869  ?). 

C’est  l’histoire  de  Tchyoun  hyang  (voir  ci-dessus) 
avec  plus  de  développements. 
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SIS.  ^ o]  ^ 

^ 

Sin  mi  nok  [rok). 

Eécits  de  i/année  siJi  mi  (1811) 

1 vol.  in-4,  32  feuillets. 

Nouvellement  gravé  à Hovff  syou  long,  lïî  ’/Pl» 
en  la  2?  lune  de  l’année  sbi  you,  (1861). 

L.O.V.—Coll.  v.d.  Gabelentz. 

En  l’année  sin  mi,  du  règne  de  Si/ovn  tjo,  dans 
le  Hyyeng  an  to,  ^ les  lettrés  I liai  ijye, 

et  On  Kami  fjeh,  du  district  de  Konh  san,  jl], 
préparèrent  une  sédition  dans  le  village  de  Ta  ponh, 
du  district  de  Ka  san,  ^ (Il  ; ils  attaquèrent  cc  dis- 
trict et  tuèrent  le  magistrat;  ils  s’emparèrent  du 
magistrat  de  Pak  tcliyen,  jlj,  et  étendirent  de 
tous  cotés  leurs  pillages.  Les  magistrats  des  districts 
environnants  ne  réussirent  pas  à s’emparer  des 
rebelles;  des  troupes  envoyées  de  Séoul  eurent  raison 
de  la  révolte,  les  principaux  chefs  furent  pris  et 
coupés  en  morceaux. 

819.  SI  :|-  >d  ^ 

!lt  lÊ  Si# 

Tjyang  {fjung)  hoa  Kong  nyen  {ryen)  tjyen. 

HiSTOip.E  DE  Tjyang  hoa  et  de  Hong  nyen. 

1 vol.  in-4,  28  feuillets. 

L.O.V. — Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

Dans  le  district  de  Htyel  san,  ^ jlj,  (province  de 
Hpyeng  an,  ^ 5^),  le  secrétaire  du  yaraen,  nommé 


(•C’/tttOSv') 
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Pnî  Mmi  ymrjy  ^ ^ était  père  de  deux  filles 
Tjyang  hoa,  et  Hong  nÿeny  ^ Ayant 

jx^rdii  sa  femme,  il  s’était  remarié  et  sa  nouvelle 
épouse  détestait  les  filles  du  premier  lit.  Elle  résolut 
de  s’en  débari-asser  et  inventa  le  stratagème  suivant  : 
elle  prit  un  rat  mort  depuis  plusieurs  joui*s  et  déjà 
en  putréfaction;  qu’elle  plaça,  sans  qu’on  la  vît,  dans 
la  chambre  des  deux  jeunes  filles.  Le  lendemain, 
elle  se  rendit  auprès  de  son  mari,  lui  déclara  que 
celles-ci  avaient  eu  des  amants,  que  certainement 
l’une  d’elles  avait  accouché  secrètement  et  qu’après 
avoir  tué  l’enfant,  elles  avaient  caché  le  cadavre  dans 
leur  chambre.  Le  père,  fou  de  colère,  se  rendit 
dans  la  chambre,  constata  l’odeur  ‘ de  putréfaction 
qui  y était  répandue,  et  tua  ses  filles. 

A partir  de  ce  moment,  par  une  punition  du  ciel, 
tous  les  magistrats  qui  se  succédèrent  dans  ce  district, 
moururent  aussitôt  après  avoir  pris  possession  de  leur 
charge.  Personne  n’osait  plus  accepter  ces  fonc- 
tions, quand  un  homme  courageux  se  présenta  pour 
les  remplir.  Aussitôt  à son  poste,  il  ouvrit  une 
enquête  qui  ne  lui  apprit  rien  tout  d’abord  ; mais, 
une  nuit,  il  vit  en  songe  les  deux  filles  qui  lui  racon- 
tèrent comment  elles  avaient  été  mises  à mort,  bien 
qu’innocentes.  Le  magistrat  convoqua  les  deux 
époux.  Il  interrogea  d’abord  la  femme  sur  la  mort 
des  deux  filles.'  Celle-ci  répondit  qu’elles  étaient 
mortes  de  maladie.  Puis  il  demanda  au  père: 
“Pourquoi  avez-vous  tué  vos  enfants?”  Celui-ci 
en  dit  la  raison.  “ Y avait-il  des  preuves  de  leur 
crime?”  demanda  le  magistrat.  “Oui,  répondit 
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“ l’accusé,  mais  seule  ma  femme  les  a vues”.  Rap- 
pelée, la  femme  j)iomit  d’apporter  le  cadavre  et  alla 
chercher  le  rat  moi  t.  Le  magistrat  l’examina,  lui 
ouvrit  le  ventre  et  trouva  dans  son  estomac  des 
grains  de  riz  et  autres  objets  que  les  rats  mangent 
volontiers  : ce  n’était  donc  pas  un  cadavre  d’enfant. 
La  marâtre  coupable  fut  condamnée  à mort. 

Cf.  Aston,  On  Corean  popular  literature  (Transac- 
tions of  the  Asiatic  Society  of  Japan,  vol.  XVIII, 
1890). 

S20.  4 -f  ^ 

® # 

Heung  pou  Ijyen. 

Histoike  de  HeMug  pou. 

1 vol.  in-4,  25  feuillets. 

L.O.V. — Brit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

Coll.  Varat  : in-8,  carré. 

Ce  roman  a été  composé  dans  le  cours  du  XIX” 
siècle, -ü  est  chanté  par  les  baladins  dans  les  réjouis- 
sances publiques. 

Deux  frères  nommés,  l’aîné  Nol  pou^  et  le  cadet 
Heung  pou,  demeurairent  sur  la  limite  du  Kyeng 
s gang  to,  M»  et  du  Tjyeii  m /o,  ^ jg  jg  : le 

premier  était  très  méchant;  il  avait  gardé  toute  la 
fortune  que  ses  parents  avaient  partagée  de  leur 
vivant  entre  eux,  et  il  maltraitait  son  cadet.  Un 
jour,  chez  Heung  pou,  une  hirondelle  fit  son  nid  : 
un  serpent  vint  pour  manger  les  petits,  l’un  eux 
tomba  à terre  et  se  ca.ssa  la  patte  ; Heung  pou,  ayant 
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eu  pitié  de  la  petite  liiroiidelle,  lui  remit  la  patte  et 
la  noua  avec  un  bout  de  Hl  ; un  peu  plus  tard,  l’oiseau 
s’envola  vers  le  pays  de  Rang  nam,  {Kiau<j 

nau)  et,  au  printemps,  rapporta  à son  sauveur  une 
graine  de  citrouille.  Heung  pou  la  planta  : quand  la 
citrouille  fut  grosse,  il  la  coupa  et  il  en  sortit  toutes 
espèces  de  richesses.  Kol  pou,  apprenant  cela,  attira 
des  hirondelles  chez  lui  et  plaça  quelques  Ijranches 
devant  la  maison  pour  leur  faciliter  la  confection  de 
leur  nid.  Une  d’elles  y fit  ses  petits;  Nol  pou,  en 
prit  un  et  lui  cassa  la  patte,  puis  la  lui  remit  et  la 
noua  avec  une  ficelle.  L’hirondelle,  guérie,  s’envola 
et  rapporta  une  graine  à Nolp>ou,  qui  la  planta;  puis 
la  citrouille  étant  grosse,  il  la  coupa,  l’ouvrit  et  y 
trouva  une  calebasse  comme  celle  où  les  mendiants 
recueillent  leur  nouriture  ; une  autre  citrouille  du 
môme  pied  était  vide  ; une  autre,  ouverte,  répandit 
une  mauvaise  odeur.  Quand  tout  fut  coupé,  Roi 
pou  entendit  un  bruit  comme  celui  d’un  tremble- 
ment de  terre  et,  du  pied  de  la  citrouille,  il  sortit  des 
excréments  qui  l’entourèrent  et  inondèrent  la  maison  ; 
Roi  pou  s’enfuit  avec  sa  famille  et  fut  obligé  de 
demander  refuge  à son  frère. 

Ce  roman,  pour  fantastique  qu'il  soit,  contient  sur 
la  vie  coréenne  des  détails  qui  ne  mampient  pas 
d’intérêt;  j’en  citerai  quelques  passages. 

“ Roi  pou,  l’aîné,  doué  de  mauvais  instincts,  médita 
“ de  garder  pour  lui  seul  l’héritage  que  leur  père 
“ avait  divisé  entre  eux  : il  réussit  à s’emparer  de 
“ tous  les  biens  et  chassa  sou  frère  qui  se  retira  au 
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“ pied  de  la  montagne  : n’est  ce  pas  là  raction  d’un 
“méchant?  Si  on  examine  la  conduite  passée  de 
“ Nolpou,  on  le  voit  se  réjouir  et  danser  quand  quel- 
“ qu’un  meurt;  activer  le  feu,  quand  il  éclate  un 
“ incendie  ; ])ivudre  les  objets  sans  eu  payer  la  juste 
“ valeur,  quand  il  va  au  marché  ; enlever  la  femme 
“ de  celui  qui  lui  doit  de  l’argent  ; si  un  enfant  se 
“ plaint,  il  le  frappe,  s’il  demande  à manger,  il  lui 
“ donne  des  ordui-es  ; il  donne  des  coups  de  pied  dans 
“ le  ventre  des  femmes  enceintes,  soufflette  les  gens 
“ sans  motif;  il  j)Ousse  les  vieillards  et  les  prend  par 
“ le  coif’;  il  frapi>e  la  bosse  des  bossus  à coups  de 
“ talon  ; il  ouvre  les  digues  des  rizières  pour  en  faire 
“ écouler  l’eau  ; il  jette  du  sable  dans  la  marmite  où 
“ l’on  fait  cuire  le  riz  ; dans  les  champs,  il  arrache 
“ les  éj)is  et  pique  avec  un  bâton  pointu  les  citrouilles 
“ encore  jeunes  ; il  dépose  ses  ordures  dans  les  puits. 
“ Le  cœur  de  ce  Kol pou  est  aussi  âpre  que  le  coing 
“jaune  ; mais  cct  homme  est  riche,  il  peut  faire  bonne 
“ chère  et  se  vêtir  de  beaux  habits”. 

“ Hou, KJ  pou,  chassé  par  son  frère,  se  bâtit  une 
“ maison,  il  dut  se  contenter  d’aller  dans  un  champ 
“ de  sorgho  et  d’y  couper  des  tiges  dont  il  lit  une 
“ gerbe  ; avec  ces  tiges,  il  éleva  une  chaumière  grande 
“ comme  un  boisseau  et  composant  tout  son  apparte- 
“ ment  ; encore  lui  resta-t-il  la  moitié  de  la  gerbe. 
“ Après  avoir  mis  la  dernière  main  à ce  travail, 
“ Heuug  pou  et  sa  femme  s’en  furent  coucher.  Ils 

1 Comme  les  satellites  qui  airéteut  uu  crimiuel.  Ou  u’cu  agit  pas 
ainsi  euvers  les  hommes  âgés. 
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“ étirent  leurs  membres  brisés  de  fatigue,  mais,  vu 
“l’étroitesse  du  logis,  leurs  pieds  sortent  dans  la 
“ cour,  leurs  têtes  passent  par  l’autre  côté  dans  le 
“jardin,  etc”. 

U est  difficile  de  suivre  plus  loin  l’auteur  dans  sa 
description  réaliste. 

“ Pourquoi  suis-je  né,  dit  Heung  pou,  sous  les  huit 
“ caractères  néfastes  ? J ’ai  une  cabane  qui  n’est  pas 

plus  grande  qu’un  boisseau  ; de  ma  chambre,  je 
“ puis  contempler  les  étoiles  par  les  trous  du  toit  et, 
“ s’il  tombe  dehors  une  pluie  line,  elle  se  transforme 
“ chez  moi  en  déluge.  En  été,  les  nattes  en  lam- 
“ beaux  abritent  des  légions  de  puces  et  de  punaises, 
“ et  des  armées  de  moustiques  y habitent.  Sur  la 
“ porte,  il  ne  reste  plus  que  le  bois'^’;  le  mur  du  fond 
“ n’existe  que  par  les  lattes^*';  aussi,  on  gèle  en  hiver 
“ et  la  bise  rigoureuse  des  11-  et  12t  mois  entre  chez 
“ moi  comme  la  llèche  perce  le  corps.  Mes  enfants 
“en  bas  âge  demandent  le  sein'®;  les 'plus  grands 
“ réclament  du  riz.  Je  ne  puis  plus  vivre  ainsi. 
“ Quand  on  est  aussi  pauvre,  pourquoi  a-t-on  tant 
“ d’enfants  ? il  y en  a ici  une  ti-entaine  et  je  n’ai  pas 
“ d’habits  à leur  donner 

“ Comme  les  enfants  n’avaient  plus  de  vêtements, 
“ Heung  pou  avait  tressé  une  grosse  natte  de  paille 
“ qui  était  percée  de  trente  trous  pour  les  têtes  des 
“ trente  enfants.  Quand  ils  restaient  assis  dans  la 

1 Le  papier  qui  y était  collé,  est  tombé. 

2 La  terre  qui  les  garnissait,  est  tombée. 

3 Ju^u’à  trois  aus,  ou  allaite  les  enfauts. 
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“ maison,  cela  allait  bien  ; mais  si  l’im  d’eux  voulait 
“ sortir,  les  vingt-neuf  autres  devaient  l’accompagner. 
“ IMalgré  la  détresse  où  l’on  était,  les  enfants  ne  se 
“ rendaient  pas  compte  de  la  pauvreté  de  leurs 
“ parents  et  demandaient  des  choses  très  coûteuses 
“ L’un  disait  : “ I\Iaman,  qu’il  serait  bon  de  manger 

“du  vermicelle  dans  du  bouillon  gras”.  Un  autre: 
“ “ Je  désirerais  avoir  de  la  viande  bouillie  dans  la 
“marmite  de  terre”  Un  autre:  “Si  nous  nous 

“ régalions  de  riz  blanc  avec  du  bouillon  de  chien  ”. 
“ Un  autre  voulait  de  la  pâte  aux  jujubes.  La  mère 
“ leur  répondait  : “ Hélas  ! petits  coquins,  vous  ne 

“ trouverez  même  pas  du  bouillon  de  citrouille,  ne 
“ réclamez  plus  rien”. 

“ Si  on  regarde  dans  la  maison,  on  voit  que  la 
“ table  renversée  prie  le  ciel  de  ses  quatre  pieds'’', 
“ que  la  lavette  pour  nettoyer  la  mannite  est  pendue 
“ sur  le  mur,  que  l’écumoire  fait  de  la  gymnastique 
“ à soif  clou.  S’il  s’agit  de  préparer  le  riz,  Heung 
et  ses  fils  cherchent  dans  le  calendrier  le  jour 
“ Icap  date  où  ils  mangeront,  et,  ce  jour-lâ, 

“ ils  ne  font  qn’un  repas.  On  dit  qu’une  souris  eut 
“ l’imprudence  de  venir  dans  la  chaumière  pour  y 
“ chercher  du  grain  ; la  malheureuse  fureta  pendant 
“ quinze  jour  et  ne  trouva  rien  : elie  eu  eut 'les  pattes 
“ écorchées,  à force  de  trotter. 


1.  Il  s’agît  de  ces  petites  tables  coréennes  qui  sont  plutôt  des  pla- 
teaux avec  des  pieds  ; on  en  donne  une  à chaque  convive.  Si  la  table 
est  renversée,  c’est  qu’on  ne  s’en  sert  pas. 

2.  Qui  ne  revient  que  tous  les  soixante  jours. 
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“ Los  vêtements  de  Heiincj  pou  étaient  misérables; 
“ il  portait  un  serre-tête  qui  n’avait  plus  de  frange, 
“ garni  d’anneaux  en  grains  de  citrouille  et  retenu 
“ par  une  cordelette  de  gros  chanvre  qui  lui  serrait 
“ la  tête  fl  la  fendre  ; une  robe,  dont  il  ne  restait 
“ que  le  collet;  une  ceinture  raccommodée  mille  fois  ; 
“ un  pantalon  déchiré  ; des  jarretières  flvites  d’une 
“ corde;  des  souliers  de  paille  usés  et  un  éventail  dont 
“ il  ne  restait  que  trois  branches.  Il  prit  un  sac  et 
“ alla  demander  un  peu  de  riz  à son  frère.  De  la 
“ cour,  où  on  entassait  des  sacs  de  riz,  il  salue  son 
“frère  qui  lui  dit:  “Qui  êtes-vous?”  Heuug  pou 
“répondit:  “Je  m’appelle  Ilenng  pou”.  Kol  pou 
“ continue  : “ Quel  est  votre  père?  ” Heung  pou  répli- 
“ que  : ko,  mon  frère,  quel  discours  tenez-vous 

“ là  ? Comme  je  ne  puis  nourrir  mes  enfonts  qui 
“ n’ont  pas  mangé  depuis  trois  repas,  je  vous  pi  io 
“ de  me  donner  un  peu  de  riz  ou  d’argent.  Je  vous 
“ le  rembourserai  en  travaillant  comme  ouvrier  chez 
“ vous  ; veuillez  nous  sauver  la  vie”. 

“ Nol  pou  ouvre  de  grands  yeux  irrités  ; son  visage 
“se  courrouce  et  il  s’écrie:  “Vous  êtes  un  homme 
“ qui  lî’a  plus  de  honte.  Entendez  ce  que  je  vous 
“dis:  le  ciel  n’a  pas  créé  de  gens  qui  n’aient  pas 
“ de  nourriture,  la  terre  ne  produit  pas  d’herbes  qui 
“ n’aient  pas  de  nom.  Pourquoi  donc  venez- vous 
“ me  demander  ? Même  si  j’avais  beaucoup  de  grain, 
“ croyez-vous  que  je  dégarnirais  un  sac  entier  ? faut- 
“ il  pour  vous  donner  de  l’argent  couper  un  chapelet 
“ de  cent  ligatures  ? Faut-il  ouvrir  le  magasin  pour 
“ vous  donner  une  pièce  de* coton  ? vous  donnerai-je 
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“ le  ve?te  du  riz  cuit  aujourd’lmi,  pour  faire  jeûner 
“ nia  cliienne  noire  qui  a des  petits?  vous  donnerai-je 
“ le  résidu  du  vin,  pour  priver  de  nourriture  ma  truie 
“qui  vient  de  mettre  bas?  Sortez  d’ici  et  ne  me 
“ fatiguez  pas  les  oreilles  En  disant  ees  mots,  il 
“ piend  un  bâton  et  le  frappe”. 

Cf.  ])r.  Allen,  Korean  Taies,  p.  80,  Hvung  bo  and 
Nabi  bo. 

S21.  ^ H ^ 

ffl  m 

Hong  kil  long  ijyen. 

PIiSTOiRÊ  DE  JIo/)g  Kil  long. 

J vol.  in-8  carré,  30  feuillets. 

Nouvellement  gravé  à Ya  long, 

L.O.y. — Prit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

A l’époque  de  Sgei  tjong,  un  fonctionnaire,  nommé 
Hong,  ju‘it  son  esclave  Tchovn  syem  comme,  con- 
cubine; elle  eut  un  enfant  qu’on  appela  Kil  long. 
Quand  il  fut  devenu  grand,  il  fut  instruit  dans  les 
sciences  militaires,  mais,  désolé  d’être  bâtard,  il  quitta 
la.  maison  paternelle.  Il  devint  chef  dè  brigands, 
pillant  les  districts,  volant  les  présents  destinés 
au  lloi.  Celui-ci  ordouna  aux  magistrats  des  buit 
provinces- de  l’arrêter.  Kil  long  fit  sept  hommes  en 
]-)aille  ; })ar  une  opération  diabolique,  il  leur  donna 
sa  propre  apjiarence  et  les  envoya  dans  les  provinces 
où  ils  répandirent  la  terreur,  de  sorte  que,  dans 
chaque  province,  on  arrêta  un  Kd  long  et  on  l’envoya 
dans  une  cage  â la  Capitale. 


(■C-/tï0  5V') 


(ffi.  ïü  m) 


442 


IJV.  IV  : LITTÉRATURE. 


Le  Loi  a.^spombla  un  grand  conseil  et  fit  apporter  les 
cages  ; les  huit  Kil  tong  en  sortirent  à la  fois  et  se 
querellèrent,  chacun  prétendaht  être  le  vrai  Kil  long. 
I.,e  Loi,  fort  einbarras.sé,  appela  le  j)ère  de  Kil  long 
pour  lui  demander  quel  était  son  vrai  fils.  Le  père 
ne  }nit  le  reconnaître;  il  entra  dans  une  grande  colère 
et  tomba  frappé  d’apoplexie.  A ce  moment-ln,  les  taux 
Kil  long  reprirent  l’apparence  d’hommes  eu  paille  et 
le  vrai  resta  seul.  Tl  demanda  à être  nommé  ^Ministre 
de  la  Guerre  et  promit  de  ne  plus  commettre  de 
brigandages.  Plus  tard,  il  quitta  la  Corée  et  se  rendit 
dans  le  pays  de  Youl  to,  dont  il  devint  roi. 

Cf.  Dr.  Allen,  Ivorean  Taies,  p.  170,  Hong  Kil 
long. 


822.  ^ ^ 7^ 

mm 

Tpjeh  syeng  eui  tjyen. 

Histoire  de  Tjyeh  Syeng  eui. 

1 vol.  in-4,  23  feuillets. 

L.O.V.— Prit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

Le  second  fils  du  roi  Tjyelc,  qui  régnait  sur 
le  An  hpyeng,  ^ ^ avait  nom  Syeng  eui,  ^ 
raîné  s’appelait  Hyang  eui,  [n]  Leur  mère 

ayant  été  malade,  Syeng  eui  se  rendit  par  mer  à la 
bonzerie  de  Tehyeng  ryong,  ^ ||,  située  dans  le 
pays  de  Sye  yek,  ® TjJ  (Asie  centrale),  pour  y cher- 
cher le  médicament  nohimé  ni  (r)  yeng  tjyou,  H 
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(les  deux  perles  éternelles).  Il  y avait  longtemps 
déjà  qu’il  était  parti,  et  on  n’avait  pas  de  nouvelles 
de  lui,  quand  le  frère  proposa  aux  parents  d’aller 
à sa  recherche.  Il  s’embarqua  à son  tour  et  ren- 
contra le  bateau  de  son  frère  cadet  : il  vint  à son 
bord,  s’empara  de  lui,  lui  creva  les  yeux,  le  jeta  à 
la  mer  et  vola  la  médecine  précieuse  qu’il  rapporta, 
à sa  mère  ; celle-ci  fut  aussitôt  guérie.  Quant  à 
Syeny  eui,  il  avait  pu  se  sauver  à la  nage  ; il  aborda 
à un  rocher  où  il  coupa  un  bambou,  en  fit  une  fiûte 
et  se  mit  à en  jouer,  espérant  ainsi  être  entendu  de 
quelque  navigateur.  Précisément,  l’envoyé  chinois 
qui  était  allé  eu  Annam,  effectuait  son  voyage  de 
retour  : son  bateau  passa  près  du  rocher  et  il 

entendit  les  sous  d’une  Ilûte.  Aussitôt  il  envoya  des 
matelots  voir  s’il  n’y  avait  pas  quelque  naufragé 
sur  ce  récif  ; Syeng  eui  fut  ainsi  sauvé  de  la  mort  et 
conduit  à Péking,  où  on  lui  donna  un  asile  dans  les 
jardins  du  Palais  : sa  seule  occupation  était  de  jouer 
de  la  flûte. 

Cependant  la  reine  de  Au  hpyeng  n’avait  pas 
désespéré  de  retrouver  sou  fils  ; elle  attacha  une 
lettre  à la  patte  d’une  oie  domestique  qui  connaissait 
bien  Syeng  eui,  et  donna  la  liberté  à l’oiseau  ; celui-ci, 
conduit  par  son  instinct,  se  rendit  à Péking  et  re- 
trouva son  jeune  maître.  Au  moment  où  la  lettre  fut 
devant  lui,  ses  yeux  crevés  se  guérirent  tout  à coup, 
il  put  passer  les  examens,  fut  reçu  docteur  et  l’Ein- 
j)ereur,  apprenant  sou  histoire,  le  prit  pour  gendre. 
L’histoire  ne  dit  pas  ce  que  devint  son  frère  et  s’il 
fut  puni  de  sa  mauvaise  action. 
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S23.  ^ ^ :s 

* ^ R|5  T'  # 

Si/otik  y eu  J nany  {rang)  tjâ  tjyen. 

Histoire  de  la  dame  Syouk  yeng. 

1 vol.  in-4,  28  feuillets. 

Ouvrage  nouvellement  gravé  à Hong  syoïi  long, 
® îfô]’  en  la  2?  lune  de  l’année  kyeng  sin,  ^ f|l 
(1860  ?). 

L.O.V. — Urit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabeleulz. 

Sous  le  règne  de  Syei  ijong,  vivait  dans  la  province 
de  Kyeng  syang,  ^ fif,  un  sieur  Fak  Sang  kong, 
dont  le  Mis  Syen  koiin  était  très  intelligent  et  fort 
instruit.  Celui-ci  rêva  une  nuit,  qu’une  déesse  des- 
cendüit  du  ciel  et  lui  disait:  “Nous  avons  été  Maucés 
dans  le  ciel”.  Depuis  ce  moment,  il  ne  cessa  de 
penser  à la  beauté  céleste  qui  lui  était  apparue,  et 
il  en  devint  malade  d’amour.  La  déesse  revint  le 
voir  dans  un  autre  songe  et,  pour  le  consoler  de  sa 
tristesse,  lui  donna  une  ijeinture  qui  la  représentait; 
mais  le  jeune  homme  ne  fut  pas  guéri  : la  vue  du 
portrait  ne  faisait  qu’exciter  ses  désirs  et  il  était 
presque  mourant,  quand  sa  fiancée  lui  apparut  de 
nouveau.  Elle  lui  promit  de  vivre  désormais  avec 
lui  et  lui  indiqua  l’endroit  où  il  la  rencontrerait. 
Sur  ses  indications,  il  se  rendit  au  village  de  Euk 
nyang  où  il  la  trouva  en  effet.  11  la  ramena  chez 
son  père,  la  lui  présenta  et  la  cérémonie  du  mariage 
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s’accomplit.  A quelque  temps  de  là,  Syen  kovn  dut 
partir  pour  Séoul  où  il  allait  passer  ses  examens. 
Mais  sa  pensée  était  auprès  de  sa  bien  aimée  Syoïik 
yeny  et,  à peine  avait-il  fait  trente  lieues,  qu’il  ne 
put  se  décider  à s’éloigner  ; il  rentra  furtivement  à 
la  maison  et  se  cacha  dans  la  chambre  de  sa  femme, 
sans  que  personne  soupçonnât  sa  présence.  La  nuit 
suivante,  son  père,  en  se  promenant  dans  la  cour, 
entendit  avec  surprise  le  bruit  d’une  voix  d’homme 
qui  semblait  sortir  de  l’appartement  de  sa  belle-fille. 
Il  s’enquit,  auprès  de  l’esclave  attachée  au  service  de 
celle-ci,  et  lui  dit  d’aller  voir  ce  qui  se  passait.  Cette 
femme,  qui  détestait  Syouk  yeng,  pensa  qu’il  y avait 
là  une  occasion  excellente  pour  se  venger  d’elle. 
Elle  s’aboucha  avec  un  habitant  du  village,  lui  donna 
quelque  argent  et  lui  recommanda  de  se  poster  aux 
abords  de  la  maison  et  de  se  sauver  comme  s’il 
sortait  de  la  chambre  de  la  jeune  femme.  Qiiand 
l’individu  fut  à son  poste,  l’esclave  alla  chercher 
son  maître  et  lui  annonça  qu’elle  avait  vu  un  homme 
rôder  dehors..  Pak  Sang  kong  se  précipite  dans  la 
cour,  tandis  que  l’inconnu,  en  le  voyant,  s’enfuit. 
Le  vieillard  appelle  la  jeune  femme  et  l’accuse  d’avoir 
un  amant  chez  elle.  Mais  celle-ci  ne  veut  pas  avouer 
que  son  mari  est  revenu  et,  n’ayant  pas  vu  l’homuie 
du  village,  elle  répond  : “ Si  je  suis  coupable,  que 

“ cette  épingle  de  tête  me  perce  la  poitrine  ; si  je 
“ suis  innocente,  qu’elle  s’enfonce  dans  cette  pierre”. 
Aussitôt  l’épingle  se  fiche  jDrofondément  dans  la  pierre. 
Depuis  cette  époque,  aucun  nuage  ne  vint  obscurcir 
le  bonheur  des  deux  époux. 
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824.  'à  ^ 'i  ^ 


Hî  ÎE  A iÉ  E 


JS'am  ijyeng  hpal  nan  keui. 

Les  huit  dangers  du  voyage  méridional. 

2 vol.  in-8. 

L.O.V. — Brit.  M. — Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

Voyages  de  Hoang  Keuk,  ^ à la  recherche 
de  sa  mère  chassée  du  village  par  des  brigands  ; 
après  de  grands  périls,  il  retrouve  sa  mère. 


Sam  syel  keui. 

Les  livres  à trois  récits. 

3 vol.  in-4. 

Ouvrage  nouvellement  gravée  à You  tony,  ÎM» 
en  la  111  lune  de  l’année  viou  sin,  ifï  (1848  ?). 

L.O.V.— Brit.  M.  (1  vol.)— Coll.  v.  d.  Gabelentz. 

1"  vol.,  1®/  récit.  Autrefois,  vivaient  trois  lettrés 
qui  montèrent,  au  printemps,  sur  la  montagne  de 
J^àik  ak,  É3  pour  admirer  le  paysage  ; ils 

burent  trop  de  vin  et  tombèrent  sur  le  sol.  A cette 
époque  les  satellites  de  l’enfer  étaient  chargés  d’arrêter 
mille  âmes  par  jour,  mais  il  y avait  peu  de  malades 
et  peu  de  gens  à l’agonie,  ils  n’en  avaient  pas  encore 
trouvé  une  seule,  quand,  passant  par  là,  ils  virent 

1.  Au  uurd  de  Séoul. 
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les  trois  ivrognes.  Les  croyant  atteints  d’nne  grave 
maladie,  ils  emportèrent  les  âmes  en  enfer.  Le  roi 
regarda  la  liste  de  la  longévité  des  hommes  et  il 
constata  qne  ces  trois  personnes  devaient  vivre  long- 
temps encore.  Fort  surpris,  il  dit  aux  satellites  “Si 
“ le  dieu  apprend  que  nous  avons  pris  injustement 
“ des  âmes  de  gens  qui  ne  sont  pas  morts,  nous 
“ serons  punis  sévèrement.  Il  faut  promptement 
“renvoyer  ces  trois  âmes  sur  la  terre”.  I^es  trois 
ivrognes,  entendant  cela,  abusèrent  de  la  situation 
et  dirent.  “ Pour  venir  ici  il  faut  quatorze  jours, 
“ donc  pour  retourner,  il  faut  aussi  quatorze  jours, 
“ en  tout  vingt-huit  : alors  nos  corps  auront  déjà  été 
“enlevés;  où  pourront  aller  nos  âmes?”  Le  roi 
leur  pi’oposa  de  les  envoyer  dans  les  corps  d’enfants 
de  gens  riches  ou  de  grands  fonctionnaires.  Les 
trois  lettrés  continuèrent  : “ Comme  vous  nous  avez 
“ pris  sans  raison,  nous  avons  subi  un  grand  préjudice. 
“ Si  vous  voulez  nous  donner  nn  autre  corps,  il  faut 
“ de  grandes  compensations  pour  que  nous  accep- 
“tions”.  Le  roi  leur  dit  d’exprimer  leurs  désirs: 
l’un  souhaita  de  devenir  un  général  doué  de  qualités 
extraordinaires,  l’autre  un  conseiller  admirable  re- 
nommé pour  ses  talents  ; le  troisième  ne  voulut  être 
ni  fonctionnaire  ni  riche,  il  demanda  une  existence 
tranquille  et  heureuse.  Le  roi  leur  dit  : “ Depuis  le 
“ commencement  du  monde  jusqu’à  ce  jour,  personne 
“ n’a  reçu  autant  de  bonheur  que  vous  en  voulez. 
“ Si  j’avais  le  pouvoir  d’accorder  tout  cela,  j’aimerais 
“ mieux  abandonner  mes  fonctions  et  .prendre  ces 
“ situations  pour  moi-mêinè”. 
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L’liistoii*e  se  termine  sur  cette  réflexion  morale. 

2!  récit,  ün  général  demanda  à ses  soldats  : 
“Quelles  qualités  ai-je?”.  Tout  le  monde  le  loua 
et  le  compara  aux  plus  anciens  et  plus  célèbres  capi- 
taines. Enfin,  vint  un  simple  soldat  qui  se  moqua 
de  lui.  Le  général  en  fut  facbé  d’abord,  mais,  comme 
ce  soldat  parlait  bien  et  indiquait  toutes  les  fautes  du 
général,  celui-ci  le  récompensa  pour  sa  franchise. 

3f  récit.  Un  magistrat  de  Hoantj  ijyon,  ^ ^‘1> 
emmena  ses  trois  fils  à son  poste.  Chacun  de  ceux- 
ci  prit  comme  concubine  une  danseuse  du  yamen. 
Quand  le  temps  de  charge  du  magistrat  fut  fini,  il  se 
prépara  à retourner  à Séoul  et  les  fils  durent  quitter 
leurs  concubines.  Le  père  regarda  secrètement 
comment  se  passaient  leurs  adieux.  Les  femmes 
pleuraient  et  ne  voulaient  pas  quitter  leurs  amants  ; 
l’un  des  fils  n’en  tint  pas  compte  et  rit  en  s’en 
allant  ; un  autre  s’irrita  et  rudoya  sa  maîtresse  ; le 
troisième  ne  pouvait  se  décider  à quitter  la  sienne,  il 
pleurait  et  voulait  vivre  avec  elle.  Le  père  déclara 
que,  plus  tard,  l’un  deviendrait  conseiller  admirable, 
le  second,  général,  et  que  le  troisième  resterait  simple 
particulier.  La  prédiction  se  réalisa. 

2:  vol.  17  récit.  Un  lettré,  se  promenant  dans  la 
montagne,  marcha  trop  longtemps  et  fut  surpris  par 
la  nuit  ; il  dut  chercher  refuge  dans  une  maison 
isolée.  Il  y trouva  une  femme  très  jolie  qui  lui  dit 
qu’elle  était  concubine  de  Hoang  ou  (?)  et  lui  deman- 
da comment  il  avait  pu  pénétrer  dans  sa  retraite. 
Tout  à coup,  on  entendit  un  bruit  semblable  au  boule- 
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versement  du  ciel  et  de  la  terre:  c’était  ou, 

avec  cent  mille  soldats.  Il  voiilut  chasser  le  lettré  : 
mais  celui-ci  lui  reprocha  ses  crimes  avec  éloquence 
et  Homuj  ou  dut  les  avouer. 

2?  récit.  A l’époque  du  Ko  rye,  trois  enfants 
apprenaient  les  caractères  chinois.  Leur  professeur 
demanda,  quels  étaient  leur  souhaits.  L’un  désira 
devenir  gouverneur  du  Hpyeng  an,  ^ ^ ; l’autre 
voulut  avoir  beaucoup  d’argent;  le  troisième,  devenir 
un  haut  fonctionnaire.  Plus  tard  les  souhaits  des 
trois  enfants  se  réalisèrent. 

3?  récit.  Une  fille,  infirme  de  tout  le  corps, 
sourde,  aveugle,  bossue,  bancale,  n’avait  pu  sè  marier 
et  avait  vieilli  seule  ; elle  désirait  un  mari  et  elle  fit 
une  chanson  où  elle  exprimait  tous  ses  souhaits  au 
sujet  de  son  mariage.  Suit  la  chanson  de  la  vieille 
(cf.  No  trhye  ha), 

3f  vol.  1?  récit.  Histoire  de  la  cigogne  qui  juge 
les  procès  : autrefois,  dans  la  province  de  Kyeng 
syang,  il  y avait  un  riche  à qui  un  mauvais 

parent  extorquait  sans  cesse  de  l’argent.  Un  jour, 
l’homme  riche  se  fâcha,  conduisit  son  parent  à Séoul 
et  l’accusa  devant  le  Ministère,  de  la  Justice.  Le 
parent  fit  un  cadeau  au  juge,  qui,  injustement,  con- 
damna l’homme  riche.  Ce  dernier  demanda  alors 
l’autorisation  de  raconter  une  histoire.  Le  juge,  qui 
aimait  les  contes,  lui  permit  de  parler.  “Autrefois, 
“ dit  l’homme  riche,  trois  oiseaux  se  querellaient  pour 
“savoir  qui  des  trois  chantait  le  mieux:  c’étaient  le 
“coucou,  le  loriot  et  la  grue;  ils  soumirent  leur 
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“ différend  à la  cigogne.  Comme  la  grue  savait  bien 
“ que  son  cliant  est  désagréable,  elle  se  promena  au 
“ bord  d’une  rizière  pour  prendre  des  grenouilles  et 
“ des  insectes,  et  elle  en  fit  preReut  îi  la  cigogne.  Le 
“ jour  de  raudience,  le  juge-cigogne  lit  cbanter  les  trois 
“ oiseaux  ; elle  trouva  le  cliant  du  loriot  trop  faible, 
“ celui  du  coucou  monotone  ; quant  à celui  de  la 
“ grue,  elle  le  déclara  délicieux  ; C’est  vraiment  la 
“chanson  d’un  général”,  dit-elle”.  En  terminant, 
l’homme  riche  compara  à la  cigogne  le  juge,  qui  fut 
couvert  de  honte. 

2:  récit.  Dans  la  montagne  de  Kan  rov,  ^ 
il  y avait  un  vieux  cerf  respecté  de  tous  les 
animaux  ; le  jour  de  sa  naissance,  tous  vinrent  le 
féliciter,  il  y eut  de  grandes  réjouissances  où  l’on 
composa  toutes  sortes  de  poésies. 

of  récit.  Dans  la  montagne  de  TToa  ouel, 

1_L],  il  y a^'ait  un  chevreuil  blanc,  appelé  Tjang  {ijydBg) 
&yen  sàiny,  ^ prépara  un  banquet  et  y 

invita  tous  les  animaux  ; on  voulut  choisir  le  plus  vieux, 
pour  lui  donner  la  place  d’honneur.  Le  crapaud  dit 
qu’il  était  le  plus  âgé  ; personne  n’osa  discuter  son 
affirmation  et  il  obtint  la  première  place.  Pendant 
qu’on  se  réjouissait,  le  tigre,  qui  n’était  pas  invité, 
se  mit  à hurler  ; tout  le  monde  fut  très  inquiet.  Le 
chevreuil  dit  au  renard  ; “ Comme  vous  êtes  très 
“ rusé  et  très  malin,  vous  pourriez  aller  parler  au  tigre 
“et  lui  dire  de  ne  pas  nous  ennuyer”.  Le  renard 
alla  trouver  le  tigre  et  le  salua  en» se  prosternant. 


1.  i\tontagne  fabuleuse  de  l’Asie  centrale. 

U/Uîo) 


{X  m ®) 


CHAP.-  III  : ROMANS. 


451 


Le  tigre  deimincla  pourquoi  ou  ne  l’avait  pa.s  invité. 
Le  renard  répondit  : “ Connue  vous  êtes  le  roi  de 
“ la  montagne,  vos  sujets  n’osent  pas  vous  inviter  à 
“dîner”.  Le  tigre  fut  très  flatté  de  ces  paroles  et 
se  retira.  Ensuite,  le  renard  revint  et  ne  trouva 
plus  personne  ; tous  s’étalent  blottis  dans  des  cachettes  ; 
on  fut  longtemps  à chercher  le  crapaud  : il  s’était 
enterré  dans  le  sable  et  tout  le  monde  le  piétinait. 
On  lui  fit  des  excuses  et  on  recommença  le  festin. 


S26.  -S 

fil  # 

yyo)Kj  {Tijony)  inoun  tjyea. 

Histoire  de  la  porte  du  dpvAgon. 

1 vol.  in-8,  25  feuillets. 

Brit.  M. — Coll.  V.  d.  Gabeleutz. 

Le  volume  du  Musée  Britannique  porte,  à la  fin, 
l’indication  : “ gravé  nouvellement  à Syek  kyo,  en 
“ l’année  keui  mi  (1859  ?)  ”,  Û ^ 0T  ^!l* 


S27.  ^ ^ 

? ? # 

Tjim  heung  ijye-n- 
Histoire  de  Tjivi  Heung. 

2 vol,  in-8. 

Brit.  M. 
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S28.  -«J-  3)  <a 

? ^ ^ « 

Hang  tjyou  keui  yen. 

Destinée  merveilleuse-  de  Ilang  tjyou. 

1 vol. 

Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

829.  ^ 

13  * «(?) 

Oael  hoang  tjyen. 

Histoire  de  Quel  hoang. 

2 vol. 

Coll.  V.  d.  Gabelentz. 

830.  -fll  -a  ^ 

te  B fiii  # 

Kyei  ouel  syen  tjyen. 

Histoire  de  la  fée  Kyei  ouel. 

A rapprocher  des  légendes  chinoises  relatives  à 
Tchhang  ^ l’habitante  de  la  lime  (Mayers, 
I,  94). 

831.  it-  te  te  -«1 

Uj  411  # ^ 

Hoa  San  syen  kyei  rok. 

Le  royaume  du  génie  du  Moa  vhan. 

Le  Hoa  chan,  l’une  des  cinq  montagnes  sacrées, 
se  trouve  au  C/wm  «i, 


U-Aa-<ic) 
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832.  ^ ^ -i- 

m ft  A fl 

Tjyeng  ssi  (si)  hpal  ryong. 

Les  huit  deagonr  de  la  famille  Tjyeng. 


833.  ^ -S- 

Il  A fi 

Han  si  hpal  ryong. 

Les  huit  deagons  de  la  famille  Han. 


834.  ^ -i-  31 

ï|  ^ M fl  te 

Hyen  mong  ssang  ryong  keui. 

Histoiee  des  deux  deagons  vus  en  songe. 


835.  •§■  4 -i- 

^ i M fl  E 


Mong  oh  ssang  ryong  keui. 

Histoiee  des  deux  deagons  et  du  jade  vus  en  eêve. 


836.  >-1  4 ^ -f-  ^ 4 

I*  Æ 3f  K tt  fl  ^ ai 

Han  si  syou  hyen  ssang  ryong  keui  pong. 

Rencontre  merveilleuse  des  deux  dragons  et  du 
sage  Han, 


(•E'/l^0  5V') 


(1$  U m) 
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837.  31  4 

^ * a hI  E 

Keiii  'pong  ssang  nyong  {ryong)  kcAii. 

Histoire  de  la  rencontre  merveilj.else  des  deux 

DRAGONS. 

S38.  4 tl  ■§■ 

ï,  m 3 

Ok  in  {rin)  mong. 

Songe  de  la  licorne  de  jade. 

Cf.  11?  774. 

ssa.  4 

ï « P 

Ok  non  (roii)  mong. 

Songe  du  pavillon  de  ^ade. 

840.  4 Vi  4 

i li  ^ ^ 

Ok  nan  {ran)  keid  pong. 

Rencontre  merveilleuse  de  l’iris  de  jade. 

841.  4 ^ ^ “d 

i Ü ^ ic 

Ok  ran  keui  yen. 

Merveilleuse  destinée  de  l’iris  de  jade. 


(■£4  4) 


(X  m «f) 


CHAP.  III  : RO^LANS. 
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542.  ^ 31  4 

m ^ a m 

3[yeng  tjyou  keui  pony. 

Rencontre  merveilleuse  de  ^Tymy  tjyoé^K 

543.  3)  4 ;g  ^ 

iï  m ]Emêi 

Kevi  pony  tjyeny  tehyoui  {inhyou)  rok. 

Histoire  de  la  rencontre  merveilleuse  et  de  l’as- 
semblage FAVORABLE. 

844.  41  ^ 31  4 

* 0l  ^ 

IJoa  son  heui  pony. 

Rencontre  merveilleuse  du  Ifoa  chmi^\ 

845.  <y  M 4 

+ a âi 

Sip  ni  (ri)  pony. 

Rencontre  des  dix  lieues. 

S46.  4 

Mony  oh  ssany  hoan  keui  pony. 

Rencontre  merveilleuse  df.s  deux  anneaux  de  jade 
vus  EN  SONGE. 


1.  Nom  de  femme. 

2.  Cf.  a?  831. 


(^^4) 


(-C'Aï05v>) 


(«  St  m) 
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847.  ^ ^ 4 

Saan^  homi  ho  Icou  syeng  ichyouî  {tchyou)  hou  roh. 
Histoire  de  ce  qüi  est  résulté  des  deux  anneaux  et 

DE  LA  ROBE  EN  PEAU  DE  RENARD. 

848.  -«1  >a  ^ 31  4 

te  -t'  « a ^ â 

Kyei  sim  ssang  hoan  keui  pong. 

Rencontre  merveilleuse  des  deux  anneaux  de  Kyei 

849.  4 ^ ^ ^ 

* ^ ^ JII  tt  ^ 

Pi/eJc  tjyou  kewn  ichyen  ssang  hoan. 

Les  deux  anneaux  de  Pyek  tjyou  et  de  Keum  tchyen*‘^\ 

850.  ^ «i 

^ ïl  S -è-  ^ 

Keum  hoan  tjài  hap  yen. 

La  double  rencontre  de  l’anneau  d’or. 

851.  -g-  ^1  4 ^ ^ 

dfe  « i S # 

Keum  tài  ok  hoan  tjyen. 

Histoire  de  la  ceinture  d’or  et  de  l’anneau  de 

JADE. 

1.  Nom  de  femme. 

2.  Noms  de  femmes. 


Æ4-f) 


U-/UÎ-!  St) 


(3t  m SP) 


CH  AP.  J II  : ROMANS. 


4.57 


4 


852.  ii  :^| 

M ^ 'M 

Hoang  h an  heui  gong. 

Eencontee  merveilleuse  de  Hoang  et  de  Haii. 


SS3.  31  .i-  :^j= 

^ S -ü 

Keui  gong  ifjyang  mai  (ai). 

Eencontre  merveilleuse  du  ruisseau  Tjyang  mâi. 


854.  ^ 4 

îa  ^ S2 1.  ^ 

Hyen  mong  smng  eui  rok. 

Les  deux  pensées  d’un  rêve. 


855.  ^ -g-  -a  ^ 

m pvss  ^ «ü  # 

Pem  7)1  ovn  tjye  yen  pyel  tgyen. 

Histoire  de  la  destinée  heureuse  de  la  famille  Pem. 


856.  -5?  a 31  4 a g-  <3 

A 3^  ü 

Kyrrnh  [ryo)ih)  in  kevi  gong  igo  kou  yen. 

Six  HOMMES,  d’une  FAÇON  MERVEILLEUSE,  RENCONTRENT 
LEUR  ANCIENNE  DESTINÉE. 


4) 


(Ifr  lè 


4ô8 


LIV.  IV  : LITTÉRATURE. 


857.  -è  ^ <a 

ZL  H ^ 

FaiI  pyeng  yen. 

La  seconde  et  la  ■troisième  destinées. 

858.  4 ^ 

S ïî  ^ ^ 

Oh  yen  tjài  hap  noh  {roh). 

La  seconde  rencontre  d’une  destinée  merveilleuse. 


859.  ^ ^ 

Myeng  tjyou  oh  yen. 

Destinée  merveilleuse  de  Myeng  ijyou. 

860.  vt  H 

g M iî  ^ 

Tchaiig  {tchyang)  nan  iran)  ho  yen. 

Destinée  favorable  de  Tchang  nan^'^\ 


861.  «1  i <a 

Tjyei  {ijye)  ho  yen  roh. 

Histoire  des  destinées  favorables. 

1.  Nom  de  femme. 


n -r) 


U-AIÎ<.fc) 


(3t  a Sü) 
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862.  JJ.  -è  3)  4 

* ,t  ^ S 

Po  eiiîi  keui  oa  rôle. 

Récompense  merveilleuse  d’un  bienfait. 

863.  ^ 4 .S.  4 ^ 

« fl  « ,f.  le 

Smntj  ryoïKj  po  eiin  keui. 

Histoire  du  bienfait  récompense  par  les  deux 
dragons. 


S64.  4 4 -è  4 

93  ï3c  « 1.  It 

Myeng  tjyou  po  eiui  rok. 

Récompense  des  bienfaits  de  Myeng  tjyou. 

ses.  i -ê  4 

# ^ « .1  m 

Syen  ah  po  eun  rok. 

Récompense  du  bien  et  châtiment  du  mal. 


866.  li  a 4 4 ^ <a  4 

fS  .ü  m:  m m 

Man  (ran)  tjo  {tyo)  ijâl  syei  keui  yen  rok. 
Merveilleuse  destinée  du  phénix  dans  sa  seconde 

EXISTENCE. 


(^^4) 


(•C'/i^rosv') 


(1#  ta  *) 
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LIV.  IV  : LliTKUATL’lli-:. 


S67.  U :î] 

É:  f/.î  n [H:  m 

Kim  s>/e  fjûi  syci  rok. 

La  seconde  EXi.<TEiNCE  EU  JiiXitfTEE  /v7///. 

sus.  4"'  ^ -fr 

KL  4]  ilc 

>Saiii  ^ffc'ni/  jjoa  hjiei  rok. 

Histoire  des  dieneaits  de  trois  existences. 


SG9.  Al  >^1  ^ ^1  4 'd  ^ 

Il  ix  E K H 11  ïi  'n  le 

Oui  si  O syei  sam  mui  hyen  hàiny  keui. 

Histoire  de  la  sai.es.se  le  cinq  générations  de  la 

EA3IILLE  Oui  DANS  UNE  TRIPLE  ADVERSITÉ. 


8-iü.  à ^ -f  4 

£i^  Sflï  iM  il  IT  ife 

Huo  oui  tjycuy  ichyouuy  nyei  {ryei)  hàiny  rok. 

Actes  de  piété  filiale,  de  justice,  de  dévoce.ment,  de 

LOYAUTÉ  ET  DE  CONFORMITÉ  AUX  RITES. 


sn.  4 J:  4 ^ ^ 

m # S ® ti 

Kijüii  {yyou)  hyo  kony  syoi  hàiny  keui. 

Actes  de  eonté  de  Kyou,  nom  posthume  Ilyo. 


CS-  S-  ^ 'i 

(•n:  1 nr) 


(M.ilt  < Je) 


(X  m S6) 


CHAr.  ill  : KOMAA'S. 


■l(il 


s 72.  -ài-  T.]  /à  % 4 

m £C  # $1 

Ha  si  Si/en  hâbif/  rok. 

Actes  de  eonïé  de  sieur  Ha. 

■S73.  Sf  4 

3#  S15  * ff  It 

Hua.  tjuciKj  syeu.  lia  'uxj  rôle. 

Actes  de  bonté  de  Hoa  et  de  Tjyeny. 

814.  o|  i *J  4 

ïB  m m m 

Æ so  iiiyeny  hàiug  rok. 

Actions  remarquables  de  31i  so. 

SIS.  5)  4 

»;j  tr  ü m m 

Mycny  loàiiiy  Ijyony  eui  rok. 

Actions  célèbres  de  droiture  et  de  justice. 

676'.  4 

Si  M.  # It  i* 

.'^'suiiy  S yen  y hyo  haiay  rok. 

Piété  filiale  de  Ssany  syeny'^’. 

Peut-êtTe  y a-t-il  dans  ce  titre  uue  allusloii  aux.  deux 
étui  les  Xieou  laïuj,  (/î  et  y de  l’ Aigle)  et  Tdki 

nia,  {a  de  la  Lyre)  qui  traversent  la  Voie 

lactée  et  se  visitent  une  fois  par  an  (iNIayers,  I,  311). 

1.  !N'.'Ui  de  femme. 


4) 
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S77.  -y  A 


4 


Ssanj  syeng  pong  liyo  rok. 
Piété  filiale  de  S&ang  syeng. 


S7S.  M A|  5.  ^ 4 

$ R # n itfe 

Xi  {ri)  si  hyo  moun  rok. 
Piété  filiale  du  sieur  Xi. 


879.  -y  A|  A ^ 4 

^ R # PI  ^ 

Kim  si  hyo  moan  rok. 

Piété  filiale  du  sieur  Kim. 


SSO.  A A)  XJ  ^ ^ 

1^’  R ü ,•£  m m 

So  si  ijyeng  tchyoung  hyo  pong. 

Piété  filiale,  loyauté  et  droiture  du  sieur  So. 


SSL  ^ A 4 

^ P']  ^ IS 

Sye  moun  tchyoung  hyo  rok. 

Piété  filiale  et  loyauté  du  sieur  Sye. 


{€44) 
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S82.  î).  >*■1  -f  4 

m Si.  .t  mm 

Hoa  si  tchyoung  hyo  rok. 

Piété  filiale  et  loyauté  bu  sieur  Hoa. 

883.  Æ 4 ^ ^ i 4 

PI  0J3  R m m 

So  moun  myeng  liyen  tchyoung  hyo  roh. 

Piété  filiale,  loyauté  et  sagesse  remarquabi.es  du 
sieur  So. 


884.  ifc  .«-I  'â  D 4 ^ 4 

ss.mm  (?) 

So  si  myeng  hning  tchyoung  evi  roh. 

Loyauté  et  piété  filiale  remarquables  du  sieur  So. 


885.  4 4 4 4 

H tt  ^ m 

Sam  tài  tchyoung  hyo  roh. 

Piété  filiale  et  loy^auté  de  trots  gépîérations. 

888.  4 4 A -ê  4 

m R # æ .1  m 

Tyeng  {tjyeng)  ssi  (si)  tchyoung  hyo  po  eun  roh. 
Bienfaits  de  la  famille  2'yeng  récompensés  par  la 

LOYAUTÉ  et  la  PIÉTÉ  FILIALE. 

''J  4)  (»  m 


4C4 


LIV.  IV  LITTÉRATURE. 


S8T.  Il 

B R 

Tang  ssi  (si)  tchyoung  hyo  roJc. 

Piété  filiale  et  loyauté  de  la  famille  Tang. 


S88.  -îr  >«•1  Jl 

fl]  sa 

Nyou  {ryou)  si  tchyoung  hyo  rok. 

Piété  filiale  et  loyauté  de  la  famille  Nyou. 


889.  >a-  ^ 4 4 

H n s # m 

Sam  moun  tchyoung  hyo  vol:. 

Piété  filiale  et  loa'aiité  de  trois  familles. 


890.  >'4  -f  4 4 

Il  isr  ^ m 

Syel  ha  tchyoung  hyo  rôle. 

Piété  filiale  et  loyauté  de  Syd  lia. 


891.  4 4 -g-  ^ 4 

-î.  m m (?) 

Syo  {so)  hyo  moun  tchyoung  eui  roh. 

Loyauté  et  droiture  du  fils  pieux  Syo. 

(■g  4 4)  (>Æiï  < » (*  m SC) 


CHAP.  III  : PvO:N[AîsS. 


4GT, 

S92.  ^ ^ ^ è]  4 

« n Æ.  m m 

Nyang  {yang)  moun  tchyoung  eui  ro/c. 

Loyauté  de  la  famille  Nyang. 


S93.  ^ S] 

n PI  m m 

Han  moun  tchyoung  eui  rok. 
Loyauté  de  la  famille  Han. 


894.  ÎI  -S  ^ 4 

m n & m 

Hoa  moun  tchyowig  eui  roîc. 
Loyauté  de  la  famille  Hoa. 


895.  ^ 4 

i.  # fi  m «I 

Tchang  {tchyang)  syen  ham  eui  roh. 
Récompense  du  bien. 


896.  •‘I  -4  ‘i  ^ 

^ Æ 5^  S!  le-, 

Sye  si  nyouk  {ryouh)  nyel  [ryel)  heui. 
Les  six  héros  de  la  famille  Sye. 


(■^  4) 


(»  M m) 


LIV.  IV  : LTTTÉRAITTIE. 


4r>6 

597.  M >y=  >M 

$ ftî  « 

Ni  {ri)  syang  sye  tjyen. 

Histoire  du  Ministre  Ni. 

598.  ^ ^ ^ >4  3] 

Il  R S » SI  îe 

Syeng  hyen  kong  syouk  nyel  (ryel)  keui. 
Bonté  et  générosité  de  Syeng  hyeré^K 

599.  <a  "«1  4 

J^h  pong  ssang  kyei  'roh. 

Rencxintre  de  En  et  des  deux  frères. 


900:  '9  ^ 3| 

S se 

Tm  [rim)  hoa  tjyeng  yen  keui. 

Histoire  de  Im  Hoa  et  de  Tjyeng  Yen. 

901.  S.  "îj  «J 

@ 

Tyo  {tjyo)  mâing  hàing. 

Actions  de  Tyo  Mâing. 


1.  Nom  posthume. 
/jçL  ÆL  « \ 

lie  1 ~r) 


(34:  m m) 


CilAl’.  in  ; i:OMAN«. 
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902.  H >*-1  :if 

5;  ili:  (t  ià 

i\'i  iri)  si,  S[jei  ial  roh. 

XltSTOIHE  DE  l'LUSIEUKS  GÉNÉKATIOXS  DE  LA  FAMILLE  Ni. 

903.  '-à  >•!  -S  ■?!  4 

>iî|:  R H 

(;rii)i)  si  sam  tâi  rok. 

HlSTOiDE  DE  TROIS  GÉNÉRATIONS  DE  LA  FAMILLE  Nim. 

904.  2.  4 'îl  4 

W K H itè 

Tjo  si  sam  tâi  roh. 

Histoire  de  trois  générations  de  la  famille  Tjo. 

44  vol.  en  coréen. 

909.  4 -^1  4 ']  4 

l'i]  K H it  $1 

Nyou  {ryou)  si  sam  tâi  roh. 

Histoire  de  trois  GÉNÉRATroNs  de  la  famille  Nyou. 


906.  Vl  ^ 

# R K If  m.  Il  le 

Nim  {rim)  ssi  {si)  hyea  liâiuy  ssany  uin  {ria)  hciti. 
Histoire  des  deux  fils  sages  de  la  famille  Nim. 


m ig) 


LIV.  IV  : IJTTÉRATDBE. 


907.  4 Ü 31 

£ A iE  €1  «I  E 

Hyen  si  nyany  {ryang)  ong  (oung)  ssyang  {ssang)  nin  (riw) 
keui. 

Histoire  des  deux  fils  ooueaoeux  de  la  famille 
Hyen 

908.  -fr  4 4 

SI  ft  sf  n » 

Nyou  (ry<w)  si  nyang  {ryang)  moun  rok. 

Histoibe  des  deux  branches  de  la  famille  Nyou. 

909. 

Hoa  youn  pyel  tchyoui  {tchyou)  rok. 

Histoire  réunies  de  Hoa  et  de  Youn. 


910.  ^ ^ ^ 

KoaJc  tjyang  nyang  {ryang)  imun  nok  {rok). 
Histoire  des  deux  familles  Koak  et  Tjyang 


911.  4 

îsr  K ^ n « 

Ha  ijin  nyang  {ryang)  moun  rok. 

Histoire  des  deux  familles  Ha  et  Tjin. 


(X  s «) 
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912.  4 ^ tI  U"  4 

H ri  H m m 

Sam  moun  kyou  hap  rok. 

Histoire  des  femmes  de  trois  familles. 

913.  ^ ^ •a 

# * Jg  H PI  ^ 

Rim  lioo,  tjyeny  yen  sam  moun  ickyou  rok. 

Histoires  réunies  des  trois  familles,  de  Rini  Hoa  et 
DE  Tjyeny  Yen. 


914.  ^ ^ «1  4 

50-  M SK  H ri  ^ 

'Youn  ha  tjyeny  sam  moun  tchyoui  {tchyou)  rok. 
Histoires  réunies  des  trois  familles  Youn,  Ha  et 
Tjyeng. 

915.  i ^ SI- 

W a lÈ 

Ho  pàik  hoa, 

(Histoire  de)  Ho  Pâik  hoa. 

916.  ^ 4 ^ 

Ht  y en  syou  syek. 

Le  bâton  donné  par  le  ciel. 

4)  m m) 
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LIV.  IV  : LitTÉRATÜEE. 


917.  i 4 

SI  PI  115  îf. 

Yong  (ryong)  moun  io  Ichyomj  (Ichoiuj). 
Iæ  oixÉKAL  DE  Yony  moun  (?). 

'91S.  '5)  -ÿ-  Âg 

Mai  tang  hpyen. 

Compositions  de  Mai  tang  (?). 

919.  ^ -ii  g- 

^ Im 

Pyeh  he  tam. 

Conversation  sur  le  ciel  azuré  (?). 


920,  ^ â)  -y 

5c  R ^ s 

Oaii  ouel  hoi  màing. 

Serment  (d’amour)  sous  la  lune  (?). 


921.  -y  4 i 

0J  3*  « ü 

Myeng  tjyou  po  oucl. 
La  perle  claire  et 


LA  lune  précieuse. 


( OL  O-  y \ 

(-iC  -T-) 


(X  M su) 


CHAP.  III  : lîOMANS. 
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922.  -t  4 

m B g -S  ft 


Myevç]  ouel  he\à  ham  roh. 

L’eau  stagnante  soulevée  pae  la  lune  (?). 


m.  3,  3l  -S- 

îf  iS  X (?) 

Tjo  [tjyo)  ya  hevi  monn. 

COMPOSIÏTOXS  TÏEMARQÜABTÆS  EX  CORÉEX. 


924.  ri  7^ 

Tjycn  oui  iclii  fjycn. 
Histoire  de  Tjyen  Oui  Ichi. 

925.  S.  ^ yâ 

Hto  keul  tjyen. 

Histoire  de  Hto  Keui. 


926.  ^ ^ Ti. 

Keum  ieh  tjyen. 
Histoire  de  Keum  Tek. 


927.  4 «1  “J  4 

Syou  tjyei  ouel  am  roh. 

Histoire  de  Syou  tjyei  ovel  am. 


(•CA^OSV') 


(M  m «) 
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I.IY,  TV  : I.lTTKKA’l'UI^K 


92S.  ^1 

Syang  eun  sam  ijin  roh. 

IfiSTOTRE  DE  Syuug  eun  et  de  Sam  Ijin. 

929.  4 ^ •7^ 

Oh  pàih  ha  tjyen. 

Histoire  de  Oh  Pàih  ha. 

930.  ^ 

JVyavy  tjyoïi  mil  tjyen. 

Histoire  de  Xyany  Tjyov,  mil. 

931.  Ç)  4 

IToany  h y en  y heui  tài  roh. 

Histoire  de  Hoany  Kyeny  et  de  Keni  Tài. 

932. 

mi&±  jwmrn^  m (?) 

Pyeh  hpa  heum  tcliyen  ssyany  (ssany)  hoan  heui  pony. 
Rencontre  merveilleuse  des  deux  anneaux  de  Pyeh 
hpa  et  de  Keum  tcliyen. 

933.  ^ 3)  4 

« Jil  m (?) 

Ssyany  {ssany)  tcliyen  heui  pony. 

Rencontre  merveilleuse  des  deux  fleuves. 


[u:  1 -r) 


{UC  s ») 
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CHAP.  ni:  : POM'vXS. 

934.  4 ^ il  -i 

fë  i&  H n & ? ? (?) 

Syon^i  hpa  sam  moirn  heum  hevi  po. 

9 •?  DES  TPOTS  EAMILLES  PE  SlJOny  hpa. 


935.  4 

Moa  moh  oang  myeny  tchyong  nyouk. 

? ? 

93G.  4 <a  f-  il 

? ? ^(?) 

Oh  yen  tjyovny  hem  yen. 

? ? '? 

931.  4 «1  4 ^ H 

? ? 3i.-  ? (?) 

Syou  tjyei  oh  hoan  ping. 

? ? ? 

938.  ^ ^ ^ 

m ? ? (?) 

Tjyeng  pàih  nioun. 

? ? ? 


939.  4 ^ il  ^ 

ï.  ? ÎS  Tf  (?) 

Oh  tjyen  hni  nam  syc. 

' ? ? ? 


m 


('C'^^C5V') 
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940.  M -g-  % 

_ ÿ ? ? k (?) 

Kl  [ri)  pong  hoang  yen. 

? ? ? ' 

941.  ^ -g  4 . 

You  kyeng  oie. 

? ? ? 

942.  2.  ^ ^ 

la  ïf  ? ? (?) 

Tjo  {tjyo)  ya  ichyem  eut. 

? ? ? 

943.  4 ^ H) 

^ ^ Jll  ? (?) 

Ole  tjo  leemn  tchyen  ping. 

? ? ? 

944.  ^ ^ 

(?) 

Hou  ^yoh  non  {ro\i)  rnmig. 

? ? ? 

945.  ^ ^ ^ 3)  -a 

m ? « ^ it  (?) 

i9fti/anff  {.^sanff)  myen  tjyou  keui  yen. 
’t  ’l  1 


U/iffo) 
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Je  dois  corriger  ici  nue  erreur  comiui.se  nux  n'?  757,  758  et 
dont  je  me  suis  aperçu  après  que  l’impression  de  ce  passage  était 
achevée. 

Le  titre  des  deux  romans  qui  portent  ces  numéros,  doit  se  traduire: 
Histoire  de  l~a  Trhhi,  surnommé  K 'nnj  tç.  Ce  personnage,  dont 
le  postuom  était  liony,  fut  un  des  principaux  généraux  du  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Tlmny,  ; il  fut  fait  duc  de  '<J,  ^ ^ ; 
à cause  de  son  origine  tartare,  il  est  parfois  appelé  Jlon  Kiny  iv, 
È9  ^ fê-  Son  portrait  est  Tune  des  deux  images  que  les  Chinois 
collent  sur  les  portes  pour  arrêter  les  mauvais  esprits  ; il  est  alors 
désigné  par  l’expression  Ova  oei,  (Cf.  Mayers,  I,  1)45). 


llallebanle,  * TJ.'U 


1.  Tiré  du  Hoa  syeng  syeng  yek  eui  kouei. 


Chapitre  IV 


(EUVllES  DIVERSES. 

4 m ffl  M 

'J46.  0 s ^ ± ïg  II 

J^àib  oim  ke  sa  e roh. 

Paroles  du  lettré  Pàik  oiui. 

Ouvrage  de  El  Kjjoii  po,  cité  par  le 

Tal  tony  omi  uk. 


Ü47.  ÏE  il 

Konuy  jiycii. 

DlSUUSSlÜxV  TÉ3I ÉRAIRE. 

C'itéc  par  le  Tai  iony  oiui  ok. 
Auteur  ; Ri  Kyoa  po,  ^ ^ 


«48.  a Æ Æ # 

Kolik  syen  sàiny  ijyon. 

Histoires  des  lettrés  ivres. 

Par  le  même  auteur  ; ouvrage  cité  par  le  Tal  Ivny 
Olin  ok. 


i-9-  A3-  \ 
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CHAP.  IV  : ŒUVliES  DIVEESES. 


949.  gl  SI* 

Kouk  syoïüi  ijyen. 

Histoires  du  vin  pur. 

Citées  par  le  'fai  lony  oiui  ok. 

Auteur  : Ixün  Tchi/ouii,  ##• 

950.  m'énm 

Ryeh  ouy  himi  syel. 

Paroles  frivoles  de  Ryek  ony. 

1 vol. 

B.Pv. 

Mélanges  cités  par  le  'fai  long  oun  ok. 
Auteur:  Ri  Tjyei  hyen, 


951.  lÜ  ® # # 

3Io  San  eun  tjya  tjyen. 

Histoire  par  le  solitaire  de  3Io  san. 

Ouvrage  de  Tchoi  Hài,  cité  par  le  'fai  tony 

oiüi  ok. 

952.  * m 

Kouk  tang  pài  e. 

Paroles  pour  se  distraire  du  lettré  Kouk  tang. 

Mélanges  historiques,  cités  i»ar  le  Hlong  vioun 
koan  iji. 

Le  lettré  Kouk  tang  serait  peut-être  le  meme  que 
Kouk  heu,  ^ ; ce  lettré,  nommé  Kouen  Pou, 

surnom  Tjyei  man,  originaire  de  xin 

iong,  ^ élève  de  Hoi  heu,  ^ lut  Prince  de 


'M  -^) 


{^'O  LX^ir) 
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LIV.  IV  : LrrrÉKAÏURE. 


Yengküy  ;^c  Ifï  K ü composa  un  commentaire 
pour  réclition  des  Livres  Classiques  de  Tcliou  ILi, 
^ Mi’ 


903.  Sfj  M B 

Kong  ep  rok. 

Notice  des  mérites. 

5 ou  6 vol. 

Ouvrage  composé  par  Pak  Houen,  >|î|'  à la 
louange  de  Tchoi  ^ fp,  (époque  du  Ko  rye)  ; cité 
par  le  Tai  long  oun  ok. 

954.  ^ -f  It  itè 

Ya  eun  en  Jming  rok. 

Dits  et  faits  du  lettré  Ya  eun. 

2 vol. 

B.R. 

Auteur:  Pak  Syou  sàing  ^ originaire  de 
Pi  aiiy  docteur  sous  Htai  ijong. 

Kil  Tjâi,  ^ surnom  Tjài  pou,  3^,  nom 
littéraire  Ya  eu/i,  originaire  de  Sgen  sa?i,  ^ [Jjj 
élève  de  Kpo  eun,  ^ fut  secrétaire  du  Conseil 
Secret  ; sous  Kong  gang,  il  abandonna  sa  charge  et 
refusa  de  servir  la  dynastie  nouvelle  en  1392. 


955.  ± ^ P^]  îg 

Htai  hpyeng  han  hoa. 

Conversations  de  loisir  pendant  la  paix. 
Ouvrage  réuni  au  suivant. 


(3-  .S-  _y.\ 
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956.  5f  S # 

Kol  kyei  tjyen. 

Bavardages. 

Ouvrage  de  Sye  Ke  Tjyeng,  ^ ^ JE,  ainsi  que 
le  précédent  ; cités  par  le  Tai  tony  oun  oh. 


957.  Ü ^ if  iS 

You  keum  o rok. 

Une  promenade  à Keum  o. 

Auteur:  Krm  Si  seup,  ^ W* 

Keum  0 est  le  nom  d’une  célèbre  montagne  du  Sin 
ra  et,  par  suite,  une  désignation  poétique  de  tout  ce 
royaume. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  long  oun  ok. 


958.  ^ ^ if  15 

Keum  0 sin  hoa. 

Nouvelles  paroles  sur  Keum  o. 

Pai-  le  même  auteur. 

Ouvrage  cité  dans  le  Tai  long  oun  ok. 


959.  » R ra  ^ it 

3Iài  ouel  tnng  sa  you  rok. 

Les  quatre  promenades  de  3Iài  ouel  tang. 

Même  auteur. 

Ouvrage  cité  par  le  Tong  kyeng  ijap  keui. 

(S'OLiSv<)  (fi  » «) 
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LTV.  IV  : LITTKRATURK 


9«o.  n m M M 

Tan  Icyei  tchan  yo. 

Alré(':é  par  Tan  kyéi. 

Ouvrage  cité  par  le  Tony  Icyeny  tjap  hcui. 
Auteur:  Ha  Oui  ii,  M ^ 


'If  it  ^ iü 

Yony  ijâi  tchony  hoa. 

Coi.r.EC’TTOX  DE  PAROLES  DU  LETTRÉ  Yony  tjôi. 

3 vol. 

B.R. 

Auteur  : Syeny  Hyen,  isii. 

(^‘té  par  le  Htony  moun  Icoan  tji. 


902.  -m  S n K 

Sany  you  j>i  vam. 

MÉ VOTRES  DIVERS  d’üN  VIEILLARD. 

40  vol. 

Cités  par  le  Tai  long  oun  ok. 

INIême  auteur  que  le  précédent  ouvrage. 

900.  W J®  #1] 

Tchyeny  hpa  keuk  iam. 

Conversations  frivoles  du  lettré  Tchyeny  hpa. 

Citées  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

Auteur  : Ri  Ryouk,  ^ 


-SL  « \ 

lie  n -r) 
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964.  ^ g S 

Mài  kyei  tchong  hoa. 

Collection  de  paroles  du  lettré  Mai  hyeî. 
Citée  par  le  Ti,i  imy  oun  oh. 

Auteur  : Tjo  Oui^ 


965.  if  PII  ït  ^ 

Symi  moun  soa  rok. 

Mémoires  peu  importants  sur  drs  bagatelles  enten- 
dues. 

1 vol. 

Ouvrage  cité  par  le  Htong  moun  koan  fji. 

Auteur  : Tjo  8in,  ^ 


966. 

Tchyou  kang  ràing  hoa  pou  sà  ou  rok. 

Paroles  peu  importantes  du  lettré  Tchyou  kang,  avec 
l’histoire  des  maîtres  et  des  disciples. 

Auteur  : Mam  Hyo  on,  ^ ^ 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  long  oun  oh. 


967.  ,S  # Jfe  -g 

Sà  tjài  icliyek  en. 

Collection  de  paroles  de  Sà  tjài. 

Ou vi*a go  cité  par  le  Tai  long  oun.  oh. 
Auteur  : Kim  Tjyeng  kouk,  ^ iE  1^* 


^ 4) 


(SOUl  5v>) 
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LIV.  IV  : LTTTÎTvATlTRR 


fos.  1 ^ n se 

J/7  am  il  keui. 

Journal  de  Mi  am. 

4 vol. 

B.H. 

Auteur  ; Ryou  Heui  Ichyoun,  surnom 

In  ijyonny,  ^ ‘ft^.  nom  littéraire  J/7  am,  ^ :§■, 
originaire  de  Syen  san,  [il,  elève  de  Mo  fjài, 

9*59.  ^ ^ ^ 

Ryony  tchyen  tam  tjyek  keui. 

C'almes  souvenirs  des  cona’^ersations  guerrières. 
Ouvrage  cité  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

Auteur  : Kim  An  ro,  surnom  T syovk, 

nom  littéraire  Heui  ro,  ^ originaire 
de  Yen  an,  ^ Grand  Conseiller  de  Tjyouny 
fjony. 

970.  m m m.  m 

Km  ai  tjap  keui. 

Mémoires  divers  de  Faiui  ai. 

C’ités  par  le  Hou  tjâ  kycny  hpyen. 

Auteur:  Ri  Tjâ,  ^ . 

971.  '/t  iL  îf  il 
Tehyeny  knny  man  rok. 

Écrits  sans  prétention  de  Tehyeny  kany. 

Ouvrage  cité  par  le  Htony  movn  hoan  ijl. 

Auteur  : Ri  Tjyei  sin,  ^ ^ 


(.3-  -S- 

1 T) 


U-AI3  < M) 
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1172.  fg  ^ îE  il 

Kam  mijeng  tchyoa  syouL 

Œuvre  composée  par  Xnni  myeny  sur  les  époques 

ANTÉRIEURES. 

Citée  par  le  Hou  tjà  kycng  hpyen. 

Auteur  : Tjo  Sik^  ^ 

073.  le 

Jiak  keui. 

ISX'TES  prises  en  ÉTUDIANT. 

Citées  par  le  Tai  tony  ouii  ok. 

Extraits  de  lectures  par  2sani  myeny,  ^ 

074.  il  ü B il 

Htoi  kyei  en  hàing  rok. 

Paroles  et  actes  du  lettré  Htoi  kyei. 

3 vol. 

B.R. 

074“-'  II4  te 

To  San  keui. 

Mémoires  de  To  san. 

Cités  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

Auteur-:  Htoi  kyei, 

975.  iS  PS  W ^ 

Htoi  to  en  hàiny  rok. 

Paroles  et  actes  du  lettré  Htoi  kyei. 

Histoire  de  l’école  de  Htoi  kyei,  à To  san, 

Fâ  lil- 


-H 


(SrOhXiV') 
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LIV.  IV  : LITTÉRiVTUCE. 


‘J7C.  fô  SI  a ■ 

Syong  hyei  man  rok. 

Écrits  sans  prétention  de  Syong  hyei. 

Ouvrage  cité  pa;^ie  Htuag  moiui  loan  tjl. 

Auteur  : Sin  Kyel  sgeng,  ^ ^ originaire  de 
Hpyeng  san,  ^ contemporain  de  Myeng  tjong. 

y/7.  mmiÊîi 

O.  eum  tjap  keui. 

Mémoires  divers  de  O eum. 

Cités  par  le  Hou  tjà  hyeng  hpyen. 

Auteur:  Youn  Tou  syou,  ?4«. 

978.  ® ^ 

Yeng  mo  rok. 

Souvenirs  perpétuels. 

Ouvrage  de  Sye  ai,  J^,  cité  par  le  Htong  moun 
koan  tjl,  avec  préface  et  postface  par  l’auteur. 

U79.  il  fi  $1 
Syeng  you  rok. 

Paroles  du  Roi. 

Postface  de  Sye  ai,  0 M* 

980. 

Sin  Ijyong  rok. 

Le  livre  relatif  aux  derniers  devoirs. 

Préface  de  Sye  ai,  Q 


(€44) 


(>/ttj;<  » 


(i  m ®) 
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■lt>ô 


i'«i.  m M # B m 

Ou  hyenij  sycn  il  rok. 

Joi:knal  de  Ou  Kycnn  syen. 

Postface  (le  Sye  (à, 

0(^2.  W ^ nÜ 

Keiii  ijüi  tjap  keui. 

Mémoires  divers  de  Keui  tjàl. 

Cités  par  le  Htoug  moun  honn  iji,  le  Hou  ijâ  Icyeny 
hpyen,  etc.  ; contenant  im  Journal  de  raiinée  1592, 
Im  tjin  U rok, 

983.  ï#  le  SI 

Pou  kyei  keui  moun. 

Mémorial  de  Pou  kyei. 

Cité  par  le  Hou  Ijâ  kyeny  hpyen,  relatif  à l’iiiva- 
siou  japonaise. 


984.  ^ 1 II  le 

Tony  kak  tjap  keui. 

Mémoires  divers  de  pavillon  oriental. 

4 vol. 

B.Pv. 

Ouvrage  cité  par  le  Tony  sa  kany  mok. 

Auteur  : Ri  Tyeny  hyeny,  ^ 1^  nom  littéraire 
Tji  hioi  tany,  ^ originaire  de  Kyeny  tjyou, 
^ Ministre  des  Fonctionnaires  sous  Syen  tjo. 


4) 


(sotisv.) 
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LIV.  IV  : LrrrÉKATURE. 


985.  % H 

Ou  Icuk  rok. 

Mé^ioires  d’un  homme  simple. 

7 vol. 

B.R. 

Auteur  : Tjyeng  Kai  tchyeng,  ^ ^ lettré  re- 
uoinmé,  magistrat  de  district  sous  Syen  tjo. 


0S6.  ^ jf  B îe 

iSyek  tam  il  kevi. 

Journal  de  Syek  tam. 

Cité  par  le  Tjany  reung  tji. 
Auteur:  Siîi  Keuni,  ^ 

987.  S ïS  it  V 

tSyek  tam  y ou  sà. 

Documents  de  Syek  tam. 

3 vol. 

B.R. 

Cf.,  ci-dessus. 


988.  H 

Syang  tchon  tok  en. 

Paroles  solitaires  du  lettré  Syang  tchon. 

Citées  par  le  Tjang  reung  tji. 

Auteur:  Sin  Keum, 


(.fe/tffO) 


(X  £ 9K) 
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CTIAP.  IV  : «KLVIîES  I)JVEU.^I>. 

989.  a ^ 

Tjaji  ijyek. 

]\fÉLAN(,JES. 

Cités  par  1g  Hoh  tjn  hyenff  hjtynt. 

Meme  auteur  que  ci-dessus. 

990.  m PS  5Ë  w fî-  m 

Tchyenfj  eum  syen  sîtiny  en  h/iiny  rok. 

I')lTS  ET  FAITS  DU  LETTRÉ  TckyeVfJ  eVul. 

Ouvrage  cité  par  le  Hou  fjà  Je  yen  y hpyen. 

Auteur  ; I\hn  Syany  heu,  ^ 

991 . jjfc 
J\evi  nm  man  syouL 
Œuvres  négligées  de  Keui  ara. 

Citées  par  le  Hou  i]â  l^yeny  hpyen. 

Auteur  : Tjyeny  Hong  myeng,  ^ suruom 

Tjn  gong,  -f-  originaire  de  Yen  il,  5®  B»  Crand 
Compositeur  sous  In  tjo  ; uom  postlmme  Moun  ijycng, 

992.  (t  a ^ 

Keui  arn  fjop  roi:. 

Mélanges  de  Keui  mn. 

Cf.  ci-<lcssus. 

99.8.  ® JÎ  tjs  ® m- 

Ha  la  ni  hpa  tjyeh  roh. 

Livre  pour  désennuyer,  p.\r  Ha  tani. 


(S'OLiSv') 
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Ouvrage  cité  par  le  Htong  moun  koan  tji. 

Auteur  : Kim  Si  yang,  ^ |||,  surnom  Tjà 

tjyoung,  ^ ^ Général  en  chef  sous  In  tjo. 

994.  s 

Ya  en. 

Paroles  saxs  art. 

Citées  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 

Meme  auteur  que  ci-dessus. 

995.  S # * 

Tjnm  kok  hpil  tam. 

Mémoires  de  Tjàm  kok. 

1 vol. 

B.R. 

Auteur  : Kim  Youk, 

996.  IS  # * * 

Kyei  kok  man  hpil. 

Notes  du  lettré  Kyei  kok. 

2 vol. 

B.R. 

Auteur  : Tjyang  You^  ^ 1^- 

997.  Æ « ® S Ü 

Ou  am  ink  tài  syel  hm. 

Soliloques  et  cx)XVERSations  de  Ou  am. 

1 vol. 

B.R. 

Auteur  : Sang  Si  ryd,  ^ 


(■s-t-f) 
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4S9 


998.  _ 1 Si  E B 

Mi  sou  Jceui  en. 

PaEOLES  1UÉMOEAP.LES  DIT  LETTEÉ  Mi  SOU. 

22  vol. 

B.R. 

Autour  : He  Moh,  Vi~ï'  surnom  Hoa  pOy  ^t]  3^’ 
nom  posthume  3[oun  tjyemj,  ^ JE,  origiuniro  de 
Y(nifi  iMyen,  jlj,  Grand  Conseiîier  de  Syouh 
tjong,  adversaire  de  Sony  Si  ryel,  ^ B#  ït  elicf 
des  Kam  in,  ^ A* 


099.  m m m 

Hoa  yang  e roh. 

Paeoles  de  Hoa  yang. 

Auteur  ; Tchoi  Sin,  ^ '\u,  élève  de  Sojic/  Si  ryel, 

* 0$  ai- 

1000.  It  S2  r41 

Nam  hyei  heui  moun. 

Mémoiees  de  Nam  hyei. 

Cités  ]')ar  le  Hou  ijà  hyeng  hpyen. 

Auteur  : Fa  h Syei  iehài,  fit 

1001.  Ï*  T ïf 

Ou  e y a iam. 

Conversations  privées  du  maître  et  des  disciples. 

1 vol.  in-12,  41  feuillets,  mss.;  copie  datée  de  1879, 
incomplète. 

-^)  (S-OLA5V')  (*  » ®) 
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Cet  ouvrage  est  cité  par  le  Htong  moùn  Icoan  tji. 
Auteur:  Ryou  Mong  in,  ^ ^ (XYITf 

siècle  ?). 

1002.  ^ ^ ^ 

Tji  pong  ryou  syel. 

Paroles  de  Tji  pong. 

10  vol. 

B.R. 

Ouvrage  cité  par  le  Hlong  moun  hoan  tji,  le  Hou 
ijâ  hyeng  hpyen  et  le  Moun  lien  pi  Ico,  liv.  30. 

Auteur  : Ei  Syoïd  hoang. 

Cet  ouvrage  semble  postérieur  à 1720  et  antérieur 
à 1778. 

1003.  ^ ^ 

To  am  ha  tjang. 

Notice  familiale  du  lettré  To  am. 

1 vol. 

B.Pv. 

Auteur  : Ri  Tjài,  ^ 

1004.  Pt  ^ îf 

To  am  e roh. 

Paroles  de  To  am. 

1 vol. 

B.B. 

Auteur:  Ri  Tjâi, 


(*  S SU) 
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lüOÔ.  ,f.  ^ Jilli 

Ou  j)ou  tcho. 

Œüvkes  négligées  de  Ou  pou. 

Mss. 

Prélkce  par  Yen  ani, 

iO(Xi.  II  Si  ® 

Mok  àin<j  mou  kyeiiy. 

Le  livre  du  Perroquet  vert. 

Mss. 

Autour:  Ri  Rak  syou, 

Préface  par  Yen  atHy  ^ ; liistoire  fantaisiste 

d’un  perroquet,  écrite  dans  le  style  des  classiques. 

1007.  ^ iS: 

Sà  syel. 

Paroles  exactes. 

Citées  par  le  Tony  sà  kany  mok. 

Auteur  : Ri  Ik,  ^ de  la  dynastie  actuelle. 

1008.  # 7^  g 

Ha  kok  syou  en. 

Paroles  choisies  du  lettré  Ha  kok. 

Ouvrage  cité  par  le  Tai  tony  oun  ok. 

Auteur  : He  Rony, 

1008’'^^  'M  M ^ m 

Hài  iony  y a en. 

Récits  privés  sur  la  Corée. 


(^vt  4) 


(SoLiSW 


(ai  » ») 
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LIV.  IV  : LirrÉRATüRE. 


2 vol. 

B.R. 

Cités  par  le  Tjang  reung  iji. 

Auteur  : He  Pong,  fV* 

1009.  tô  ® H ^ 

Syoïig  oa  ijap  syeî. 

Paroles  diverses  de  Syong  oa. 

Citées  par  le  Tjang  reung  tji  et  le  Hou  ijà  kyeng 
hpyen. 

Auteur  : Pi  Ijeuk,  ^ 

1010.  ^ lû 

Tjap  keuL 
Mémoires  divers. 

Par  le  même  auteur. 

Cités  par  le  Moun  hen  pi  ko,  liv.  36. 

1011.  — # 

Il  s yen  tji. 

Histoire  de  II  sycn. 

Citée  par  le  Tjang  reung  tji. 

Auteur  : Tchoi  Hyen,  ^ ll£. 

1012.  w # H E 

Tchi  tjài  il  keui. 

Journal  de  Tchi  tjài. 

Cité  par  le  Tjang  reung  iji  et  le  Hou  tjà  kyeng 
hpyen. 

Auteur  : Hong  In  ou, 
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CUAl'.  IV  : ŒUVKE-S  PlVEKSKS. 
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1013.  * i m l'â  T41  ü il 

si  tjik  hah  hujeivf  niQiut  h\jen  roh. 

Mémoires  de  M«?/i  Ilak  nnjen<j,  Huissier  aux  Gardes 
DU  Prixce  Héritier. 

Ouvrage  cité  par  le  Htong  moim  koan  fji. 

1014.  iiî  % il 

Keum  hyei  ka  roh. 

Histoire  domestique  du  lettré  Ktam  hyci. 

Citée  par  le  Hou  f/jà  kyeny  hpycn. 

Ce  personnage  s’appelait  Pah  Tony  ryany,  thïli 
*Tù' 

1015.  -jC*  lÜ  W 

Hoang  hiai  keui  sà. 

Mémoires  de  Hoang  Hiài. 

Ouvrage  cité  par  le  Hou  ijà  kyeng  hpycn. 

1016.  ^ gn 

Tjyouk  ichvjig  han  e. 

Paroles  de  loisir  du  lettré  Tjyouk  ichang. 

Citées  par  le  Hou  ijà  kyeng  hpycn. 
xVuteur  : RL  Si  ijik,  ^ 

1017.  îâ  Pfl'Il  SÜ 

Hpa  han  tjap  keui. 

Mémoires  divers  de  Hpa  han. 

Ouvrage  cité  par  le  Hou  ijà  kyeng  hpyen,  posté- 
rieur au  XV?  siècle. 
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LIV.  IV  ; LITTÉRATUEE. 


1018.  mmmm 

7jà  hài  hpil  tam. 

Notes  de  Tjà  hài. 

Citées  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 

1019.  ^ Sg 

Tchyeng  tchang  yen  tam. 

Conversations  faciles  de  Tchyeng  tchang. 

Citées  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 

1020.  ^ 

Hou  tjài  e rok. 

Paroles  du  lettré  Hou  tjài. 

Cf.  Hou  tjài  tjip. 

1021.  ^ Æ,  itt  at  ^ 

JCim  tchyoung  tjang  you  »à. 

Documents  laissés  par  Kim,  nom  ihisthume  Tchyoung 
tjang. 

1 vol. 

B.R. 

Préface  composée  par  le  Roi. 

1022.  * « S at  * 

Hong  ik  tjyeng  kong  you  sà. 

Documents  laissés  par  Hong,  nom  posthume  Ik  tjyeng. 
1 vol. 

B.R. 

Ce  personnage  s’appelait* Pong  han,  ^ 
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1023.  a Bï  # # m 5t  ¥ 

Kouen  hoi  kok  tchyo^m.  ran  you  m. 

Documexts  laissés  par  Kouen  Tchyoïin  ran,  nom  litté- 
raire Hoi  kok. 

1024.  pR  ll4  M ^ 

liifany  san  7neuk  iam  {TAang  chaii  me  f ha n). 

Notes  de  Liang  ch4ni. 

Citées  par  le  Tong  kyeng  tjap  keui  comme  im- 
primées à Kyeng  tjyou,  mm- 

Ouvrage  en  18  livres  par  Tehhen  Th  in  g, 
qui  vivait  sous  les  Ming, 

Cf.  Cat.  lmp.,  liv.  120. 

1025.  m ~M 

Sye  kyeng  tjap  rok. 

Histoire  diverses  de  la  capitale  de  t/ouest.'*’ 

Citées  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

1026.  m. 

Tjap  rok. 

Histoire  diverses. 

Citées  par  le  Tai  tong  oun  ok. 

1027.  # m 

Tchyoun  tjyong. 

Choses  du  printemps  (?) 

Ouvrage  cité  par  le  Tong  kyeng  tjap  keui,  comme 
extrait  du  Ko  sà  tchoal  yo. 

1.  Hpyen^  yang,  ^ Jg. 

(^>*14)  (5-OLJ5V') 


(m  » «) 


LTV".  IV  : LITTÉRATITRR 


1028.  a /j> 

Tji  syo  rok. 

I\rÉ:vrorRES  sur  de  petites  choses. 

Cit^^s  par  le  Htong  mouu  koaii  tji. 

1029.  Jlî  1 

Ton  g ho  yo  ram. 

Coup  d’œil  sur  les  choses  nécessaires,  par  Tong  ho. 
Ouvrage  cité  par  le  Hlong  moun  koan  tji. 

1080.  ^ iî  Ü ü ^ 

Jlak  Ijyen  tang  man  rok. 

Notes  de  Hak  tjyen  tang. 

Citées  par  le  Hou  tjâ  kyeiig  hpyen. 

10.31.  K ll|  ^ W 

O ünn  syel  rim. 

Collection  de  paroles  de  O san. 

Citée  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 

1032.  ^ S ^ 

No  am  en  hàing  rok. 

Dits  et  faits  du  lettré  So  am. 

Cités  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 

Ce  personnage  s’appelait  Tjyeng, 

10.33.  S S It  PS 

Syel  hak  syou  moun. 

Bagatelles  de  Syel  hak. 

Citées  par  le  Hou  tjà  kyeng  hpyen. 


(•^  .SL  « \ 

n -r) 


(>/iiî<iî) 


(.X  m ®) 


CHAR  IV  : ŒUVRES  DIVERSES. 


497 


1034.  ^ a jü  ]« 

Kim  kang  ho  hâing  tjyek. 

Promenades  de  Kim  sue  les  fleuves  et  les  lacs  (?). 
Ouvrage  cit^  par  le  Hou  ijà  kyeng  hpyen. 


1035.  ^ ^ ïÿ  ^ a 

Tchoi  tchal  pang  ou  en. 

Paroles  do.mestiques  du  Maître  des  postes  Tchoi. 
Ouvrage  cité  par  le  Hou  tjâ  kyeng  hpyen. 


1036.  U m 

Son  en  keui  rok. 

Mémoires  de  Son  En. 

Cités  par  le  Hou  tjâ  kyeng  hpyen. 


1037.  m 

Tjyen  syeng  rok. 

Exposé  psychologique. 
1 vol. 

Kyeng  mo  koung, 


1038.  S Î2 

Tong  keui  moun  tap. 

Dialogue  sue  les  mémoires  coréens. 
1 vol. 

B.R. 
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LIV.  IV  : LITTÉRATURE. 


1039.  ® ^ ill  B 

Tong  sa  ang  en. 

Autres  récits  sur  les  choses  coréennes. 

1 vol. 

B.K. 

1040.  & 

Pong  kyo  em  pyen  rok. 

Histoire  des  discussions  sur  la  doctrine. 

•1  vol. 

B.R. 

1041.  «I  ^ g 0:  1^  ^1-  * 

Koui  am  eui  tjyeng  nài  oi  an. 

Mouvement  administratif  de  la  capitale  et  des 
PROVINCES,  proposé  PAR  Koui  am. 

1 vol.  in-12,  79  feuillets,  mss. 

Dans  ce  mouvement  supposé,  Fauteur  donne  chaque 
place  officielle  à un  personnage  célèbre,  Chinois  ou 
Coréen,  «n  expliquant  les  raisons  de  son  choix. 


1042.  m « FpI  ^ 

Tong  hpa  moun  tap. 

Dialogue  avec  Sou  Tong  pho. 

1 vol.  in-8,  27  feuillets,  mss. 

L’auteur,  Kim  Si  hoa,  voit,  dans  un 

songe,  le  poète  chinois  Sou  Chi,  ^ : il  converse 
et  compose  des  vers  avec  Lui. 
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1043.  ^ ^ 

Mil  e. 

Paeoles  de  miel. 

1 vol.  in-12,  51  feuillets,  mss. 

Extraits  et  mélanges  d’auteurs  chinois  ; datés  de 
l’année  heui  you,  ^ (1849). 

1044.  it  fl 

Kol  hyei  tji. 

Bavaedages. 

1 vol. 

Plaisanteries  et  contes  extraits  des  ouvrages  chinois. 


1.  Tiré  du  Hoa  syeng  syeng  yek  eui  koiisi. 
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Titre  du  rai  tyan  hoi  Ktmg  (N?  H61). 
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ERNEST  LEROUX,  Éditeur,  rue  Bonaparte,  28 

PUBLICATIONS  DE  L’ÉCOLE  DES  LANGUES  ORIENTALES  VIVANTES 


TROISIÈME  SÉRIE 

I.  LA  FRONTIÈRE  SINO- ANNAMITE,  description  gcopraphique  et  ethnogra- 

phique  d’après  des  dpruments  officiels  chinois,  traduits  par  G.  Devfria.  în-8 
illustré,  avec  planches  et  cartes . . . 20  fr. 

II.  NOZHET-ELHADI.  Histoire  de  la  dynastie  saadienne  au  Maroc  (151 1-1670), , par 

Mohammed  Esseghir  ben  Elhadj  ben  Abdallah  Eloufrâni.  Texte  arabe  pubÙé 
par  O.  Houdas.  m-8 15  fr. 

III.  Le  même  ouvrage,  traduction  frap<}ai9e  par  O,  Houdas  ........  15  fr. 

IV.  F.SQUISSE  DE  L’HISTOIRE  DU  KHANAT  DE  KHOKAND,  Nalivkine, 

traduit  du  russe  pai- A.  Dozon.  In-8  avec  carte.  ..........  10  fr. 

V.  VI.  RECUEIL  DE  TEXTES  ET  DE  TRADUCTIONS,  pnbüés  W les  Professeurs 

de  l'Ecole  des  langues  orientales  rivantes  à l’occasion  dn  Congrès  des  Orien- 
talistes de  Stockholm,  2 vol.  in-8 30  fr. 

Quelques  chapitres  l'abrège  de  Setdjouq  Namèh,  composé  par  l'émir  Na<«ir  eddin 
Yahia,  publié  et  traduit  par  Ch.  Schefer.  — L’Ours  et  le  Voleur,  comédie  en  dialecte  turc 
azéri,  publiée  et  traduite  par.Barbier  de  Meynard.  — Proverbes  malais,  par  A.  Marre.  — 
Cérémonies  religieuses  et  coutumes  des  Tchérémisses,  par  A.  Doson.  — Histoire  de  la  con 

3iiéte  de  l'Andalousie,  par  Ibn  Elqoathiva,  publiée  par  O.  Houdas.  — La  compagnie  sué— 
Oise  des  Indes  orientales  au  xvm*  siècle,  par  H.  Cordier.  — Du  sens  des  mots  chinois, 
Oiao  Chi:  nom  des  ancêtres  du  peuple  annamite,  par  A.  des  Michels.  — Chants  populaires 
des  Roumains  de  Serbie,  par  Km.  Picot. — Les  Français  dans  llnde  (1738-1761),  par  J.  Vin- 
son,  — Notice  biographique  sur  Jeau  et  Tbéodoae  Zygomalas,  par  E.  Legrand,  etc. 

VII,  VIII.  SIASSET  NAMEH.  Traité  du  Gouvernement,  par  Nizam  oui  Moulk,  vizir  du  sul- 
tan Seldjonkide  Melikchâh.  Texte  persan  et  traduction  française,  par  Ch.  Sche- 
fer, de  l’Institut,  Tome  I.  Texte  persan.  In-8 15  fr. 

Tome  II,  Traduction  française  et  notes.  In-8.  .............  15  fr. 

IX,  X.  VIE  DE  DJEI^L-EDDIN  MANKOBIRTI,  par  El  Nesawi  (vu*  siècle  de  l’hé- 
gire). Tome  I.  Texte  arabe,  publié  par  O.  Houdas.  ln-8 15  fr. 

Tome  II.  Traduction  française  et  notes,  par  O.  Houdas.  In-8.  {Sous  presse.) 

XI.  CHIH  LOIJH  KOUOH  KIANG  YUH  TCHI.  Géogranhie,  bistorique  des  Seize 
royaumes  fondés  en  Chine  par  des  chefs  tariares  (302-433),  traduite  du  chinois 

et  annotée  par  A.  Des  Michels.  Fasc.  I et  II.  In-8.  Chaque 7 fr.  5(1 

' Fascicule  III.  {Sous  presse.) 

XII.  CENT  DIX  LETTRES  GRECQUES,  de  Francis  Filelfe,  publiées  intégrale- 
ment pour  la  première  fois,  d'après  le  Codex  Trivulziemus  873,  avec  introduc- 
tion, notes  et  commentaires,  pur  Emile  Legrand.  In-8.  .’  . 20  fr. 

Xni.  DESCRIPTION  TOPOGRAPHIQUE  ET  HISTOkÎqUE  DE  BOUKHARA.  )iar 
Mohammed  Nerchakhy , suivie  de  textes  relatifs  à la  Tran-soxiane.  Tome  l. 
Texte  persan,  publié  par  Cfc.  Schefer,  de  l’Institut,  ln-8.  . . , . . '.  15  fr. 

XIV.  ' Tome  H.  Trad.  franc,  et  notes,  par  Ch.  Schefer,  de  l'Institat.  {Sous  presse.) 

XV.  LES  FRANÇAIS  DANS'L’INDE,  Pupleix  et  Labourdonnais.  Extraits  des  Mé- 
moires d’AnandarangapouUé,  divin  de  la. Compagnie  des  Indes  (J736-1761), 
publié  par  J.  Vinson.  ln-8  avec  portraits  et  cartes  . .....  15  fr. 

XVI.  ZOUBDAT  KACHF  ËL-MAMALIK.  'Tableau  politique  et  administratif  de 
l'Egypte,  de  la  Syrie  cl  du  Hidjèz  sous  la  domination  des  sultans  mamloûks  du 
xiii*  au  XV*  siècle,  par  Khalil  ed  Dihiry.  Texte  arabe  publié  par  Paul  Ravaisse. 
In-8.  ......  ■ . . 12  fr. 

XVII.  Le  même,  traduction  française.-  In-8.  {En  prt^paration.) 

■ TABLEAUX.  GÉNÉALOGIQUES  DES  PRINCES  DE  MOLDAVIE,  dressés 
d’après  les  documents  originaux  et  accompagnés  de  notes  historiques,  par 
Emile  Picot.  In-8  de  300  pages,  avec  environ  30  tableaux.  {En  préparation.) 

XVlll  à XX.  BIBLIOGRAPHIE  CORÉENNE.  Tableau  littéraire  de  la  Corée,  contenant  la 
nomenclaiure  des  ouvrages  pnbliés  jusqu’en  1890,  ainsi  que  la  description  et 
l’aualyse  détaillée  des  pnneipaux  d’entre  ces  ouvrageSj  par  Maurice  Courant, 
finterprèle  do  la  légation  en  France  à Tokyo.  3 volumes  in-8. 

Tome  1.  ln-8,  avec  planches..  25  fr. 

' '■ ’OüÀfBIÈlIB'âtHlE 

1-lV.  CATALOGUE  DE  LA  BIBLîO'THÈQUE  DE  L’ÉCOLE  DES  LANGUES 
ORIENTALES  VIVANTES,  publié  pàr  E.  Lambreckt.  secrétaire  de  l’Eeole. 
Tome  1.  In-8. 

P&rls.  - Typ.  Cikun«rot  et  Renounrà^  lit.  rue  Saist»-Pere*.  — 
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